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Le Professeur Viilax n’est plus. 


Prématurément enlevé aux siens et au monde scientifique, il n'aura 
pas eu la satisfaction de présider à la parution de son ouvrage que l’on peut 
considérer comme la synthèse d'une carrière, tout entière vouée à l'agricul- 
ture. 


Edmond Joseph Villax est né le 23 Septembre 1899 à Karanksberény 
en Hongrie. Issu d'une famiile très liée aux problèmes agricoles, sa vocation 
naîtra dès l'enfance, grâce à l'amour de la terre et de la botanique que lui 
inculquera son père auquel il voue une grande admiration. 


Lorsque Odün Villax — ainsi que l'appellent ses compatriotes — 
termine ses études au Lycée, la guerre éclate ; il s'engage. La paix revenue, 
le jeune Lieutenant d'artillerie, qui a été cité et décoré à plusieurs reprises, 
reprend ses études. Il s'inscrit d'abord à l'Académie d'Agriculture de Ma- 
gyarôvär, puis en 1922, à la Faculté des Sciences Agronomiques de l'Uni- 
versité de Budapest. Il y soutient avec succès une thèse de doctorat de 
botanique appliquée consacrée à la culture des plantes économiques, qui 
lui vaut la mention < summa cum laude ». 


Alors commence une longue carrière d'agronome et de chercheur, 
d'abord à l'Institut National d'Amélioration des Plantes de Magyarôvär 
dont il est nommé Directeur en 1936, puis à l'Institut National de l'Agri- 
culture. Il ne tarde pas d’ailleurs à fusionner les deux Instituts pour fonder 
un Centre de Recherche Agronomique National. 


Son intense activité scientifique nous est connue par les nombreuses 
publications — certaines sont traduites en plusieurs langues — dont les 
piemières remontent à 1924. Dès 1933, il consacre une part importante 
de son activité à la formation des futurs agronomes de son pays ; il est 
en effet chargé des cours de génétique et d'amélioration des plantes à 
l’Académie d'Agriculture de Magyarôvdr, et ensuite nommé professeur 
agrégé à l'Université de Budapest. 


Son inlassable dévouement et son autorité en matière agricole lui 
valent les honneurs officiels de son pays ; le Ministère de l'Agriculture 
lui décerne le prix de l'O.M.G.E., il est nommé Membre de divers comités 
scientifiques et sociétés savantes, Membre de l'Académie d'Agriculture. 


Mais la seconde guerre mondiale et la situation dramatique de la 
Hongrie au milieu des forces antagonistes qui bouleversent l'Europe vont 
durement éprouver sa santé sans pour autant entamer ses convictions ni 
son ardeur scientifique. En 1948, le mendélien, qui a pris ouvertement 
position contre les théories de Mitchourine, doit quitter sa patrie avec sa 
famille. 


Sa notoriété scientifique s'étend au-delà des frontières, et il peut ainsi 
poursuivre ses travaux, d'abord en France, au Centre de Recherche 
Agronomique de Clermont-Ferrand (1949-1952), ensuite au Portugal, à 
l'Institut d’'Amélioration des Plantes d'Elvas (1952-1958), et enfin au 
Maroc, à l'Institut National de la Recherche Agronomique. 


Durant les six années qu'il a passées au Maroc, le Professeur Villax 
a dirigé la Station spécialisée de recherche sur les plantes fourragères 
à l'Institut National de la Recherche Agronomique. Principal promoteur 
des travaux d'amélioration en vue de créer les variétés fourragères les 
mieux adaptées aux différentes régions du Maroc, il a tout particulièrement 
étudié la luzerne, le trèfle d'Alexandrie, les pois fourragers, les vesces 
et diverses graminées vivaces notamment le napier, les fétuques, dactyles, 
chloris, etc. Mettant toute sa longue expérience au service des problèmes 
de l’affouragement, il a parcouru inlassablement notre pays, créant des 
pépinières de graminées vivaces dans chaque région, ne ménageant pas 
sa peine et prodiguant sans cesse ses conseils éclairés. 


En plus de son travail quotidien tant sur le terrain qu’en laboratoire, 
le Professeur Villax a consacré d'innombrables heures à la rédaction de 
ce livre qui représente la somme des connaissances acquises au cours d’une 
longue carrière. 


Ravi subitement à l'affection des siens et de ses amis, le Professeur 
Villax nous laisse le souvenir d'un homme droit et serviable et son ouvrage 
perpétuera sa vaste érudition scientifique. 


XI 


Son souhait le plus cher était que ce livre, dans lequel il a mis toute 
sa science et son cœur, contribue à la progression de l'agronomie maro- 
caine et méditerranéenne. Ce souhait va maintenant se réaliser et l'Institut 
National de la Recherche Agronomique est d'autant plus honoré de pré- 
senter cet ouvrage, car, s’il a une portée scientifique incontestable, il est 
aussi l’œuvre d'un ami. 


Le Professeur Villax n’est plus, mais le souvenir du chercheur éclairé 
et de l'honnête homme sera perpétu£ par son œuvre. 


Rabat, le 1°" juin 1964 


N. EL GHORFI 
Sous-secrétaire d’Etat 
à l'Agriculture, 
Directeur général de l’Institut national 
de la recherche agronomique 
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AVANT-PROPOS 


Nous nous sommes consacré, depuis une douzaine d’années, plus 
spécialement à l'étude des plantes fourragères dans le Bassin méditerra- 
néen, après avoir étudié auparavant ce problème pendant vingt-cinq ans 
dens diverses autres régions. Nous avons publié à ce sujet de nombreux 
articles en langues hongroise, allemande, anglaise, française, italienne et 
portugaise et plusieurs livres en langue hongroise, parmi lesquels certains 
ont été réédités plusieurs fois. 


Ce livre à certes des lacunes, mais nous nous sommes décidé à 
publier nos observations et nos expériences, parce qu'il n'y à aucun autre 
livre récent ou ancien qui groupe toutes les espèces des diverses familles 
pouvant être cultivées comme plantes fourragères. Dans la région médi- 
terranéenne il y a toujours une grande insuffisance de fourrage. Il faut 
donc souvent y cultiver des espèces qui ne figurent pas, ou guère, comme 
plantes fourragères de grande culture dans d’autres régions. Par contre, 
il y a quelques espèces qui sont répandues dans d’autres régions, mais 
qui ne sont pas importantes dans le Bassin méditerranéen. Il nous a paru 
utile d'étudier également ces espèces qui peuvent avoir tout de même un 
certain intérêt dans la région qui nous occupe. 


Le présent livre se divise en quatre grandes parties : 

1. Généralités 

2. Graminées fourragères 

3. Légumineuses fourragères 

4, Plantes fourragères appartenant à d’autres familles 

La première partie n'a pas l'ambition d'être complète. Nous nous 


sommes efforcé d'y rassembler l'essentiel des connaissances qui ont un 
rapport avec les plantes fourragères. Il est donc normal qu'il y ait de 
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nombreuses questions (sol, insectes nuisibles, maladies cryptogamiques, 
constructions de silos, affouragement, amélioration des plantes, etc.), au 
sujet desquelles ce livre ne donne qu’un aperçu souvent insuffisant. Le 
lecteur aura intérêt à se reporter aux nombreux livres spécialisés dans 
lesquels ces questions sont étudiées en détail. 


Par ailleurs, nous avons supposé acquises par le lecteur les connais- 
sances de base sur lesquelles nous ne sommes donc pas revenu dans cet 
ouvrage. 


Les trois autres parties concernant la culture des plantes fourragères 
herbacées peuvent être considérées comme à peu près complètes ; nous 
n'avons pas inclus dans ce livre les arbrisseaux ni les arbres fourragers. 
Les graminées et les légumineuses sont groupées par tribus et les espèces 
de chaque tribu par ordre alphabétique, ou parfois suivant leur importance. 
Les espèces des autres familles sont classées exclusivement par ordre alpha- 
bétique, sans égard pour les familles. 


Les textes concernant les espèces les moins importantes ne compor- 
tent pas de sous-titres, et seules sont mentionnées à leur sujet les carac- 
téristiques les plus intéressantes. Par contre, les textes concernant les 
espèces importantes comprennent différents sous-titres, au sujet desquels 
il nous paraît utile de donner les précisions suivantes : 


Noms scientifiques (synonymes) : ils sont presque toujours rappelés 
pour éviter des erreurs, car il arrive que dans un même ouvrage la même 
espèce soit traitée sous des dénominations différentes. 


Les noms vernaculaires des espèces sont publiés en premier lieu dans 
les langues de la région méditerranéenne occidentale (arabe, berbère, espa- 
gnol, français, italien et portugais), puis en allemand, anglais et hongrois. 


Sous le titre origine et répartition géographique, le lecteur ne 
trouvera le plus souvent que ce qui a trait à la région méditerranéenne, 
car il sortirait du cadre de cet ouvrage d'indiquer les aires de répartition 
géographique dans d’autres régions. 

Les descriptions des plantes sont effectuées très brièvement et sont 
souvent remplacées par des dessins en noir ou en couleurs. Ces des- 
sins, faits d’après nature, sont tous originaux. [ls représentent le plus 
souvent une partie de la plante (tiges feuillues avec les fleurs et, séparé- 
ment, les souches) sans échelle, les mesures étant données dans le texte. 
La représentation de la plante entière est presque toujours omise, car elle 
ne signifierait pas grand-chose, en raison du format du livre. Au lieu 
de la plante entière, nous avons représenté, en agrandissement et d’après 
une échelle donnée, les organes les plus importants (fleur, insertion des 
feuilles, fruit, graine), permettant l'identification sûre ct rapide des plantes. 
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Nous pensons que, grâce à cette échelle entièrement originale, les mesures 
justes pourront être déterminées rapidement à la base des dessins, quels 
que soient l’agrandissement ou la diminution apportés aux originaux. 


D'autre part, sous ce titre ou quelquefois séparément, nous 
donnons des détails plus précis sur la position systématique des espèces, 
sous-espèces, variétés botaniques, biologiques et agricoles. Ces détails 
sont fournis surtout pour les espèces qui sont très répandues et cultivées 
depuis longtemps, donc bien connues. Mais nous ne nous sommes pas 
occupé des sous-espèces, variétés botaniques ou variétés agricoles qui 
ne sont pas suffisamment connues ou qui sont peu importantes dans la 
pratique au point de vue fourrager, car elles ne pourraient être intéressantes 
que pour les botanistes, mais ne le sont pas actuellement pour les praticiens. 


Sous le titre valeur culturale, nous mentionnons la valeur de chaque 
espèce en tant que fourrage dans le Bassin méditerranéen, nous indiquons 
si cette espèce convient à la culture en sec ou nécessite l’irrigation, puis 
si elle convient à l'établissement de prairies de fauche ou de pâture 
(de courte ou longue durée), ou comme fourrage annuel, éventuellement 
en culture dérobée. 


Sous le titre exigences écologiques, nous précisons les exigences cli- 
matiques et pédologiques et les exigences en matière de fumure. Sur ce 
dernier point, nous ne donnons quelquefois aucun renseignement, parce 
que les principes sont exposés dans la partie générale, et que les espèces 
en question n’exigent pas de fumure spéciale. 


Enfin sous le titre techniques culturales, nous récapitulons toutes les 
opérations agricoles depuis la préparation du sol jusqu’à la récolte, y 
compris l’importance du rendement. A cet égard, nous indiquons toujours 
le rendement fourrager en vert et en sec, ainsi que le rendement en graines. 
Le rendement en vert oscille ordinairement entre 4 et 5 fois le rendement 
en sec ; si le fourrage en vert est nettement plus aqueux, cette circonstance 
est mentionnée séparément. Nous avons supposé acquises les connaissances 
fondamentales concernant le travail du sol, les soins d’entretien, les métho- 
des de récolte, de battage, etc., nous ne mentionnons donc, à ce sujet, que 
ce qu’il peut y avoir de particulier à propos de l'espèce considérée. Ainsi, 
nous indiquons toujours l’époque et la manière de récolter le fourrage, de 
même que les techniques permettant la production de graines, les risques 
d’égrenage, etc. 


On peut trouver dans le texte des données sur la composition chimi- 
que des espèces les plus importantes. Nous nous sommes efforcé de publier 
l'origine de ces données, mais ce ne fut pas tou,..1rs } ossible. D'ailleurs 
ces chiffres ne concernent que les compositions &’ r::;ues et non la diges- 
tibilité. Nous avons dû renoncer à indiquer celle-ci faute d’avoir pu nous 
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procurer les renseignements voulus. Nous indiquons presque toujours quel- 
le est l’appétibilité des fourrages étudiés et, le cas échéant, comment il 
faut les utiliser pour obtenir la meilleure rentabilité (pâturage, affourage- 
ment en vert, foin, ensilage). 


Enfin, nous voudrions remercier ici tous ceux qui nous ont aidé 
scientifiquement, moralement et matériellement à écrire ce livre et grâce 
auxquels il a pu paraître. 


En premier lieu, nous remercions infiniment pour son bienveillant 
appui moral et matériel Nor EL GHorri, Directeur Général de l’Institut 
national de la recherche agronomique à Rabat, qui nous a donné la pos- 
sibilité de terminer et de publier ce travail, commencé en Hongrie, conti- 
nué en France (Clermont-Ferrand) et au Portugal (Elvas). Nous le prions 
de trouver ici l'expression de notre profonde gratitude. 


Nous remercions vivement pour son aide morale et scientifique le 
Professeur D.R. VICTORIA PIRES, qui, comme Sous-secrétaire d'Etat à 
l'Agriculture puis comme Directeur de l’Institut national agronomique à 
Lisbonne, et comme Directeur de la Station d'amélioration des plantes à 
Elvas, nous a donné toutes facilités et toute liberté au Portugal pour pou- 
voir travailler à cet égard, et qui a eu la bonté de compléter ce manuscrit 
par des données précieuses et nombreuses. 


Nous adressons également tous nos remerciements à C. SCHAD, ancien 
Directeur du Centre de recherche agronomique de Clermont-Ferrand qui 
nous a chargé d'étudier une partie des prairies de France, et nous a donné 
la possibilité de poursuivre ce travail. Nous sommes également très recon- 
naissant à R. MAYER, Directeur de la Station centrale de génétique et 
d'amélioration des plantes, à Versailles, qui a eu la bonté de réviser et 


compléter le chapitre le plus important (Medicago). 


Dans la grande famille de l’Institut national de la recherche agrono- 
mique de Rabat, nous tenons à adresser nos remerciements à : C.E.E. 
RunGs, Directeur de la recherche, A. CORNU, Chef du service de recher- 
ches agricoles, P. BRYSSINE, Chef de la section des légumineuses 
alimentaires, T. JONESCO, Chef de la station centrale de phyto-écologie, 
J. MAËSs, ancien Chef de la section d’agropédologie, P. RiEur, Chef du 
laboratoire de phyto-pathologie, qui ont eu la bonté, non seulement de 
réviser les chapitres correspondant à leur spécialité, mais également de 
les compléter par de très intéressantes données, enfin la Direction de la 
documentation des études et de la diffusion et plus particulièrement KR. 
DAUBIÉ pour sa collaboration à l'édition de cet ouvrage. 


Nous avons demandé et reçu plusieurs fois des renseignements impor- 
tants du Professeur CH. SAUVAGE, de l’Institut scientifique chérifien de 
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Rabat, de l'ingénieur BARBAS GUERRA, Chef de la section des plantes four- 
ragères à la Station d'amélioration des plantes à Elvas (Portugal) et 
des chercheurs de l’Institut national de la recherche agronomique à Madrid, 
notamment du Professeur J.B. CARBONELL, du Professeur E.M. DIEz et 
de l'ingénieur E.H. DE TEJADA. Nous les remercions infiniment de ces ren- 
seignements. Enfin nous adressons notre reconnaissance à notre bien cher 
fils et collaborateur, Ladislas VILLAX qui a grandement collaboré à 
la préparation de cet ouvrage ; il y a déjà dix ans qu’il travaille fidèlement 
avec nous et facilite considérablement nos activités. 


Nous serions très heureux si cette œuvre, à laquelle nous nous som- 
mes consacré avec passion, pouvait faciliter le travail des agriculteurs 
méditerranéens et les aider à produire suffisamment de plantes fourragères 
pour satisfaire à leurs besoins. 


Rabat, février 1963 
E.J. VILLAX 


PREMIERE PARTIE 


GENERALITES 


GENERALITES 

SUR LE PROBLEME DES PLANTES 
FOURRAGERES 

DANS LE BASSIN MEDITERRANEEN 


Dans le Bassin méditerranéen la production fourragère se révèle 
tous les ans insuffisante. Partout où il n’y a aucune possibilité d’irrigation 
— cas d’ailleurs assez fréquent — les prairies se dessèchent progressive- 
ment sous l'effet de la longue sécheresse estivale qui est le trait prédomi- 
nant du climat méditerranéen. Ce desséchement s’accomplit avec une 
régularité inexorable, chaque année, sans exception. Lorsque les plantes 
vertes ont disparu, les animaux commencent à manger les chaumes des 
céréales, les souches desséchées des plantes spontanées, les graines tombées 
à terre, les rhizomes, quelquefois les racines. Sauf de rares exceptions, il 
n’y a dans cette vaste zone aucune réserve de fourrage ; en conséquence, 
les animaux souffrent de la faim, utilisent les réserves de leur propre corps 
et maigrissent progressivement. Ce phénomène est propre à tous les pays 
méditerranéens, mais certaines années et dans certaines contrées, les réser- 
ves du corps s’épuisant complètement, les animaux périssent et leurs 
cadavres jonchent les champs. 


Dans la région méditerranéenne, et surtout nord-africaine, l'élevage 
occupe une place primordiale dans l’économie rurale. Le cheptel étant 
très abondant, les pertes causées par la mort des animaux risquent donc 
d’être importantes. Mais bien plus importante est la perte découlant de 
l’'amaigrissement des animaux ; ils perdent presque tous 10 à 30% de 
leur poids. C’est une perte directe qui s'élève annuellement à une somme 
considérable. Mais il y a aussi une perte indirecte qui est due à la dimi- 
nution de leur capacité dans tous les domaines (production de viande, de 
lait, de laine, reproduction), de même que la sensibilité plus accrue aux 
maladies. 


L'’insuffisance des fourrages est certes une conséquence directe du 
climat méditerranéen, mais les pratiques erronées adoptées par bien des 
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cultivateurs pour y remédier ont également leur influence. Voyons ces 
questions séparément. 


On sait que, partout dans le Bassin méditerranéen, les pluies sont 
pratiquement inexistantes pendant l'été. En Afrique du Nord, de même 
que dans la plus grande partie de la Péninsule ibérique, dans la France 
méditerranéenne, etc., il n’y a pratiquement pas de pluies en été pendant 
3-4 mois ou plus, sauf dans certaines régions montagneuses. De rares 
orages influent peu sur la pluviométrie et ne jouent aucun rôle comme 


facteur cultural. Cette situation est particulièrement grave en Afrique du 
Nord. 


En étudiant la pluviosité du Maroc, on constate que dans certaines 
zones la sécheresse se prolonge souvent pendant 5-6, quelquefois 7-8 
mois, et même plus. Pendant la période des pluies, la pluviométrie accuse 
de fortes variations. Les pluies annuelles sont plus ou moins abondantes 
dans les montagnes (Rif, Moyen Atlas, Haut Atlas, Anti-Atlas), satis- 
faisantes dans la zone atlantique septentrionale (Gharb, Larache, Tanger, 
etc., plus de 600 mm) ou assez satisfaisantes (Rabat, Meknès, Fès, etc., 
500-600 mm), mais au sud de Casablanca, il y a une vaste région où les 
précipitations annuelles tombent au-dessous de 400 mm. Dans cette zone. 
la pluie n’atteint parfois pas 300 mm (Ben Guérir 222, Marrakech 242, 
Chichaoua 175, Taroudant 212, Tiznit 154 mm, etc.). La situation est 
plus sérieuse encore vers le sud de l’Anti-Atlas, où les précipitations 
annuelles oscillent entre O et 200 mm avec 9-12 mois secs. II va sans 
dire qu’on ne saurait parler de culture de plantes fourragères dans ces 
régions sub-désertiques ou même désertiques. 


En Algérie et en Tunisie, la situation est à peu près identique. En 


Algérie, par exemple, on peut nettement distinguer trois zones délimitées 


par leur pluviométrie (C.A.E.E.S. 1961) : 


1. la zone littorale (de Miliana à Alger, Philippeville, Bône) où 
les précipitations dépassent 700 mm par an, sauf dans la bande côtière 
oranaise. Là où les précipitations sont de 700 mm ou plus, la vocation 
des sols est plutôt variée avec une tendance vers la culture des plantes 
fourragères, pratiquée de préférence sur des sols pauvres. Lorsque la 
pluviométrie dépasse 800-900 mm par an, on constate par endroits, du 
moins dans les terres fertiles, que l'élevage se trouve pratiquement éli- 
miné. 

2. la deuxième zone (de Tlemcem à Constantine, Guelma etc.), étroi- 
te, parallèle à la première, comprend une partie du Tell, les plaines basses 
et les collines. Son altitude varie entre 300 et 900 m. Les précipitations 
y oscillent entre 400 et 700 mm par an ct les gelées hivernales y sont 
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faibles (de - 2 à - 4° C, max. - 10° C). Dans cette zone, les cultures sont 
également assez variées, mais celle des plantes fourragères y joue encore 
un rôle relativement important. 


3. la troisième zone, parallèle à la seconde, comprend les Hauts-Pla- 
teaux, passe par l'Atlas saharien, puis par la région pré-désertique saha- 
rienne. Elle est caractérisée par un relief ondulé dont l’altitude est d’en- 
viron 1 000 m. Sa pluviométrie annuelle oscille entre 200 et 400 mm 
et les gelées hivernales sont, ordinairement, assez fréquentes (de - 3° à - 
6° C, max. - 15° C). Dans la partie septentrionale de cette zone, il existe 
encore quelques cultures variées mais, en allant vers le sud, elles se 
trouvent remplacées presque uniquement par celles du blé et de l’orge, 
éliminées, à leur tour, par l'élevage qui devient alors la seule ressource de 
l’activité humaine, sur ces immenses parcours. 


Dans la partie septentrionale du Bassin méditerranéen la situation est 
un peu plus favorable, quoique là aussi la pluviosité annuelle soit souvent 
très réduite. Pendant trois mois de l’été et quelquefois même pendant 
quatre mois, il n'y a pratiquement pas de pluie dans la plus grande partie 
de la Péninsule ibérique et de la France méditerranéenne. De plus, au 
Portugal et en Espagne dans de nombreux endroits, la sécheresse se pro- 
longe pendant 3-6 mois, comme par exemple dans la zone littorale située 
entre Lisbonne et Murcie, ainsi que sur une assez grande partie des rives 
du Guadiana (Badajoz, Elvas, Moura) ct dans les régions de Séville, 
Lora, Zamora, Saragosse, etc. 


Partout où la sécheresse dure 3-6 mois ou plus, l'affouragement 
des animaux pose de sérieux problèmes. Les cultivateurs méditerranéens 
s'efforcent de remédier à cet état de choses en ne cultivant pas toutes 
leurs terres chaque année, et en laissant annuellement une superficie consi- 
dérable en jachères mortes, dont la végétation naturelle doit servir à 
l'affouragement, ordinairement comme pâturage. 


Parfois la terre n'est pas labourée jusqu'aux premières pluies d’au- 
tomne ou jusqu’au semis de printemps (Chaouïa), ou bien elle reste un 
an entier en jachère. Dans ce cas le chaume lui-même et la végétation 
naturelle de plantes annuelles, surtout les légumineuses, servent de pâtura- 
ge. Si la terre est originellement fertile ou a été copieusement fumée, cette 
méthode a du bon, car la végétation naturelle peut être abondante et 
fournir suffisamment de fourrage pour l'hiver et le printemps. 


Il y a des régions où certaines terres sont laissées en jachère pendant 
3-4 ans, parfois davantage, c'est le cas au Maroc (Marrakech) ou au 
Portugal (Alentejo). La végétation naturelle, surtout des graminées vivaces, 
alimente ainsi les animaux pendant l'hiver et au printemps. Mais, comme 
dans le cas précédent, cette méthode ne résout pas le problème de l'af- 
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fouragement en été. De plus, la production fourragère hivernale et prin- 
tanière peut diminuer à partir de la troisième ou quatrième année. Ce 
système commode ne donne pas beaucoup de travail aux cultivateur, 
muis il ne permet pas toujours de produire des fourrages en quantité 
suffisante. 


Il y a encore les pâturages naturels, les parcours, qui peuvent fournir 
quelque fourrage pendant l'hiver et au printemps. Mais presque tous les 
pâturages naturels sont maigres et en fort mauvais état. Dès que le culti- 
vateur découvre dans ses terres non cultivées une parcelle qui a meilleure 
allure, elle est immédiatement défrichée pour la culture. 


D'autre part, la disette de fourrage incite les éleveurs à pratiquer 
le pacage à outrance, ce qui met le sol à nu et l’expose à l'érosion 
éolienne. L’amélioration des pâturages naturels pose des problèmes extré- 


mement difficiles à résoudre. 


Or, on pourrait résoudre la question de l’affouragement en dévelop- 
pant la culiure de plantes fourragères annuelles sur une partie des jachè- 
res. Ces cultures ne sont ni coûteuses ni compliquées, tout cultivateur 
pouvant les réaliser facilement. Cette méthode permettrait de normaliser 
plus ou moins l’affouragement, à condition de conserver une partie de ces 
fourrages pour l'été. 


Il est évident qu’il serait plus efficace de pourvoir à l’affouragement 
par la culture de plantes fourragères vivaces. Mais cette culture est beau- 
coup plus onéreuse et compliquée ; il sera le plus souvent nécessaire de 
recourir à des spécialistes et même parfois de solliciter l’aide matérielle 
Ge l'Etat pour réaliser des travaux tels que la création d2 prairies de 
fauche de longue durée ou de pâturages composés d’espèces variées sur 
d'importantes superficies. 


Certes, il y a de nombreuses espèces et variétés sélectionnées qui sup- 
portent très bien la sécheresse, et il y a aussi de nombreux moyens pour 
lutter efficacement contre celle-ci. Mais ce ne sont que palliatifs qui sont 
tout au plus capables d’atténuer les effets Gésastreux de la sécheresse : 
ce n’est pas par ces expédients qu’on résoudra le problème de l’affourage- 
ment en été. De même, ceux qui préconisent de n’utiliser que des pâtura- 
ges naturels se trompent et suivent la voie du moindre effort. 


Il est vrai qu'il y a des exceptions çà et là. Par exemple, dans les 
zones littorales et dans les régions montagneuses, ainsi qu’en général par- 
tout où les précipitations annuelles dépassent 550-650 mm et où le nombre 
de mois secs ne dépasse pas 3-4, les pâturages naturels suffisent ou pres- 
que pour alimenter les animaux pendant toute l’année, à condition qu’ils 
ne soicnt pas surchargés. Il faudrait d'ailleurs les entretenir systématique- 
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ment (fumure, hersage, destruction des mauvaises herbes, etc.). De telles 
situations ne représentent, en tout cas, qu’une minorité. 


En conclusion, nous pensons que le meilleur moyen d’assurer un 
affouragement continu dans la région méditerranéenne est d’accoutumer 
les agriculteurs à cultiver les plantes fourragères, soit vivaces, soit annuel- 
les, soit les deux, et à réserver une partie du produit, comme foin ou ensi- 
lage, pour les mois d’été. C’est peut-être la seule méthode et en tout 
cas la plus économique d’affouragement continu, surtout quand le cultiva- 
teur ne dispose pas de facilités d'irrigation. 


Il est dommage qu’on ne puisse constituer des réserves là où les 
précipitations annuelles ne dépassent pas 250 mm et où il n’y a pas de 
possibilité d'irrigation. Pour pallier cet inconvénient, on est obligé d’utiliser 
d’autres moyens, beaucoup moins efficaces, sans résultat quelquefois. 


Il faut essayer d’améliorer les parcours soit par l’utilisation du sca- 
rificateur, de la sous-soleuse, l’épandage de paille hachée ou toute autre 
matière organique, d'engrais (N, P, K), d’amendements (chaux, magnésie, 
plâtre), soit en préparant des banquettes, des ados en forme de « V » 
continu, des diguettes en pierres sèches, etc. Sur ce genre d’amé- 
nagements, on repiquera des espèces importées supportant très bien 
la sécheresse (Cynodon Dactylon, Hyparrhenia hirta, Panicum antidotale, 
Pennisetum ciliare, P. villosum, Saccharum spontaneum ssp. ægyptiacum, 
Atriplex semi-baccata, etc.). Il est également recommandé de planter des 
arbres et des arbustes. Il faut aussi ne pas oublier que l'effet des engrais 
et des amendements est très aléatoire si les précipitations annuelles sont 
inférieures à 250 mm. 


La vente d’une partie des animaux, avant la grande sécheresse estivale, 
peut être considérée comme étant un moyen judicieux d'éviter la surcharge 
des pâturages extensifs. TROUETTE recommande en cas de pénurie de 
fourrage de broyer de l’alfa et de le donner aux animaux. (C.A.E.ES. 
— 1961). 


LISTE SOMMAIRE D'ESPECES FOURRAGERES 


POUR LA REGION MEDITERRANEENNE 


Pour produire des plantes fourragères au meilleur compte, il est très 
important de pouvoir utiliser l'humidité hivernale, en raison du fait qu’il 
n'y à pas partout de possibilité d'irrigation, et que, de plus, celle-ci est 
assez coûteuse. L’hiver est presque toujours doux, et par conséquent on 
peut semer ordinairement en automne, immédiatement après les premières 
pluies. 


I! est utile, pour la pratique, de pouvoir distinguer les espèces four- 
ragères selon qu'elles peuvent être semées en automne ou seulement au 
printemps, qu’elles sont annuelles ou vivaceg..qu’elles appartiennent à la 
famille des Graminées, des Légumineuses, etc. On sait qu’il sera toujours 
avantageux de répartir les cultures entre légumineuses et graminées, plantes 
annuelles et plantes vivaces, plantes automnales et plantes printanières. 
Par conséquent il nous a paru utile de classer les espèces fourragères 
comme suit : 


Graminées annuelles automnales 
Graminées annuelles printanières 
Légumineuses annuelles automnales 
Légumineuses annuelles printanières 
Autres plantes annuelles automnales 
Autres plantes annuelles printanières 
Graminées vivaces 

Légumineuses vivaces 

Autres plantes vivaces 


SEE MP 


Les observations générales suivantes nous paraissent nécessaires à 
propos de chacune de ces catégories. 
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1. Graminées annuelles automnales 


Elles fournissent la possibilité d'exploiter entièrement l’humidité hiver- 
nale. Il faut donc avantager ces espèces partout où le fourrage est insuffi- 
sant et où manque toute possibilité d'arrosage. 


En premier lieu, les céréales d'automne (blé, seigle, orge, avoine) 
appartiennent à ce groupe. On utilise ces plantes le plus souvent pour la 
production de grain, mais elles peuvent très bien servir également comme 
fourrages verts. 


On peut classer encore dans ce groupe Bromus rigidus, B. secalinus, 
Lolium multiflorum, L. rigidum, L. westerwoldicum, Phalaris canariensis, 
P. minor, etc. Des essais locaux préalables permettront de choisir les 
espèces les mieux adaptées à chaque cas. Toutes ces espèces sont assez 
négligées comme plantes fourragères, pourtant elles pourraient avoir une 
grande importance dans le Bassin méditerranéen et on devrait les y culti- 
ver partout, seules, ou en association surtout avec les légumineuses. 


2. Graminées annuelles printanières 


Dans ce groupe, le maïs fourrager occupe la première place ; son 
importance est grande non seulement en Europe, mais aussi en Afrique 
du Nord, surtout si le sol est assez bon et si la sécheresse n’est pas trop 
prononcée : on peut dans ce cas le cultiver sans irrigation ; si ces deux 
conditions ne sont pas réunies, il faudra alors l’arroser. Le maïs fourrager 
est convenable comme fourrage vert, mais il est encore plus intéressant 
à ensiler. 


Dans ce groupe on peut aussi mentionner le sorgho, surtout le sudan 
grass, qui résiste bien à la sécheresse et Pennisetum americanum, qui 
peut être considéré également comme plante fourragère. Setaria italica 
et Panicum miliaceum appartiennent encore à ce groupe ; la première 
sert comme fourrage vert ou foin, la deuxième surtout comme grain pour 
l'alimentation humaine ou animale. 


3. Légumineuses annuelles automnales 


Elles sont également très importantes, et même quelquefois plus 
importantes que les graminées annuelles, car elles enrichissent le sol en 
azote. Parmi ces espèces mentionnons: Vicia sativa, V. atropur- 
purea, V. villosa, V. Faba, V. Ervilia, Pisum Sativum, P. arvense, Tri- 
gonella Foenum-græcum, en outre Trifolium alexandrinum, T. incarnatum, 
T. resupinatum, T. isthmocarpum, T. subterraneum, Ornithopus sativus, 
Lupinus albus, L. angustifolius et L. luteus, enfin les espèces annuelles 
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de Melilotus (M. indicus, M. suaveolens, M. parviflorus), quelquefois Gly- 
cine hispida, etc. 


Ces espèces peuvent fournir un rendement sûr et satisfaisant, quand 
elles sont bien adaptées aux conditions locales, ce qui nécessite évidem- 
ment une expérimentation préalable dans chaque cas particulier. 


4. Légumineuses annuelles printanières 


Elles n’ont pas d'importance pour la région méditerranéenne, surtout 
quand il n’y a pas de possibilité d'irrigation. En culture sèche on peut 
cultiver Cicer arietinum, Phaseolus aconitifolius, Vigna sinensis, etc., en 
culture irriguée Canavalia ensiformis, Dolichos lablab, Glycine hispida, 
Phaseolus aureus, etc., à condition que leur culture soit justifiée du point 
de vue économique. 


5. Autres plantes annuelles automnales 


Elles peuvent avoir une grande importance et servir, le cas échéant, 
à atténuer considérablement la pénurie de fourrage. Parmi ces espèces on 
peut en trouver quelques-unes qui ont une durée de végétation très courte 
et produisent donc rapidement du fourrage. 


On cultive le plus souvent ces espèces pour leurs feuilles ou leurs 
tiges feuillues qui servent de fourrage vert (Brassica oleracea var. acephala, 
Brassica campestris var. oleifera, Brassica napus Var. oleifera, Sinapis alba, 
Spergula arvensis, etc.). Ces plantes peuvent être fauchées en pleine florai- 
son, habituellement de fin janvier à mars, cela dépend de la température 
hivernale. A cette époque leur hauteur est de 50-150 cm et elles fournis- 
sent un rendement total très satisfaisant. 


Il y a quelques espèces de ce groupe qui sont cultivées pour leurs 
racines (Beta vulgaris var. crassa, Brassica campestris var. rapa, Br. napus 
var. napobrassica, Daucus carota, etc.) ou bien pour leurs tubercules 
(Helianthus tuberosus) ; elles poussent bien dans cette région et peuvent 
donner des rendements très élevés. Les animaux mangent volontiers leurs 
tubercules et racines. 


Le tournesol (Helianthus annuus) peut lui aussi être semé en autom- 
ne et donner un rendement total très satisfaisant. Kochia indica, Cheno- 
podium giganteum, etc. se développent également bien en semis automnal. 
Les moutons mangent leurs tiges feuillues avec avidité. 


Plusieurs autres espèces de ce groupe sont susceptibles de servir à 
l’affouragement, toutefois des essais locaux restent toujours indispensables. 
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6. Autres plantes annuelles printanières 


Certaines, déjà mentionnées dans le groupe précédent, peuvent éven- 
tuellement être semées aussi au printemps. En semis printanier, on men- 
tionne en premier lieu Sinapis alba, qui a une végétation courte et rapide 
et peut donc être semée en février, mars, et même avril, avec espoir de 
succès. En général, il vaut mieux semer ces plantes en automne et ce 
n'est que lorsqu'on constate que les cultures fourragères ne suffisent pas 
pour l’année en question qu’on les sème au printemps. La pastèque four- 
ragère appartient aussi à ce groupe. C’est une plante uniquement de prin- 
temps. 


7. Graminées vivaces 


Elles sont particulièrement importantes comme plantes fourragères. 
A ce groupe appartiennent les nombreuses espèces, classées ci-dessous 
par ordre alphabétique et qui poussent très bien partout dans la région 
méditerranéenne : 


Plusieurs espèces d’'Agropyrum Paspalum dilatatum 


Agrostis stolonifera » notatum 
Bromus catharticus » virgatum 

» erectus Pennisetum ciliare 

» inermis > clandestinum 
Chloris gayana » macrourum 
Dactylis glomerata » purpureum 
Ehrharta calycina » setaceum 
Eragrostis curvula » setosum 
Festuca elatior ssp. arundinacea » villosum 

» » >»  pratensis Phalaris arundinacea 
Hordeum bulbosum » tuberosa 


Hyparrhenia hirta 
Lolium multiflorum 
» perenne 
Melinis minutiflora 
Oryzopsis miliacea 
Panicum antidotale 


» coloratum 

> maximum 
muticum 
prolutum 


Saccharum spontaneum 
SSp. aegyptiacum 
Setaria nigrirostris 
Sorghum almum 
» halepense 
Stenotaphrum secundatum 
Tricholæna rosea 


Il faut mentionner séparément Alopecurus pratensis, Arrhenatherum 
elatius, Avena flavescens, Festuca rubra, Poa pratensis, qui, ainsi que 
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Bromus inermis, Festuca elatior ssp. pratensis, Lolium perenne, etc., crois- 
sent beaucoup mieux dans la partie septentrionale de la région méditer- 
ranéenne, ou au-delà. 


D’autres graminées vivaces non mentionnées ci-dessus peuvent avoir, 
le cas échéant, une importance comme plantes fourragères dans cette 
région ; l’expérimentation locale devra en décider. Il s’agit surtout des 
espèces du genre Agropyrum, Andropogon Schoenanthus, Antephora pu- 
bescens, Aristida caerulescens, Bothriochloa Ischaemum, Glyceria fluitans, 
Molinia caerulea, etc. 


Mentionnons à part l’alfa (Stipa tenacissima), qui recouvre d’immen- 
ses superficies, surtout au Maroc sur les Hauts-Plateaux, et qui peut être 
considéré plus ou moins comme plante fourragère. 


8. Légumineuses vivaces 


A ce groupe appartient la reine des plantes fourragères, la luzerne. 
Partout où cette espèce pousse bien, il faut la cultiver dans la plus grande 
mesure possible, surtout à l'irrigation. 


Sur sol riche, si la sécheresse n’est pas très prononcée, Hedysarum 
coronarium, puis Glycine javanica, Melilotus albus, avec irrigation Trifo- 
lium repens, T. fragiferum, Lotus corniculatus, quelquefois Pueraria thun- 
bergiana, dans la zone littorale Lotus creticus ; sur sol calcaire Onobrychis 
viciaefolia, etc. peuvent présenter un intérêt. 


Vers le nord, à peu près à la limite de la zone méditerranéenne et 
au-delà, Trifolium pratense peut être considéré comme une plante four- 
ragère classique, si la sécheresse et la chaleur ne sont pas très accentuées 
et surtout s’il y a des possibilités d'irrigation. 


9. Autres plantes vivaces 


Dans ce groupe on peut classer de nombreuses plantes vivaces qui 
n’appartiennent ni à la famille des Graminées, ni à la famille des Légumi- 
neuses et qui peuvent éventuellement être considérées comme plantes four- 
ragères : par exemple Atriplex semi-baccata, Cichorium Intybus, Plantago 
albicans, Sanguisorba minor, etc. On peut mentionner ici quelques arbris- 
seaux : Atriplex canescens, À. Halimus, Whitania frutescens, etc. 


On doit considérer l’armoise (Artemisia herba alba), comme étant 
un fourrage qui pousse bien et en très grande quantité au Maroc sur les 
Hauts-Plateaux. Outre l’alfa, l’armoise sert presque exclusivement de nour- 
riture aux animaux de cette région. 


CLASSIFICATION DES ESPECES FOURRAGERES 
DU POINT DE VUE ECOLOGIQUE 


On sait que presque toutes les plantes fourragères préfèrent les sols 
riches et profonds, une température ni excessivement basse ni excessive- 
ment élevée et une pluviosité suffisante. Mais il y a des espèces capables 
de supporter mieux que les autres des conditions défavorables. C’est pour- 
quoi il est très important de bien connaître les conditions écologiques par- 
ticulières à chaque espèce. 


Exigences à l’égard du sol 


Les espèces suivantes exigent toujours les meilleurs sols, assez riches 
en humus et en matières nutritives et suffisamment profonds : Arrhena- 
therum elatius, Bromus inermis, Chloris gayana, Dactylis glomerata, Fes- 
tuca elatior, Hordeum bulbosum, H. vulgare, Lolium perenne, L. italicum, 
Panicum maximum, P. muticum, Paspalum dilatatum, P. virgatum, Pen- 
nisetum clandestinum, P. purpureum, Phleum pratense, Phalaris tuberosa, 
Triticum aestivum, Zea Mays, puis Hedysarum coronarium, Medicago 
sativa, Pisum sativum, Trifolium alexandrinum, Tr. pratense, Vicia Faba, 
V. sativa, etc. 


Sur les sols maigres, mais non désertiques, les espèces men- 
tionnées ci-dessous poussent assez bien (1) ou passablement (2): plu- 
sieurs espèces d’Andropogon (2), plusieurs espèces d’Aristida (1), Avena 
sativa (2), Bromus erectus (1), B. rigidus (1), B. secalinus (1), Eragrostis 
curvula (2), Hyparrhenia hirta (1), Panicum antidotale (2), Panicum milia- 
ceum (2), Paspalum notatum (2), Pennisetum americanum (1), P. ciliare 
(1), P. macrourum (1), P. setosum (2), P. villosum (1), Saccharurm Spon- 
taneum sSp. aegyptiacum (1), Secale cereale (2), Setaria italica (2), S. 
nigrirostris (2), Sorghum almum (2), S. halepense (2), plusieurs espèces 
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de Stipa (1) etc., puis Cicer arietinum (2), Galega officinalis (2), Lathyrus 
cicera (2), Lotus arenarius (1), L. creticus (1), L. maroccanus (2), Lupinus 
albus (2), L. angustifolius (2), L. hirsutus (1/2), L. luteus (1), Melilotus 
albus (2), M. indicus (2), M. italicus (2), M. sulcatus (2), Ornithopus sati- 
vus (2), Trigonella Foenum-græcum (2), Vicia EÉrvilia (2), V. villosa (1), etc. 


Les espèces psammophiles (IONESCO, 1959) citées ci-dessous, préfèrent 
les terres légères, sablonneuses : Ehrharta calycina, Eragrostis curvula, 
Panicum muticum, Paspalum notatum, Pennisetum ciliare, P. macrourum, 
Saccharum spontaneum ssp. aegyptiacum, Setaria nigrirostris, Secale cerea- 
le, Anthyllis vulneraria, Lupinus albus, L. angustifolius, L. luteus, Meli- 
lotus albus, Ornithopus sativus, Pisum arvense (Peluschke), Trifolium 
incarnatum, Vicia villosa, Spergula arvensis, etc. D’après IONESCO (1956, 
1958), Bromus rigidus, Eragrostis barrelieri, Lolium rigidum, Vulpia alo- 
pecurus, Anthyllis hamosus, Lotus arenarius, Ornithopus compressus, ©. 
isthmocarpus, etc., appartiennent également à ce groupe. Medicago sativa 
préfère aussi un sol léger à condition qu’il soit profond et riche. 


Espèces convenant aux terrains argileux : Chloris gayana, 
Dactylis glomerata, Festuca elatior, Hordeum bulbosum, H. vulgare, Lo- 
lium perenne, Paspalum dilatatum, P. virgatum, Oryzopsis miliacea, Pen- 
nisetum setaceum Ssp. orientale, P. purpureum, Phalaris tuberosa, Phleum 
pratense, Setaria italica, Triticum aestivum, T. durum, Pisum sativum, 
Trifolium pratense, Vicia Faba, V. sativa, etc. D’après IONESCO (1956, 
1958) Brachipodium distachium, Phalaris minor, Beta vulgaris, Cichorium 


NS 


Intybus, Sinapis arvensis, etc., appartiennent aussi à ce groupe. 


Il y a des espèces calcifuges (plantes acidophiles) qui ne 
supportent pas la chaux soluble au-dessus d’une certaine limite. Telles 
sont : Lupinus albus, L. angustifolius, L. hirsutus, L. luteus, Ornithopus 
sativus, Ulex europeus, etc. Dans ce groupe, on peut classer plusieurs 
autres espèces qui supportent les sols calcaires, mais préfèrent de beau- 
coup ceux qui ne le sont pas: Avena sativa, Festuca elatior, Glyceria 
fluitans, Holcus lanatus, Lolium perenne, Pennisetum clandestinum, P. 
purpureum, Phleum pratense, Poa pratensis, Phalaris tuberosa, P. arun- 
dinacea, Secale cereale, Trifolium alexandrinum, Tr. pratense, etc. 


Il y a des espèces calcicoles (plantes alcalinophiles) qui exi- 
gent beaucoup de calcaire dans le sol, comme Onobrychis viciaefolia, Bro- 
mus erectus, etc. On peut trouver, à côté de ce groupe, des espèces qui 
aiment, voire préfèrent, les sols alcalins, mais qui supportent convenable- 
ment les sols non calcaires, pourvu que les autres conditions soient favo- 
rables. Telles sont : Medicago sativa, M. falcata, Melilotus albus, Vicia 
sativa, Pisum sativum, etc. 
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Les espèces halophytes s'adaptent bien aux sols salins. On 
sait qu'on peut trouver des sols salins non seulement dans les zones litto- 
rales, mais aussi dans les zones continentales, souvent à la suite d’irriga- 
tions avec des eaux salées. Les espèces suivantes supportent assez bien 
le sel dans le sol, si le taux ne s’élève pas au-dessus de 0,1 à 0,3 % 
(Na:CO: : max. 0,03 %): Beckmannia eruciformis, Chloris gayana, Hor- 
deum sativum, Pennisetum purpureum, Triticum aestivum, Triticum 
durum, Zea Mays, Melilotus albus, M. indicus, M. italicus, M. segetalis, 
Lotus creticus, Medicago marina, Atriplex semi-baccata, Chenopodium 
giganteum, Kochia indica, Kochia scoparia, Plantago albicans, P. psyllium 
etc. 


Les espèces suivantes poussent bien dans les sols où la nappe d’eau 
se situe assez haut et où la terre est quelquefois inondée : Hordeum bul- 
bosum, Lolium multiflorum, Pennisetum clandestinum, Phalaris tuberosa, 
Paspalum dilatatum, Festuca elatior ssp. arundinacea. D'autres plantes 
exigent beaucoup d’eau et préfèrent les sols plus ou moins inondés : 
Alopecurus pratensis, Phalaris arundinacea, Glyceria fluitans, Holcus lana- 
[uUs, etc. 


Exigences à l’égard du climat 

Les plantes citées ci-dessous sont très résistantes à la sécheresse 
et végètent assez bien dans la région méditerranéenne en culture sèche 
pendant la grande sécheresse estivale : Andropogon Schoenanthus, Aristida 
cæœrulescens, EÉragrostis curvula, Hyparrhenia hirta, Panicum antidotale, 
Pennisetum ciliare, P. macrourum, P. setosum, P. villosum, Saccharum 
spontaneum SSp. aegyptiacum, Sorghum almum, S. halepense, S. suda- 
nense, Atriplex semi-baccata, etc. 


Les espèces suivantes prospèrent mieux en culture irriguée: 
Chloris gayana, Panicum maximum, P. muticum, Pennisetum clandesti- 
num, P. purpureum, Paspalum dilatatum, P. virgatum, Medicago sativa, 
Trifolium alexandrinum, etc. 


Les espèces qui, dans la région méditerranéenne résistent le mieux 
aux gelées sont : plusieurs espèces d’Agropyrum, Festuca elatior, Bro- 
mus catharticus, B. erectus, B. inermis, Dactylis glomerata, Oryzopsis 
miliacea, Phalaris tuberosa, puis Lupinus albus, L. angustifolius, Medicago 
sativa, Trifolium alexandrinum, T. pratense, T. repens, Trigonella Foenum- 
græcum, Vicia Ervilia, V. Faba, V. sativa, V. villosa, etc. Ces espèces 
résistent tellement bien aux gelées qu’elles restent, pour la plupart, vertes 
pendant un hiver normal. Si les basses températures se prolongent trop, 
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leurs parties aériennes peuvent geler, mais elles repartent dès les beaux 
jours. 


Les espèces suivantes résistent bien ou assez bien aux froids, mais 
si le thermomètre descend au-dessous de zéro, leurs parties aériennes 
gèlent plus vite que celles des précédentes. Si la gelée n’est pas trop vive, 
ni prolongée, elles repartent aisément dès les beaux jours : Chloris gayana, 
Eragrostis curvula, Panicum prolutum, Pennisetum ciliare, P. macrourum, 
P. villosum, Saccharum spontaneum ssp. aegyptiacum, Setaria nigrirostris, 
Tricholæna rosea, Lupinus luteus, Atriplex semi-baccata, etc. 


Si la gelée est vive et prolongée, les espèces suivantes peuvent dispa- 
raître complètement pendant l’hiver : Antephora pubescens, Digitaria com- 
mutata ssp. eriantha, Panicum antidotale, P. coloratum, P. maximum, P. 
muticum, P. repens, Paspalum dilatatum, P. virgatum, Pennisetum clan- 
destinum, P. purpureum, P. setaceum, P. setosum. Les parties aériennes 
peuvent se dessécher complètement en hiver, sans qu’il gèle chez Anthe- 
phora pubescens et quelques génotypes de Digitaria commutata ; chez 
d’autres, elles jaunissent seulement, comme par ex. chez Panicum maxi- 
mum, P. muticum, Paspalum virgatum, etc. 


Epoque de la croissance 


Les espèces annuelles automnales se développent toutes en hiver et 
au printemps, mais il y a de nombreuses plantes parmi les espèces vivaces 
qui croissent aussi durant ces périodes : plusieurs espèces d’Agropyrum, 
Arrhenatherum elatius, Bromus catharticus, B. erectus, B. inermis, Dac- 
tylis glomerata, Ehrharta calycina, Festuca elatior, Holcus lanatus, Ory- 
zopsis miliacea, Phleum pratense, Hedysarum coronarium, Trifolium pra- 
tense, T. repens, Lotus corniculatus, L. creticus, etc. 


Les espèces suivantes ne se développent pas en hiver mais au prin- 
temps et surtout en été : Chloris gayana, Digitaria commutata, Eragrostis 
curvula, Hyparrhenia hirta, Panicum antidotale, P. maximum, P. muti- 
cum, P. prolutum, Paspalum dilatatum, Pennisetum ciliare, P. clandesti- 
num, P. macrourum, P, purpureum, P. setaceum, P. setosum, P. villosum, 
Saccharum spontaneum ssp. aegyptiacum, Tricholæna rosea, Atriplex semi- 
baccata, etc. 


Parmi les espèces citées ci-dessus, quelques-unes peuvent se déve- 
lopper exceptionnellement en hiver, s’il est doux, surtout dans les zones 
côtières : Chloris gayana, Hyparrhenia hirta, P. antidotale, Pennisetum 
clandestinum, P. ciliare, P. macrourum, P. setaceum, P. setosum, P. villo- 
sum, Tricholæna rosea, Atriplex semi-baccata, etc. 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES 25 


Autres données 


De nombreuses espèces supportent bien ou assez bien l'ombrage 
et on peut donc les cultiver dans les vergers, sous les arbres : Agrostis 
stolonifera, Alopecurus pratensis, Chloris gayana, Dactylis glomerata, 
Ehrharta calycina, Festuca elatior ssp. arundinacea, Lolium perenne, Pen- 
nisetum clandestinum, Oryzopsis miliacea, Stenotaphrum secundatum, etc. 


Sur les pentes, remblais, banquettes, etc., les plantes suivantes 
sont très appréciées en raison de leurs souches rampantes - stolonifères 
qui permettent de protéger le sol contre l'érosion : nombreuses espèces 
d’Agropyrum, Agrostis stolonifera, Bromus inermis, Chloris gayana, Cyno- 
don Dactylon, Melinis minutiflora, Panicum repens, Pennisetum clandes- 
tinum, P. setosum, P. villosum, Poa pratensis, Setaria nigrirostris, Stenota- 
phrum secundatum. On peut mentionner ici Eragrostis curvula et Festuca 
elatior avec leurs souches puissantes qui, elles aussi, peuvent empêcher 
l'érosion. 


On peut multiplier facilement toutes les graminées vivaces par éclats 
de touffes. En général Panicum muticum, Paspalum virgatum, Pennise- 
tum purpureum, P. clandestinum, Saccharum spontaneum ssp. aegyptia- 
cum, etc. doivent être multipliées presque exclusivement par ce procédé, 
car étant tropicales elles ne produisent pas de graines dans la zone médi- 
terranéenne ou très rarement. Mais certaines espèces ne supportent jamais 
bien la transplantation, et de nombreux individus périssent. À ce groupe 
appartiennent tout d’abord les piantes annuelles (par ex. Vicia sativa) ; 
parmi les graminées vivaces ne supportant pas le repiquage, citons : Aris- 
tida caerulescens, Cymbopogon Schoenanthus, Eragrostis chloromelas, 
Hyparrhenia hirta, Tricholæna rosea, etc. Toutes ces espèces se multi- 
plient facilement par semis. 


La plantation des graminées vivaces s'effectuera dans les meilleures 
conditions en automne, après les premières pluies ou avant, avec irrigation. 
Si les pluies sont tardives, la plantation peut s'effectuer plus tard (décem- 
bre), lorsque la température a beaucoup baissé. Dans ce cas la plantation 
de certaines espèces est très délicate, et de nombreux individus risquent 
de périr. À cet égard, la plantation de Chloris gayana, Melinis minuti- 
flora, Panicum antidotale, P. maximum, Pennisetum setaceum, P. setosum, 
quelquefois Pennisetum purpureum, etc., est risquée, et il vaut mieux 
la réaliser au mois de février ou mars, avec irrigation. 


La multiplication des plantes fourragères vivaces peut se réaliser 
également par semis lorsque les conditions sont favorables. 


RYTHME DE DEVELOPPEMENT 


Dans les TABLEAUX L, II, III, IV et V nous récapitulons le rythme de 
développement des espèces fourragères, d’une part pour les plantes annuel- 
les (I, II et IID) et d’autre part pour les plantes vivaces (IV et V). Ces 
espèces sont groupées selon les familles (Graminées, Légumineuses et 
autres) et, au sein des familles, elles sont classées dans l’ordre alphabétique. 


Les données des tableaux sont des moyennes d'observations d’essais 
comparatifs, effectués au Maroc en 1958, 1959, 1960 et 1961, avec 
quelques petites modifications apportées d’après les expériences de l’au- 
teur. Ces éléments se rapportent à la culture sèche, sauf dans quelques 
cas où l'irrigation est mentionnée à part. 


Les tableaux comportent les trois indications suivantes : époque du 
semis (X), époque de la formation des panicules (o) et époque de la 
maturité des grains (M). Cette dernière indication est employée exclusive- 
ment pour les espèces annuelles qui, pour la plupart, peuvent servir à la 
production de graine. Pour les espèces vivaces, nous ne la mentionnons 
pas du fait qu’elle est très variable et liée aux différentes coupes. D'ailleurs, 
pour les graminées vivaces, la maturité des graines peut être déterminée 
facilement en prolongeant de 3-6 semaines, selon les espèces, la date 
indiquée pour la formation des panicules. 


On observera que, dans les tableaux, la date de semis automnal 
a été fixée au 15 octobre. Dans la pratique, cette date varie avec l’appa- 
rition des premières pluies d'automne. Le semis se fera donc parfois au 
début d'octobre, parfois fin octobre ou même début novembre, etc. ; ce 
qui reporte d’autant les étapes du développement de la plante. 


En général, c’est à l’époque de la formation des panicules (o) qu'il 
sera le plus avantageux d'utiliser les graminées fourragères en vue de 
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l'affouragement. Bien que certaines espèces ne fleurissent pas dans cette 
région (tel Pennisetum purpureum), nous avons malgré tout utilisé le signe 
(o), qui désigne dans ce cas l’époque de l’affouragement. Chez les légu- 
mineuses, ainsi que pour les autres familles, le même signe représente 
également l’époque d’affouragement, celle-ci coïncidant d'ordinaire avec 
le début de la floraison. 


Si le signe en question est répété (00), il indique la période durant 
laquelle il est possible d'effectuer l’affouragement de façon continue. 


L'époque de l’affouragement, ainsi que l’époque de la maturité des 
grains sont très variables, surtout dans le Bassin méditerranéen : elles 
sont fonction de la fertilité du sol, de l'humidité, de la température et des 
variétés. Selon les années, on peut observer des variations de 1-3 semai- 
nes, et même quelquefois plus, pour un même endroit considéré. Les don- 
nées que l’on trouvera dans les tableaux sont valables pour des terres 
assez fertiles, profondes et assez humides ; elles se réfèrent surtout à 
l'Afrique du Nord, au Portugal méridional et à l'Espagne méridionale. 
Si l’on veut utiliser les tableaux pour la France méditerranéenne, l’Espa- 
gne septentrionale et le Portugal septentrional, il est nécessaire de repous- 
ser les dates indiquées d’environ 1-3 semaines, ou, comme c'est le cas 
pour les parties méridionales de la région en question, de les avancer 
un peu. Les indications figurant au tableau sont valables pour les régions 
de plaine, il faudra donc également repousser quelque peu les dates 
indiquées pour pouvoir appliquer ces données aux régions de montagne. 


Les éléments des tableaux sont en quelque sorte la synthèse de la 
partie spéciale de ce livre. En les consultant, on peut déterminer immé- 
diatement : 


1. l'époque du semis 

2. la saison de la végétation (hiver, printemps, été) 
3. la longueur du cycle végétatif 

4. l'époque et le nombre d’affouragements 

5. la date de maturité. 


On peut également déterminer, au moyen des tableaux, les espèces 
convenant à l’affouragement au cours des différents mois de l’année, ce 
qui permet d'établir un programme d'affouragement continu ; toutefois 
nous rappelons qu’il est nécessaire d'étudier soigneusement la deuxième 
partie de l'ouvrage avant d'utiliser les données des tableaux. 
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TABLEAU ÎI Graminées annuelles 
ä | y | & & n & 
ESPÈCES 2) ETS | & £ 
a © re ui = x a = ss) E= ol 
FOURRAGÈRES ë b 2 © > si & w = z 3 | & 
«! NT) el es rs 
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Avena sativa | x as © 8 
x © [] 


Bromus rigidus 


|  : j + 


Hordeum vulgare 


Lolium multiflorum x © 
Lolium multiflorum * X © © Q 
Panicum miliaceum x 
Phalaris canariensis x 


Pennisetum americanum 


Secale cereale x 


Setaria italica 


Sorghum sudanense 


Sorghum sudanense * 


Triticum aestivum x 


Zea Mays 


Zea Mays * 


“ avec irrigation 
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TABLEAU II 


ESPÈCES 
FOURRAGÈRES 


SEPTEMBRE 
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Légumineuses annuelles 


| 


Glycine hispida 


Lathvrus Cicera 


» Clymemum 


> tingitantus 


Lotus americanus 


> arenarius 


Lupinus albus 


> angustifolius 


» luteus 


Melilotus albus 
(Melilot Hubam) 


Melilotus indicus 


> italicus. 


S sulcatus- 


Ornithopus sativus 


Pisum sativum 


Trigonella Foenum 
graecum 
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TABLEAU III Légumineuses annuelles 
(Suite) 
| | 
FE sut | | | es 
5 Ce ee] e æœ 2 Ce) 
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Trifolium alexandrinum *5-—} (à @—+——: æ — dé + 
Trifolium incarnatum | x 
> resupinatum X— @ 
Vicia Ervilia x 
> Faba x @ 
» narbonensis | x Le LE 
| | | |. 
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Vigna sinensis Vds ie 
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Citrullus vulgaris © de ss 


Helianthus annuus | ———— ) 
| | 
th x 


Sinapis arvensis 


* avec irrigation. 
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Graminées 
TABLEAU IV 

ra ben) 
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Agropyrum trichopho- 


rum 


Arrhenatherum elatius 


Bromus catharticus 
» inermis 
Chloris gayana.* 


Dactylis glomerata 


Digitaria commutata 


Ehrharta calyci-a 


Eragrostis curvula 
Festuca elatior ssp. 
arundinacea 

Holcus lanatus 
Hordeum bulbosum 
Hyparrhenia nirta 
Lolium perenne 
Lolium perenne * 


Oryzopsis miliacea 


Panicum antidotale 


* avec irrigation. 
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vivaces 
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TABLEAU V 


ESPÈCES 
FOURRAGÈRES 


Paspalum dilatatum 
Pennisetum ciliare 

» purpureum * 
Pennisetum setaceum 

» setosum 

» villosum 
Phalaris bulbosa 


Phleum pratense 


Setaria nigrirostris 


Sorghum halepense 


Hedysarum coronarium 
Medicago sativa 
Medicago sativa * 
Melilotus albus 
Onobrychis viciaefolia 


Trifolium pratense 


# avec irrigation. 
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(Suite) 
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LA FUMURE DES PRAIRIES 


Indépendamment de l'irrigation, la fumure minérale et organique 
peut être un moyen d’améliorer la résistance des plantes fourragères à la 
sécheresse, ainsi que certaines expériences nous l’ont montré. Ceci, ajouté 
à la possibilité d'accroître les rendements, permet d’affirmer que la fumure 
des cultures fourragères présente un grand intérêt. 


Nous n’avons pas l'intention d’exposer dans le cadre de cet ouvrage 
les théories fondamentales concernant la fumure ; ces questions font lob- 
jet de nombreux livres spécialisés. Nous ne traiterons de la fumure qu’en 
ce qui concerne ses relations étroites avec les plantes fourragères. 


Engrais organiques 


De même que pour toutes les cultures, les prairies ont, elles aussi, 
comme base de fumure les engrais organiques. Ces engrais renferment, 
dans une proportion plus ou moins grande, les éléments principaux 
N,P,K,Ca,S,Mg, ainsi que certains oligo-éléments Zn,B,Fe,Mo,Mn,Cu, etc., 
nécessaires à la nutrition des végétaux. L’action nutritive des engrais orga- 
niques est largement dépassée par l’activité physique et biologique qu'ils 
créent dans le sol. En effet, on sait que la matière organique en décompo- 
sition plus ou moins avancée, autrement dit l’humus, joue un grand rôle 
dans les sols. Il les améliore considérablement. Par l’humus les terres 
légères deviennent plus compactes et les terres compactes deviennent plus 
légères. L’humus augmente la capacité hydrique du sol, ce qui est parti- 
culièrement nécessaire dans le Bassin méditerranéen. Enfin les hydrates 
de carbone de l’humus constituent la nourriture principale des bactéries 
du sol, indispensables pour transformer les éléments nutritifs et les rendre 
assimilables aux plantes cultivées. Les hydrates de carbone de l’humus 
servent également de nourriture aux bactéries des légumineuses. 
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Fumier de ferme 


Dans le Bassin méditerranéen, malgré le développement de l'élevage, 
la production du fumier est très réduite, parce que le climat est doux 
et que les animaux sont presque toujours sur les pâturages. S'il y a une 
certaine production de fumier de ferme, on l'utilise surtout pour les plantes 
sarclées, les cultures maraîchères et les primeurs. Mais lorsqu'il y en a 
suffisamment, il faudrait en fournir aussi aux plantes fourragères. De 
nombreuses espèces réagissent très bien au fumier de ferme, notamment 
presque toutes les graminées (Zea Mays, Pennisetum purpureum, Festuca 
elatior, Phalaris tuberosa, etc.) ainsi que beaucoup de légumineuses, le 
fumicr facilitant l’alimentation des bactéries fixatrices d'azote atmosphéri- 
que, surtout quand le sol est dépourvu de matière organique. 


La composition chimique des divers types de fumiers est récapitulée 
dans le TABLEAU ci-dessous (VILLAX, 1948). 


TABLEAU VI 


AZOTE ACIDE POTASSE 


N PHOSPHORIQUE K.O 

% P,O0, - % % 

Fumier mixte, frais 0.4 0.3 0,5 
> » censommé. bon 0,5 0,4 0,6 

> >» > très bon 0,7 6,5 0,6 
Purin 1,4 0.1 1,6 
Fumicr artificiel, traité avec N 0.3 0,1 0,4 
Paille 0,5 0,2 0,9 


Dans le Bassin méditerranéen, l'humification étant assez rapide, on 
n'utilise pas de doses élevées ; il vaut micux en donner plus fréquemment, 
par exemple tous les deux ans. On épand environ 200-400 q/ha, avant 
le dernier labour, à l'automne, pendant l'hiver ou tôt au printemps. 


Le purin 


Il trouve sa meilleure utilisation dans les prairies et constitue même 
une fumure spéciale réservée presque uniquement à celles-ci. Mais dans 
la région méditerranéenne, il y en a très peu. Cependant, à proximité des 
grandes villes, où il y a beaucoup de vaches laitières, et où l’on pratique 
l’embouche, on peut en accumuler des quantités appréciables et le répan- 
dre sur les prairies. 
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On sait que le purin se compose des urines des animaux et des matiè- 
res liquides qui s’écoulent du tas de fumier. Le purin est recueilli dans 
une fosse spéciale de maçonnerie étanche, pour empêcher l’infiltration, 
et couverte presque hermétiquement pour empêcher l’évaporation. Il est 
très important de maintenir le purin à l'abri de l’air, afin de réduire au 
minimum les risques de perte en ammoniaque. 


Chimiquement, le purin se compose de carbonate d’ammonium et 
de carbonate de potassium ; c’est donc un engrais azoté et potassique à 
action rapide. Avant l'épandage, il faut le diluer (deux parties d’eau pour 
une partie de purin). De cette façon, d’une part on peut réduire la perte 
d'azote pendant l’épandage, d’autre part son action, habituellement forte 
et rapide, est diminuée. L’épandage s’effectue à l’aide d’un tonneau spécial, 
en hiver ou au printemps, en une ou deux fois. 


Le purin convient très bien en « couverture » pour les graminées 
vivaces. L’épandage pour les plantes qui poussent en hiver et au prin- 
temps (Festuca elatior, Dactylis glomerata, Phalaris tuberosa, etc.) s’ef- 
fectue au début de l'hiver ; pour celles qui croissent en été (Chloris gayana, 
Paspalum dilatatum, Pennisetum purpureum, etc.), à la fin de l’hiver ou 
au début du printemps, toujours avant que la végétation ne se mette en 
marche. Le purin développe une action très rapide, il faut donc lemployer, 
si les conditions locales le permettent, une ou même deux fois par an 
dans certains cas. 


Fumier artificiel 


Il peut se substituer au fumier de ferme. On doit le fournir de la 
même façon et à la même dose que le fumier de ferme. Il faut le com- 
pléter avec un engrais phosphaté, potassique et azoté, car le fumier arti- 
ficiel n’est autre chose que de l’eau et de la paille, quelquefois mélangée 
avec d’autres déchets végétaux dans un état plus ou moins avancé de 
décomposition : les excréments solides et liquides des animaux avec leurs 
matières nutritives lui font défaut. L’engrais azoté n'est pas seulement inté- 
ressant comme matière nutritive, mais il favorise considérablement la 
fermentation. L’épandage et l’enfouissement se font avant le semis ou 
le repiquage, lors du dernier labour. 


La paille 


Elle est enfouie directement et peut remplacer aussi plus ou moins 
le fumier de ferme. L’emploi de paille peut s'effectuer de deux façons 
différentes. À la récolte, on laisse le chaume haut, on fauche les épis 
avec des tiges de 20-30 cm et on enfouit les chaumes après la récolte. 
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On ne peut pas recommander cette méthode parce que, si on enfouit 
immédiatement, les pailles fines se décomposent avant l’hiver, et la culture 
suivante ne profite pas de l’humus. Si on retarde l’enfouissement jusqu’à 
l'hiver, les chaumes disparaissent complètement des champs pendant les 
4-6 mois d’attente, sans aucun effet utile. Dans ce cas, il est plus utile 
de les faire pâturer. 


L'autre méthode consiste à transporter la paille, après hachage, en 
automne ou en hiver, sur le champ et à l’enfouir directement après l’épan- 
dage, 4-6 semaines avant le semis ou repiquage. De la sorte on peut 
pourvoir le sol en matières organiques ; mais il faut donner en outre des 
engrais azotés, phosphatés et potassiques aux doses usuelles. Si des expé- 
riences locales confirment l'utilité de cette méthode, elle est à conseiller 
à condition qu’elle soit rentable. 


Le compost 


Il est particulièrement recommandé pour les prairies de longue durée, 
surtout sur les vieilles luzernières. On en donne 50-100 q/ha à la fin de 
l'automne ou pendant l'hiver. On l’épand en couverture avant le démar- 
rage de la végétation. Après l’'épandage on enfouit le compost par un 
hersage énergique. 


Autres sources d’humus. I existe d’autres sources d’humus comme 
les ordures ménagères, les excréments humains, les marcs de raisins, les 
déchets et suints de laine, etc., qui possèdent tous une valeur fertilisante 
et qui peuvent être utilisés aussi sur les prairies, de la même façon que 
le compost. 


Les engrais verts 


Ils peuvent se substituer entièrement au fumier de ferme, dans le cas 
où il s’agit d’une légumineuse convenable, mais il faudra compléter avec 
des engrais phosphatés et potassiques. Dans le Bassin méditerranéen, où 
il y a très peu de fumier de ferme et ordinairement pas de bonne qualité, 
les engrais verts peuvent développer un effet plus intense que le fumier 
de ferme. On peut pourvoir avec les engrais verts aux besoins du sol en 
humus et en matières nutritives de la même façon qu’avec le fumier de 
ferme ; en outre, les légumineuses peuvent avoir une heureuse action 
physique grâce à leurs racines pivotantes. Enfin, on peut assurer par cette 
pratique une distribution parfaite des matières organiques. Etant donné 
la grande importance des engrais verts, nous exposerons cette question 
de façon détaillée dans le chapitre « Enrichissement du sol par la culture 
des légumineuses ». 
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Engrais minéraux 


Engrais azotés 


On utilise les engrais azotés sur les prairies, surtout quand on n’a pas 
la possibilité d'employer du fumier de ferme ou des engrais verts. On les 
applique de préférence aux graminées et exceptionnellement aux légumi- 
neuses ; dans ce dernier cas, on n'utilise que des doses réduites, et après 
que l’expérimentation locale ait justifié leur emploi. Les engrais azotés 
créent les conditions nécessaires pour une nutrition bien équilibrée. Ils 
augmentent le rendement en stimulant [a production de feuilles, le tallage, 
la densité du peuplement, en rendant les tiges tendres, bref, en favorisant 
tout ce qui importe chez les plantes fourragères. Quelquefois on peut, par 
la seule utilisation des engrais azotés, améliorer considérablement « les 
plus mauvaises prairies » (GRIÈRE, 1960). 


Passons maintenant en revue les différentes formes d’azote et les dif- 
férents engrais azotés commerciaux. 


1. Azote organique. I se trouve dans tous les matériaux organiques, 
comme les pailles, le fumier de ferme, les engrais verts et dans tous les 
autres déchets végétaux et animaux (déchets de laine, plumes, corne 
torréfiée, viande desséchée, etc.). L’azote organique se transforme en azote 
ammoniacal, puis en azote nitrique ; il est alors soluble et les plantes 
peuvent l’assimiler. L’action de l’azote organique est toujours lente, mais 
durable. 


2. Azote ammoniacal. I est quelquefois directement assimilé par les 
plantes ; ordinairement il faut qu'il se transforme en azote nitrique pour 
pouvoir être absorbé. Son effet est également lent mais durable. L’azote 
ammoniacal a toujours une grande importance pour l’approvisionnement 
des plantes fourragères en azote. 


3. Azote nitrique. Il peut produire un effet rapide, mais moins dura- 
ble. Cet azote est soluble dans l’eau et il peut ainsi pénétrer dans les poils 
absorbants et alimenter directement les plantes. 


L'azote ammoniacal se trouve dans le commerce, notamment sous 
forme de sulfate d'ammonium ([NH.,]:SO.,) et de cyanamide de chaux 
(CaCN2). Tous les deux conviennent aux prairies, en premier lieu aux 
graminées vivaces. L'action de ces deux engrais azotés, surtout celle de 
la cyanamide de chaux, étant lente, il faut les épandre toujours avant le 
semis ou le repiquage, donc à la fin de l’automne ou pendant l’hiver, même 
lorsque le semis ou le repiquage se fait en début de printemps. La cyana- 
mide de chaux peut s’utiliser sur tous ies terrains, le sulfate d’ammonium 
surtout sur les sols calcaires. On enfouit ces engrais ammoniacaux lors 
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du dernier labour ou par un hersage énergique. Ordinairement on doit 
utiliser 30-60 kg d'azote à l'hectare : le sulfate d’ammonium et la cyana- 
mide de chaux contenant environ 20 % d’azote, on les épand à la dose 
de 150-300 kg/ha. Dans le commerce on peut trouver la cyanamide en 
perles contenant 13 % d'azote ; il faut alors en utiliser 250-450 kg/ha. 


Signalons également l’urée ([NH:]:CO) parmi les engrais ammo- 
niacaux ; cet engrais dose environ 45 % d’azote ammoniacal et il est 
présenté dans le commerce sous forme de petites perles, ce qui facilite 
son épandage. L’urée peut s’utiliser sur tous les terrains mais particuliè- 
rement sur les sols acides ; sa grande solubilité en fait un engrais azoté 
excellent pour les pulvérisations. Les doses d'emploi sont de l’ordre de 
100 Kkg/ha, l’épandage pouvant être effectué en automne-hiver aussi bien 
qu’au printemps. 


Les engrais ammoniaco-nitriques contiennent à la fois l’azote nitrique 
et l’azote ammoniacal. Ces engrais cumulent les avantages des deux, c'’est- 
à-dire que leurs effets sont d’une part rapides, et d’autre part lents mais 
soutenus. On peut en trouver dans le commerce plusieurs compositions. 
L'ammonitrate dosé à 10 % d'azote nitrique et 10 % d’azote ammoniacal 
convient bien aux prairies ; on en épand environ la même quantité que 
celle utilisée pour les engrais azotés cités plus haut. 


Parmi les engrais à base d'azote nitrique, mentionnons le nitrate de 
soude (NaNO:) et le nitrate de chaux (Ca[NO:}:). Le premier existe sous 
deux formes : nitrate de soude naturel du Chili (environ 16 % N) et nitra- 
te de soude synthétique (environ 16 % N). Le nitrate de chaux existe 
dans le commerce avec 13 et 15,5 % d'azote nitrique. Il existe aussi une 
formule comprenant 15,5 % N, où l'azote nitrique figure pour 14,75 ou 
14,5 et l'azote ammoniacal pour 0,75 à 1,0 %. Le nitrate de chaux con- 
tient encore 26-28 % de chaux. 


Dans le Bassin méditerranéen, où il y a toujours peu d'humidité, l'uti- 
lisation de l'azote nitrique est plus fréquente. On sait que son action est 
rapide, mais fugace. On l'utilise à des doses moindres mais plus fréquentes, 
ordinairement tous les ans, dans quelques cas deux fois par an. Pour les 
graminées d'hiver, on l’épand à la fin de l'automne directement avant 
le semis ou le repiquage, et si besoin est, pendant l'hiver aussi en couver- 
ture. Pour les graminées poussant surtout au printemps et en été, l’épan- 
dage peut s'effectuer au début du printemps ; en cultures irriguées, on peut 
également en épandre en été. Toutes les autres plantes fourragères n’ap- 
partenant pas aux légumineuses peuvent être fumées de la même façon 
que les graminées. Les légumineuses fourragères n’exigent en général pas 
d'engrais azotés. Si elles en demandent exceptionnellement, on ne leur 
donne que de l'azote nitrique. 
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Si l'utilisation des engrais nitriques paraît indiquée, on fournit aux 
plantes fourragères 15-30 kg d’azote, c'est-à-dire par ex. de 100 à 200 kg 
de nitrate de soude (16 % N), quelquefois en deux épandages. En couver- 
ture, on épand ces engrais après le fauchage avant que la végétation ne 
se mette en marche. L'enfouissement des engrais nitriques peut s’effectuer 
par hersage. En culture irriguée l'épandage se fait avant l'irrigation. Sur 
les sols sablonneux, il faut prendre des précautions pour éviter le lessivage 
du nitrate, car il est mal retenu par le sol; c’est pourquoi on l'épand 
parfois après l'irrigation, lorsque la végétation repart. Il faut en tout cas 
se référer aux expériences locales qui auront pu être effectuées à ce sujet. 


Engrais phosphatés 


Ils sont également très importants pour la fumure de toutes les plantes 
fourragères. Les engrais azotés ne peuvent produire efficacement lew 
effet que si le sol contient suffisamment de ressources phosphatées et potas- 
siques. En outre, les engrais phosphatés activent fortement le développe- 
ment du système radiculaire ct favorisent la production de graines. L’action 
des engrais phosphatés est particulièrement marquée sur les légumineuses. 
Les engrais phosphatés augmentent dans une mesure considérable leur 
rendement et provoquent un développement vigoureux des racines et des 
nodosités. L'activité des bactéries fixatrices d'azote atmosphérique aug- 
mente considérablement à la suite d’une fumure phosphatée. IT faut tou- 
jours employer généreusement cet engrais, mais surtout dans sa patrie 
principale, le Maroc. 


Dans Île commerce, on trouve les engrais phosphatés sous diverses 
formes. 


Le phosphate tricalcigue (Ca:1PO,]:) se trouve dans les os et sur- 
tout dans d'importants gisements en Afrique du Nord et en France (phos- 
phates naturels). Le gisement le plus important se situe au Maroc (Khou- 
ribga). La tencur du phosphate tricalcique en acide phosphorique est 
très variable. Les phosphates naturels les plus riches servent à l’industrie 
pour faire du supcrphosphate ; les autres sont broyés puis vendus aux 
agriculteurs. Leur valeur varié selon leur tencur en acide phosphorique, 
et aussi selon leur finesse. Il faut donc les moudre très finement. Le 
phosphate tricalcique n'est pas soluble dans l’eau, mais si celle-ci est 
chargée en gaz carbonique, il peut se dissoudre en petites quantités. Il 
est de même solubilisé au voisinage immédiat des racines. 


Les phosphates naturels développent une action très lente mais très 
soutenue. IIS conviennent fort bien à la fumure des prairies, à condition 
qu'ils soient assez riches en acide phosphorique et moulus très finement. 
Les phosphates naturels contiennent aussi de la chaux (25-50 %). 
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Les scories de déphosphoration (CaO.Ca:[PO, ]:.CaSiO;) sont un rési- 
du industriel de la fabrication de l’acier d’après le procédé THomas. C'est 
une poudre noire, très fine, lourde, renfermant 14-20 % d’acide phos- 
phorique, soluble dans une eau qui contient au moins 2% d’acide 
citrique. Elle est plus efficace que les phosphates naturels, surtout sur 
les prairies de longue durée. Son effet est plus ou moins lent, mais pro- 
gressif et soutenu. Elle contient aussi 50 % de chaux. 


Le phosphate bicalcique (phosphate précipité CaHPO.) est fabriqué 
à partir des phosphates naturels. Il contient 36-42 % d'acide phospho- 
rique soluble dans le citrate d’ammoniaque. Son action est un peu plus 
rapide que celle des phosphates naturels. 


Le phosphate monocalcique (Ca[H:PO,]:) se dissout presque com- 
plètement dans l’eau et peut par conséquent produire un effet rapide. 


Les superphosphates (Ca[H:PO;]: + 2 CaSO.,) appartiennent à ce 
groupe. La teneur en acide phosphorique du superphosphate est de 14- 
20 %. Le superphosphate concentré contient 40-50 % d’acide phospho- 
rique. Les superphosphates d’os en renferment 12-18 %. 


Pour les graminées annuelles on épand le superphosphate directement 
avant le semis ou le repiquage, à la dose de 40-55 kg d'acide phospho- 
rique. Donc, si la teneur en acide phosphorique du superphosphate est 
de 18 %, il faut en donner 220-300 kg/ha. Pour les légumineuses annuel- 
les, on utilise l’acide phosphorique à raison de 55-70 kg/ha ; pour les 
graminées vivaces à raison de 60-80 kg/ha et pour les légumineuses viva- 
ces (luzerne) de 90-140 Kkg/ha. 


Pour les plantes vivaces, on peut employer le superphosphate, les 
scories de déphosphoration ou les phosphates naturels, etc. On doit fournir 
plus de 20-30 % des deux derniers et les épandre toujours à la fin de 
l'automne ou pendant l'hiver, puis on les enfouit lors du dernier labour. 
Le superphosphate peut s'épandre en automne, en hiver ou même au 
printemps ; on l’enfouit lors du dernier labour ou par un hersage énergi- 
que. Le superphosphate peut s’employer aussi en couverture avec Îles 
plantes vivaces, surtout dans les luzernières. L’enfouissement dans ce cas 
se fait encore par un hersage énergique. 


Engrais potassiques 


Ils assurent l'alimentation équilibrée des plantes, améliorent la qua- 
lité du rendement, augmentent la production de grain, accroissent la résis- 
tance aux maladies cryptogamiques, etc. Ils influencent très favorablement 
l'activité des bactéries fixatrices d’azote atmosphérique. Leur rôle est le 
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plus efficace sur les sols sablonneux et tourbeux, mais les sols lourds 
peuvent aussi être pauvres en potassium assimilable. 


Parmi les engrais potassiques, citons les plus utilisés. 


La sylvinite qui contient au maximum 18-22 % de potasse (K:0). 
On l’utilise sur les sols meubles, sablonneux, calcaires, ainsi que sur les 
terres tourbeuses. Elle augmente la cohésion de ces terres et, autrement 
dit, influence favorablement leurs propriétés physiques. Etant donné qu’elle 
renferme du chlorure de sodium, on ne l’emploie pas sur les terres argi- 
leuses, pauvres en chaux, parce que cet élément influence défavorable- 
ment les propriétés physiques de ces sols. Si son utilisation est rentable, 
on peut la recommander pour les prairies. On l’épand un ou deux mois 
avant le semis ou le repiquage et on l’enfouit lors du labour. Si les expé- 
riences locales justifient son utilisation sur les prairies, on en donne 500- 
1 000 kg/ha tous les 3 ou 4 ans. 


Le chlorure de potassium (KCT renferme environ 50-60 % de potas- 
se (K20). On l’épand directement avant le semis ou le repiquage à la 
dose de 200-300 kg/ha et on l’enfouit au dernier labour. Sur les sols 
argileux, on emploie simplement la moitié de la dose. Cet engrais potas- 
sique est aussi très satisfaisant sur les prairies. 


Le sulfate de potassium (K:SO,) contient presque autant de potasse 
que le chlorure de potassium et on peut l’utiliser entièrement de la même 
façon que l’engrais précédent. Il convient à tous les sols, mais on l'utilise 
en premier lieu sur les terrains pauvres en chaux. On peut l’enfouir direc- 
tement avant le semis ou le repiquage par un hersage énergique. 


Ordinairement, on enfouit les engrais phosphatés et potassiques, quel- 
quefois aussi les engrais azotés ammoniacaux à une profondeur de 10-20 
cm, les engrais azotés nitriques à une profondeur de 5-10 cm. Ces der- 
niers sont souvent utilisés en couverture. 


Il est normal que les engrais développent leur action si on les enfouit 
à une profondeur de 10-20 cm, là où il y a suffisamment d’humidité. En 
Israël et aux Etats-Unis, on essaie d’appliquer les engrais sous une formule 
équilibrée (NPK) à la profondeur de 10-20 cm (KERGUELEN, 1959). 


Dans le Bassin méditerranéen, on pourrait essayer d’utiliser des engrais 
à action rapide (par ex. nitrate de chaux, superphosphate, sulfate de potas- 
sium), en couverture, à des doses modérées, sans les enfouir, ou très légè- 
rement (3-6 cm). Pendant la sécheresse il s'effectue des mouvements d’eau 
vers la surface, grâce auxquels les engrais sont dissous. De légères ondées 
permettront ensuite aux plantes d’en profiter, et de développer des racines 
superficielles pour absorber les matières nutritives (FERRANDO, METIVIER, 
GERVY, 1959 ; PIGNOT, 1960). 
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Amendements 


Comme nous avons déjà parlé de l’humus dans le chapitre sur les 
engrais organiques, nous ne mentionnerons ici que la chaux, la magnésie 
et le gypse. 


La chaux (Ca) n’a qu’une faible valeur nutritive pour les plantes, 
mais son utilité principale est d'améliorer les propriétés physiques des 
terres. Elle ameublit la terre lourde, argileuse, en coagulant les colloïdes 
argileux en plus grandes particules : le sol devient donc plus aéré, sa 
capacité hydrique et sa perméabilité à l’eau et à l’air augmentent, la nitri- 
fication devient plus intensive, l’acidité diminue, etc., c’est-à-dire qu’une 
amélioration générale du sol s’accomplit. 


Les sols acides (pH inférieur à 7) ne contiennent absolument pas de 
carbonate de chaux. Quant aux autres sols, s’ils en renferment 0,5-1,0 %, 
ils sont considérés comme étant pauvres en chaux, jusqu'à 5 % bien 
pourvus, et au-delà de 5 % le sol est estimé riche en chaux. 


Quoique dans le Bassin méditerranéen, et surtout au Maroc, les sols 
acides soient peu nombreux (EL GHORrFI, 1957), on trouve cependant des 
terres justifiant le chaulage. Il sera toujours préférable de demander conseil 
à des spécialistes lorsqu’on devra recourir aux amendements calcaires. A 
cet effet nous disposons des possibilités suivantes : la chaux vive (CaO), 
la chaux éteinte (Ca [OH}:) et le carbonate de chaux (CaCO:). Ce dernier 
existe dans les marnes, craies, écumes de défécation des sucreries, etc. 


La chaux vive convient très bien à l’amélioration des sols acides 
pauvres en chaux. On en utilise 20-30 q/ha qu’on distribue en petits tas 
sur le champ (7 X 7 m, soit 200 tas de 10-15 kg) ; on recouvre ces tas 
d’une couche de terre épaisse de 10-15 cm. La chaux vive absorbe l’hu- 
midité de la couche de terre et commence à s’éteindre. Deux à quatre 
semaines après, suivant l’humidité atmosphérique et les pluies, la chaux 
se transforme en poudre. Lorsqu'elle est entièrement pulvérulente, on 
peut l’épandre à la pelle autour des tas puis l’enfouir. On peut effectuer 
cette opération en automne ou pendant l'hiver, toujours quelques semaines 
avant le semis ou le repiquage, parce que la chaux éteinte peut être dange- 
reuse pour les plantes. 


Le carbonate de chaux s'applique à la dose de 50-100 q/ha. La 
teneur en carbonate de chaux des écumes de défécation de sucrerie est 
d'environ 35-40 %. On en utilise environ 200-300 q/ha ou plus. Etant 
donné qu’elles sont très fines, elles sont très efficaces. Elles contiennent 
un peu d'azote, d'acide phosphorique et de potasse. 
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La marne est un mélange naturel de terre (argile et sable) et de 
carbonate de chaux. Si ce dernier atteint la proportion de 20-25 %, la 
marne peut convenir comme amendement calcaire. Il faut l'appliquer à 
des doses variant selon sa teneur en carbonate de chaux. La marne est 
moins efficace que les écumes de défécation de sucrerie. 


La magnésie (Mg), d'après J. MAES (1961), serait un élément dont 
les sols nord-africains présenteraient une carence assez générale. Ainsi, 1l 
a été observé que l’apport de cet élément sous forme de sulfate de magné- 
sie, magnésie calcinée, ou sous forme de dolomie, augmente sensiblement 
les récoltes. La magnésie calcinée, ainsi que le sulfate de magnésie étant 
des produits relativement onéreux, leur substitution par la dolomie est 
avantageuse. Celle-ci a donné sur les sols du Guich des Oudaïa à Rabat 
des résultats fort intéressants. Cette carence se fait surtout sentir dans 
les sols sablonneux, quelquefois aussi dans les sols argilo-sablonneux. Elle 
est nettement moindre dans les sols lourds tels que les tirs. 


Il est recommandé, chaque fois que l’on amende un sol en chaux, 
d'apporter en même temps de la magnésie en proportion égale à la chaux. 
Si le chaulage se fait avec de la chaux vive ou éteinte ou par plâtrage, on 
incorpore une même quantité de sulfate de magnésie. Le plus simple est 
encore d'employer la dolomie qui est un carbonate double de calcium et 
de magnésium. 


Le gypse ou plâtre (CaSO, + 2H:0) rend les matières nutritives du 
sol plus assimilables par les plantes. Si des essais préalables justifient son 
emploi, il faut en utiliser 5-10 q/ha. Il peut donner des résultats satisfai- 
sants sur la luzerne, ainsi que sur les autres légumineuses vivaces et les 
graminées. L'utilisation du plâtre peut aussi se justifier sur les terres 
salées. II y aura, en tout cas, intérêt à consulter un spécialiste avant de 
décider de son emploi. : 


L'ENRICHISSEMENT DU SOL 
PAR LA CULTURE DES LEGUMINEUSES 


Généralités 


Il est bien connu qu'il existe dans le sol une bactérie (Bacterium 
radicicola) qui vit en symbiose avec les légumineuses, et ceci de la façon 
suivante : dix à quinze jours après la levée des légumineuses, ces bacté- 
ries, qui sont assez répandues dans le sol, pénètrent à l’intérieur des 
racines, plus exactement dans les cellules de l'écorce, en passant par les 
poils absorbants ; là, elles se multiplient intensément et excitent les tissus 
végétaux ; les cellules commencent à se diviser abondamment et enfin 


F1G. 1 : nodosités sur les racines de luzerne 


(Essai et photo de l’auteur - Magyarévär 1933) 
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F1G. 2 : nodosités sur les racines d’'Onobrychis viciaefolia 
(Essai et photo de l’auteur - Magyarévär 1933) 


des nodosités se forment (F1G. 1 et 2). Ces bactéries ont la capacité, com- 
me on le sait, d’assimiler l'azote atmosphérique se trouvant entre les 
particules terreuses. Les bactéries utilisent cet azote fixé pour leur alimen- 
tation, transmettent le superflu à la plante-hôte, et celle-ci leur fournit 
en échange des hydrates de carbone. 


Si les conditions sont favorables aux activités de ces bactéries, la 
fixation d’azote atmosphérique est tellement intense qu’elle peut couvrir 
entièrement le besoin des plantes en azote. Etant donné que l’on n'utilise 
que les parties aériennes des plantes, les racines et les nodosités avec leur 
réserve d’azote restent dans le sol, ce qui constitue un gros apport de 
cet élément. De plus, dans des conditions particulièrement favorables, 
l'azote fixé se diffuse dans une certaine mesure à partir des nodosités, et 
le sol s’en enrichit également de cette façon. 


On sait également que les légumineuses sont munies d’un système 
radiculaire bien développé, leurs racines croissent abondamment et cher- 
chent l’air entre les particules de terre, afin que leurs bactéries puissent 
fixer le plus d'azote atmosphérique possible. Si le sol est riche en phos- 
phate et en potasse, et si les autres conditions sont également favorables 
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à la fixation, le développement des racines est particulièrement important. 
Autrement dit, les racines des légumineuses se développent ordinairement 
beaucoup plus que celles des autres plantes et par conséquent, après leur 
culture, une quantité plus élevée de racines reste dans le sol. Les légu- 
mineuses enrichissent ainsi le sol non seulement en azote, mais encore 
en matières organiques. 


Enfin, chaque légumineuse a des racines pivotantes, qui pénètrent 
plus ou moins profondément dans le sol, établissant des relations plus 
étroites entre la couche arable et le sous-sol. La circulation de l’eau et 
des matières nutritives devient beaucoup plus active dans le sol, tant vers 
le sous-sol que vers la surface. Les changements de température se pro- 
pagent aussi plus facilement. L'effet des racines pivotantes peut donc 
être considéré comme une sorte de sous-solage, particulièrement profond. 
Dans le sol, de petits canaux se forment dans le sens vertical, qui se 
conservent un certain temps après l’humification des racines, ce qui pro- 
voque une amélioration directe de la structure physique des sols et peut 
permettre de les améliorer indirectement au point de vue biologique et 
chimique. 


Bacterium radicicola et inoculation 


Sous la dénomination générale de Bacterium radicicola, on range 
les divers groupes de bactéries qui vivent en symbiose avec différentes 
espèces de légumineuses. Chaque groupe de bactéries contamine seule- 
ment un groupe déterminé de légumineuses et n’a pas la possibilité de 
vivre en symbiose avec d’autres. FRED, BALDWIN et McCoy (1932) dis- 
tinguent les groupes suivants : 


1. Rhizobium trifolii pour les espèces de genre Trifolium 


2. Rhizobium meliloti pour les espèces des genres Medicago et Meli- 
lotus 


3. Rhizobium (9) pour les espèces des genres Anthyllis et Lotus 


4. Rhizobium leguminosarum pour les espèces des genres Vicia, 
Pisum, Lens, Lathyrus 


5. Rhizobium phaseoli pour les espèces du genre Phaseolus 


6. Rhizobium lupini pour les espèces des genres Lupinus et Orni- 
thopus 


7. Rhizobium japonicum pour les espèces du genre Glycine 


8. Rhizobium (?) pour les espèces de genre Onobrychis, etc. 
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Les bactéries des groupes cités ci-dessus ont des exigences diverses 
en corrélation étroite avec celles des légumineuses. Par exemple Rhizo- 
bium meliloti n’agit pas bien dans les sols acides ; par contre, Rhi- 
zobium lupini ne peut pas développer son activité dans les sols alca- 
lins. À cet égard il y a encore plusieurs problèmes non résolus, mais en 
général l’activité des divers groupes de bactéries peut augmenter fortement 
sous l’effet des engrais phosphatés et potassiques, et diminuer sous l’in- 
fluence des engrais azotés (VILLAX 1932, 1933, 1935, 1937), encore que 
ce dernier phénomène soit irrégulier. A la suite de l'apport de fumure 
azotée, l’activité de Rhizobium leguminosarum est assez satisfaisante, celle 
de R. trifolii diminue fortement, celle de R. meliloti cesse presque com- 
plètement (VILLAX-ALVES, 1953). 


Le niveau de la nappe d’eau influe aussi beaucoup sur l’activité de 
ces bactéries. L’assimilation d’azote atmosphérique s'effectue jusqu’à la 
nappe d’eau. Si le sol est inondé ou s’il est saturé jusqu’à la surface, 
les bactéries ne jouent plus leur rôle. 


Leurs activités sont également influencées par la structure du sol. 
La fixation d’azote atmosphérique est plus importante dans les sols meu- 
bles que dans les sols compacts et lourds. Les matières organiques, en 
quantité modérée, favorisent l’activité des bactéries ; en excès, elles l’at- 
ténuent. 


L'efficacité de Bacterium radicicola peut être très variable. On sait 
que la durée de la vie de cette bactérie est très courte : 1-2 jours. A la 
suite des variations de conditions du milieu (température, lumière, jours 
courts ou longs, humidité, sécheresse, matières nutritives, végétation et 
autres facteurs), ce sont donc toujours de nouvelles générations qui se 
succèdent dans le sol. Les mêmes bactéries peuvent être tantôt très effi- 
caces, tantôt indifférentes, ou encore, elles peuvent produire un effet 
désavantageux. De plus, il peut y avoir des bactériophages dans le sol 
qui les détruisent (DEMOLON et DUNEZ, 1935) ; lorsque c’est le cas, la 
culture de certaines légumineuses peut ne plus être rentable. On peut 
alors envisager une inoculation avec une lignée efficace de bactéries. Mal- 
gré le grand nombre de facteurs encore inconnus qui agissent en la matiè- 
re, on peut obtenir avec ce procédé des résultats très satisfaisants comme 
il a été démontré par des expériences effectuées par l’auteur à Elvas 
(Portugal) en 1953, avec différentes légumineuses (F1G. 3, 4, 5, 6). L’ino- 
culation avait été faite avec « Radicin », provenant du Radicin Institut 
de Westerrade (Allemagne). 


On peut inoculer les bactéries au sol lui-même ou aux semences. 
Dans le premier cas, il faut choisir un sol où la légumineuse en question 
pousse très bien ; on prélève une partie de la couche arable qu’on épand 
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inoculation sur Lathyrus 
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FiG. 4: nodosités sur les racines de Lathyrus Cicera 


A gauche inoculée, à droite sans inoculation 


FElvas 1953) 


photo MELI e Mora - 


(Essai de l'auteur : 


54 E.J. VILLAX 


uniformément, au taux de 10-20 q/ha, sur le sol qu’on veut traiter. 
Après l’épandage de la terre, il faut l’enfouir par un hersage énergique. 
Dans le Bassin méditerranéen, il faut effectuer cette opération après les 
premières pluies automnales. 


Pour faire une inoculation aux semences, on utilise un produit cor- 
respondant à la lignée de bactéries avec lesquelles la légumineuse en 
question vit en symbiose. Avant de semer, on mouille légèrement la semen- 
ce, puis on la mélange avec le produit et on sème immédiatement. Le 
soleil peut être nuisible à la semence traitée ; il faut donc l’éviter. On 
aura toujours intérêt, en tout cas, à se conformer aux instructions fournies 
avec le produit commercial utilisé. 


Développement radiculaire des légumineuses 


On peut établir à l'égard du développement des racines des légumi- 
neuses, la classification suivante (FIG. 7) : 


1. Plantes à racine pivotante très développée pénétrant profondé- 
ment dans le sol : Medicago sativa (peu de racines secondaires), M. media 
(racines secondaires assez nombreuses), M. falcata (profondeur moindre, 
beaucoup de racines secondaires). 


2. Plantes à racine pivotante bien développée pénétrant assez pro- 
fondément dans le sol avec plus ou moins de racines secondaires : Meli- 
lotus albus, Trifolium pratense, Onobrychis viciaefolia, Anthyllis vulne- 
raria. 


3. Plantes à racine pivotante bien développée, mais de longueur 
moyenne et ne se ramifiant pas ou rarement. Les racines secondaires sont 
peu nombreuses : Lupinus albus, L. angustifolius, L. luteus. 


4. Plantes à racine pivotante moyennement développée et ayant beau- 
coup de racines secondaires : Trifolium alexandrinum, T. incarnatum, T. 
resupinatum, Vicia Faba, V. sativa, V. villosa, Pisum arvense. 


5. Plantes à racine principale peu développée et se ramifiant fréquem- 
ment, et à racines secondaires assez nombreuses : Pisum sativum, Lathy- 
rus Cicera, L. Clymenum, L. Ochrus, L. sativus, Trifolium repens, Pha- 
seolus vulgaris, etc. 


Le tableau suivant présente des données sur la longueur de Ia racine 
des légumineuses. Ces chiffres n'ont qu’une valeur comparative, car ils 
varient avec le milieu. 


F1G. 5 : effet d’'inoculation sur Vicia sativa 


A gauche sans inoculation, à droite inoculée 
(Essai de l’auteur ; photo MELI e MoTaA - Elvas 1953) 


F1G. 6 : nodosités sur 
les racines de Vicia 
sativa 

À gauche sans inocula- 
tion, à droite inoculée 
(Essai de l’auteur ; pho- 
to MELI e Mora - Elvas 
1953). 
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TABLEAU VII 


LONGUEUR (cm) LONGUEUR (cm) 
LÉGUMINEUSES DE LA RACINE LÉGUMINEUSES DE LA RACINE 
PRINCIPALE PRINCIPALE 

Lupinus albus 80 - 100 Anthyllis vulneraria 100 - 150 

—  angustifolius 90 - 110 Cicer arietinum 90 - 130 
—  luteus 100 - 120 Vicia benghalensis 50 - 80 

Medicago media 150 - 250 —  Faba 70 - 100 
— sativa 200 - 400 —  pannonica 60 - 90 
ou plus —  sativa 60 - 90 

Mélilotus albus 150 - 200 —  villosa 80 - 120 
Trigonella F. græcum 80 - 100 Lens culinaris 50 - 80 

Trifolium alexandrinum 60 - 80 Lathyrus Cicera 80 - 120 
— incarnatum 80 - 100 — sativus S0 - 70 

—_ pratense 150 - 200 Pisum arvense 80 - 100 
— repens 40 - 60 —  sativum 60 - 80 
— resupinatum 80 - 100 Glycine hispida 60 - 80 
Onobrychis viciaefolia 200 - 300 Phaseolus vulgaris 40 - 60 


L’enrichissement du sol 


Si on trouve d’abondantes nodosités sur les racines, à savoir plus 
de 0,5 % des parties aériennes et souterraines ensemble, autrement dit, 
si les conditions sont favorables à l’activité des bactéries fixatrices, l'azote 
total présent dans les parties aériennes et souterraines des légumineuses, 
provient de l’atmosphère. Si on connaît la quantité de racines, nodosités, 
chaumes et déchets et leur teneur en azote, on peut calculer facilement 
l'enrichissement du sol en humus et en azote. 


Mais 1l est très difficile, voire impossible de déterminer, dans 
tous les cas, la quantité de racines et de nodosités. C’est pourquoi, dans 
de nombreuses études (VILLAX 1931, 1932, 1933, 1937; VILLAX et 
ALVES, 1953) sur les légumineuses de grande culture, cultivées dans les 
champs ou en pots, nous nous sommes attaché à découvrir une corrélation 
entre le poids des parties aériennes récoltées et celui des parties souterrai- 
nes, afin de pouvoir déterminer la quantité de racines à partir du poids des 
parties aériennes récoltées. Ces études ont montré qu’il existe un rapport 
étroit entre ces deux poids et que le développement des racines est relati- 
vement plus élevé dans les sols pauvres et sablonneux que dans les sols 
argileux fertiles. 


CULTURES FOURRAGÈRES 


MÉDITERRANÉENNES 


égumineuses 


4 


développement radiculaire des 1 
1. Medicago sativa ; 2. M. varia ; 3. Melilotus albus ; 
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F1G. 7 


10. Lathyrus sativus ; 11. Lupinus albus ; 12. Pisum sativum : 


13. P. arvense ; 14. Vicia Faba; 15. V. sativa ; 16. V. villosa. 


(Essai et dessin de l’auteur, 1935 et 1961) 


4. Trifolium alexandrinum :; 5. T. incarnatum :; 6. T. pratense ; 


7. T. repens: 8. T. resupinatum ; 9. Onobrychis viciaefolia : 
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Le tableau ci-dessous montre les rapports quantitatifs qui existent 
entre le poids de fourrage récolté et les racines. 


TABLEAU VIII 
Poids des racines 


en % du poids des parties aériennes récoltées 


SUR SOIS PAUVRES SUR SOLS FERTILES 

Lupinus albus 50 - 80 30 - 50 
—  angustifolius 55-85 35-55 
—  dluteus 60 - 90 40 - 60 

Medicago media 110 - 160 100 - 150 

— sativa 100 - 150 90 - 140 
Melilotus albus 70 - 100 60 - 80 
Trigonella Foenum-græcum 50 - 80 40 - 70 
Trifolium alexandrinum 60 - 90 40 - 60 
— iRCArHALUN 70 - 100 S0 - 80 

— Pratense 80 - 140 70 - 110 
— repens 40 - 60 30 - S0 
=> reSUpinatirm 70 - 100 50 - 80 

Onobrvchis viciaefolia 140 - 180 100 - 169 
Anthvllis vulneraria 70 - 120 60 - 90 

Cicer arietintuim 90 - 130 70-110 
Vicia benghalensis 40 - 80 30 - 60 
—  Ervilia 90 - 130 60 - 90 
—  Faba 49 - 80 30 - 60 
—  pannonica 80 - 120 40 - 80 
—  sativa 70 - 109 30 - 60 
—  villosa 100 - 130 60 - 90 
Lens culinaris 40 - 80 30 - 60 
Lathvrus Cicera 50 - 90 40 - 80 
— SatiVus 20 - 40 15 - 30 
Pisum arvense 70 - 100 S0 - 80 
Pisum $sativium 20 - 40 IS - 30 
Glycine hispida 50 - 90 40 - 60 
Phaseolus vulgaris 30 - 50 29 - 40 


Connaissant le poids de fourrage récolté, on peut calculer le poids 
des racines en se basant sur ce tableau. Si la terre est vraiment fertile, riche 
en azote, on doit prendre le chiffre indiqué le plus bas. Pour les sols 
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pauvres, surtout si on utilise des engrais phosphatés et potassiques, on 
choisira le chiffre le plus fort. Autrement dit, quand on applique à un 
sol pauvre des engrais phosphatés et potassiques, le développement relatif 
des racines est toujours plus grand, parce que ces engrais favorisent l’as- 
similation de l'azote atmosphérique que les racines recherchent. Par con- 
tre, si le sol contient suffisamment d’azote, l'assimilation d’azote atmosphé- 
rique est superflue et la plante renonce à beaucoup développer ses racines. 


En plus des racines, le sol s'enrichit encore en matières organiques 
par les chaumes et les déchets des légumineuses (rhizomes, feuilles tom- 
bées, etc.). On peut évaluer ces matières organiques à 10-30 % du poids 
de la récolte de fourrage. Il faut prendre le chiffre le plus élevé dans le 
cas de la luzerne par ex., qui a des rhizomes bien développés et où la 
chute des feuilles est en principe élevée. Or, si la luzerne produit pendant 
3 ans un rendement en foin de 150 q/ha sur un sol pauvre en azote, 
mais contenant en abondance des matières phosphatées et potassiques 
provenant des racines, rhizomes, feuilles tombées, etc., l'enrichissement 
en matières organiques du sol peut osciller entre 150 et 225 + 30 % 
— 195 à 292,5 q/ha. On peut évaluer la teneur en azote de ces matières 
organiques à 2 % : donc, l'enrichissement du sol en azote peut varier 
dans ce cas de 390 à 585 kg/ha. 


Les engrais verts 


On ne saurait suffisamment insister sur l'importance des engrais verts, 
particulièrement dans le Bassin méditerranéen, où il y a toujours très peu 
de ressources en matière de fumure organique. Dans cette région, où l’hu- 
mification est intense, il faut fréquemment, tous les deux ou trois ans au 
moins, fournir aux sols des matières organiques. 


Comme engrais vert pour les graminées printanières (Zea Mays, 
Sorghum vulgare, Panicum miliaceum, etc.), on peut facilement cultiver 
des légumineuses en culture dérobée. Dans ce but, après les premières 
pluies d’automne, on sème Lupinus albus, L. angustifolius, L. luteus, Vicia 
Faba, Pisum arvense, etc. Ces légumineuses annuelles doivent être enfouies 
à la fin de l'hiver, ou au début du printemps, en pleine floraison ou un peu 
après ; 3-6 semaines plus tard, on peut semer le maïs ou les autres 
plantes printanières. Il faut toujours compléter l’engrais vert par un engrais 
phosphaté et souvent par un engrais potassique. 


Si l’on doit semer ou repiquer en automne ou en hiver, il y a plu- 
sieurs autres possibilités de produire des engrais verts, mais dans ce cas 
il faudra souvent les produire en culture principale. On les sèmera en 
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automne, après les premières pluies, ou en hiver, parfois même au prin- 
temps ; on les enfouira à la fin de la floraison, respectivement au mois 
de janvier (Trigonella Foenum-græcum), février (Lupinus albus, L. angus- 
tifolius, Pisum sativum, P. arvense, Vicia Faba, V. narbonensis), mars 
(Lipinus luteus, Ornithopus sativus, Pisum arvense, Vicia Ervilia, V. sati- 
va, V, atropurpurea, V. villosa), avril (Vicia villosa, Hedysarum corona- 
rium, H. flexuosum, Trifolium alexandrinum, T. incarnatum, T. resupi- 
natum), mai (Hedysarum flexuosum, H. coronarium, Trifolium pratense, 
etc.), juin (Crotalaria juncea, Galega officinalis, Lotus americanus, Meli- 
lotus albus, Medicago sativa), ou juillet (Cicer arietinum, Medicago sativa, 
Vigna sinensis, Pennisetum purpureum) et en culture irriguée en juillet, 
août ou septembre (Crotalaria juncea, Galega officinalis, Medicago sativa, 
Melilotus albus, Pennisetum purpureum, etc.) Le « Napier grass » n’enri- 
chit pas le sol en azote, mais il a la capacité de produire une très grande 
quantité de matières organiques, ce qui permet d’enrichir fortement le sol 
en humus. 


La grande efficacité des engrais verts est connue depuis longtemps. 
Il est notoire que les Anciens, Grecs et Romains, les utilisaient déjà. Le 
lupin et la fève étaient les plus employés. Les engrais verts ont toujours 
été recommandés, mais surtout depuis le XIX* siècle (SCHULTZ, REBELO 
DA SILVA, LARCHER MARCAL, DUMONT, etc.). Des essais récents ont cepen- 
dant démontré qu'ils ne développent pas toujours l'effet voulu. D’après 
ALMEIDA ALVES (1958), les engrais verts stimulent quelquefois l’activité 
du sol à un point que, l’humification s’accélérant, la quantité de matières 
organiques diminue dans le sol : autrement dit, les engrais verts peuvent 
provoquer une dépression. Cela arrive surtout dans les régions chaudes et là 
où les précipitations annuelles restent au-dessous de 500 mm. Mais on 
aurait tort de se baser sur ces constatations pour restreindre ou supprimer 
les engrais verts ; il faut seulement les employer de façon à ce qu’ils produi- 
sent l'effet escompté. Dans ces régions il faut s'arranger pour que l’inter- 
valle entre l’enfouissement et la culture suivante soit aussi court que 
possible. D’autre part, les engrais verts peuvent accroître leur efficacité 
si les plantes sont enfouies à une phase plus tardive, après la floraison 
ou au début de la fructification ; comme clles sont alors plus ligneuses, 
lhumification est beaucoup plus lente. Les essais d’ALMEIDA ALVES, effec- 
tués à ce sujet au Portugal (TABLEAU IX), sont très intéressants. 


S'il y a possibilité d'irriguer, l'utilisation des engrais verts ne présen- 
te aucune difficulté, parce qu’on peut les produire en été ou au début de 
l'automne ct les enfouir immédiatement. Mais dans le cas contraire, si la 
difficulté de labourer avant les premières pluies oblige à enfouir au prin- 
temps (mars-mai), il faut choisir des plantes plus ou moins ligneuses qui 
poussent tard au printemps ct les enterrer au début de la formation des 
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TABLEAU IX 


RENDEMENT EN BLÉ Kg/ha 


PRÉCÉDENT ee ee — —_—— nn 
1950/51 1952/53 1954/55 
Jachère 2 379 1715 1 982 
Engrais verts (fève), 
enfouis en pleine floraison 2 485 1 585 1 941 
Engrais verts (fève), 
enfouis à la fructification 2 587 1 701 2 735 


cosses. À cet effet, Crotalaria juncea, Galega officinalis, Spartium jun- 
ceum, etc., peuvent notamment donner satisfaction. 


Insistons sur le fait que la dépression éventuelle concerne exclusi- 
vement les matières organiques et non l’azote. La culture des plantes 
légumineuses, surtout si elles sont utilisées comme engrais vert, si les 
conditions nécessaires à la fixation d’azote atmosphérique sont réunies, 
augmente considérablement la quantité d’azote dans le sol. C’est un 
sérieux avantage partout, et à plus forte raison dans la région méditerra- 
néenne. 


On sait qu'après l’enfouissement des engrais verts, la terre devient 
trop creuse pour être ensemencée ou complantée immédiatement. IT faut 
attendre que le sol se tasse un peu. Dans le Bassin méditerranéen cela dure 
3-6 semaines, un peu plus si les matières organiques sont abondantes 
et plus ou moins ligneuses. 


Avant l’enfouissement, on couche les plantes dans le sens du labour 
par un roulage ou un passage de disques. Ensuite il faut retourner la terre 
pour que les engrais verts soient parfaitement incorporés. 


ETABLISSEMENT 
ET ENTRETIEN DES PRAIRIES 


Préparation du sol 


En culture irriguée, on peut suivre à peu près la méthode classique : 
déchaumage effectué immédiatement après la récolte, puis, si nécessaire, 
roulage ou hersage et enfin labour d’automne ou, s’il faut semer avant 
les premières pluies (par ex. Trifolium alexandrinum), labour moyen avant 
le semis. 


Dans le Bassin méditerranéen le chaume sert presque toujours de 
pâturage. La question se pose de savoir si, en pratiquant le déchaumage 
dans cette région, surtout en culture sèche, on peut atteindre les buts 
originels de cette opération : destruction des mauvaises herbes et conser- 
vation de l’humidité du sol. Au lieu d’un déchaumage, on effectue sou- 
vent dans le Bassin méditerranéen, un labour plus ou moins profond, sans 
hersage ni roulage ; les sillons restent ouverts, exposés au soleil, ils se 
dessèchent complètement avec les stolons et rhizomes des mauvaises her- 
bes et souvent avec beaucoup de larves. Cette méthode présente surtout 
des avantages en automne, lorsque les sillons ouverts permettent de con- 
server parfaitement les premières pluies automnales. Rien ne se perd, et 
on peut souvent commencer les travaux beaucoup plus tôt. 


En tout cas, il faut labourer dès les premières pluies automnales à 
une profondeur de 15-25 cm. Ordinairement, on enfouit lors de ce labour 
les engrais organiques ct chimiques. Ensuite, on herse immédiatement ou, 
selon le cas, on utilise un rouleau ou d’autres moyens mécaniques pour 
émietter le sol et obtenir une structure appropriée au semis. 


S'il s’agit d'établir des prairies de longue durée, un sous-solage pourra 
être effectué après la récolte ou bien après le premier labour (qui peut 
avoir lieu en été ou en automne), à condition toutefois que cette opération 
ait été expérimentée localement avec de bons résultats. 


Si on ne sème pas en automne, il faut compléter, à la fin de l’hiver 
ou au début du printemps, le labour d'automne par un hersage ou par un 
passage de cultivateur ou d’autres machines analogues. Si la terre est forte- 
ment tassée par les pluies hivernales, un labour léger peut être quelquefois 
justifié. 
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Avant l'établissement de prairies, surtout s’il s’agit de prairies de 
longue durée, il faut quelquefois, en plus de la préparation habituelle, 
procéder à un nivellement du terrain. Cette opération doit être effectuée 
de telle façon que la couche arable reste sur le dessus. Un épierrage peut 
être également nécessaire. 


Epoque du semis 


En culture irriguée, on peut effectuer le semis ou le repiquage en 
tous temps, mais étant donné que la croissance des plantes est en général 
moins satisfaisante pendant les grandes chaleurs (juin, juillet, août), on 
évite de semer ou de repiquer pendant cette période, sauf si des expérien- 
ces locales ont donné de bons résultats, spécialement avec des plantes 
subtropicales et tropicales (Chloris gayana, Pennisetum purpureum, P. 
ciliare, Panicum antidotale, etc.). On peut aussi semer à cette époque 
les maïs fourragers et les sorghos fourragers, ainsi que certaines espèces 
susceptibles d’être cultivées comme engrais vert et de fournir un rendement 
suffisant au début de l’automne. Pour assurer un bon rendement, on doit 
quelquefois semer certaines espèces d’hiver de bonne heure et en culture 
irriguée, afin qu’elles puissent s'implanter solidement avant l'hiver. Elles 
peuvent alors pousser vigoureusement pendant la saison fraîche, tandis 
que si on les semait après les pluies d'automne, leur croissance initiale 
serait beaucoup plus faible et le rendement plus réduit. 


En culture sèche, on commence le semis ou le repiquage après les 
premières pluies automnales et on peut les différer jusqu’à fin mars, 
quelquefois fin avril. Dans certains milieux, on a la possibilité exception- 
nelle de semer ou repiquer jusqu’en mai. Mais dans le Bassin méditerra- 
néen, il faut toujours hâter l'établissement des prairies, tant en automne 
qu’au printemps. La pratique démontre, en tous cas, qu’un faible retard 
peut provoquer une baisse considérable de rendement. 


Semis pur et mélange 


Pour la production de graines, on sème les espèces presque toujours 
seules. Toutefois si la séparation des graines d'espèces différentes est 
facile, on peut les mélanger, à condition que le mélange soit justifié par 
d’autres raisons. Par exemple, on utilise les céréales comme tuteurs des 
espèces grimpantes (Vicia sativa, V. benghalensis, V. villosa, Pisum arven- 
se, etc.), même pour la production de graines. La séparation s’opère facile- 
ment par trieuse. 


Pour la production exclusive de fourrage, on a souvent intérêt à 
mélanger différentes espèces. On constitue les prairies avec une certaine 
proportion de graminées basses (Agrostis stolonifera, Lolium 
perenne, Paspalum notatum) de graminées hautes (Dactylis glo- 
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merata, Festuca elatior, Phalaris tuberosa) et de légumineuses ‘(Medi- 
cago sativa, Trifolium repens), etc. On mélange ces graines avant le semis. 
Si le semis s’effectue au semoir, on devra continuer à mélanger les graines 
dans la trémie, pendant le semis, parce qu’à la suite des secousses du 
semoir les graines lourdes peuvent s’accumuler au fond. 


Le mélange peut aussi se faire par semis en lignes alternées : on ne 
mélange pas les graines mais on alterne les lignes. On peut recommander 
cette méthode s’il ne s’agit pas de plus de 2 ou 3 espèces. 


Pour les graines très petites, on peut utiliser une autre méthode de 
mélange qui permet en outre de faciliter la distribution. Cette méthode 
consiste à incorporer les graines à des matières telles que le sable sec, 
la sciure, le son, les graines anciennes qui ne germent pas, etc. 


Préparation des semences et des boutures 


Dans le Bassin méditerranéen la germination des graines n'est pas 
toujours satisfaisante, surtout dans les zones littorales. La faculté germi- 
native diminue fortement la deuxième année ; la troisième année, elle est 
insignifiante. C’est pourquoi lon conseille toujours de faire germer un 
échantillon de semences avant de les semer, afin de connaître leur faculté 
germinative. Si celle-ci est au-dessous de 60-70 %, elle n’est pas satisfai- 
sante. Même si on accroît la dose de semences en proportion de la faculté 
germinative, on n’obtiendra pas un peuplement complet. En effet, quand 


A titre indicatif et pour se faire une idée de la qualité moyenne que doit 
avoir une bonne semence commerciale, nous avons repris un tableau donnant pour 
différentes espèces, la faculté germinative (A), la pureté (B) et la valeur culturale 
(C). Ces données provenaient de la Station d'essais de semences de l’Institut national 
agronomique, Paris (MALPEAUX). La valeur culturale (C) s'obtient, pour chaque 


x B 
plante, en faisant le rapport 100 
TABLEAU X 

ESPÈCES A B C ESPÈCES A B C 
Agrostis Sp. 85 85 72  Poa trivialis 50 85 43 
Alopecurus pratensis 40 85 34  Trisetum flavescens 35 45 16 
Anthoxanthum odoratum 30 85 26  Anthyllis vulneraria 85 95  &l 
Arrhenatherum elatius 70 70 49 Lotus Sp. 75.  9S 71 
Cynosurus cristatus 60 90 54  Lupinus Sp. 90 98 88 
Dactylis glomerata 75 75 56  Medicago lupulina 88 97 85 
Festuca elatior 85 90 77 = sativa 90 98 88 
= ovina 65 85 55  Onobrychis viciacfolia 85 98 83 
— rubra 50 85 43  Ornithopus sativus 7S 98 74 
Holcus lanatus 40 80 32 Pisum sp. 95 98 93 
Lolium multiflorum 80 95 76  Trifolium incarnatum 90 98 88 
— _ perenne 85 95 81 — pratense 90 98 88 
Phleum pratense 90 97 87 — repens 85 96 82 
Poa nemoralis 40 85 34  Vicia sp. 95 98 93 


—  pratensis 50 85 43  Spergula arvensis 90 98 88 
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il s'agit d’un mauvais lot, les graines qui germent ie font lentement, sans 
vigueur et la plus grande partie des plantes périssent pendant la levée et la 
croissance initiale. Les plantes qui restent, se développent mal et ont 
toujours un rendement faible. 


On doit aussi tenir compte de la pureté des graines avant de les 
semer. Si les graines sont très mélangées avec des graines d’autres plantes, 
il est déconseillé de les semer, même pour la production fourragère. A 
cet égard les graines de plantes parasites (cuscute), avec lesquelles les 
semences fourragères (luzerne, bersim, etc.) sont souvent mélangées, se 
révèlent les plus dangereuses. Si le but de la culture est la production 
de graines on conseille d’écarter toute semence contaminée par d’autres 
espèces. 


Dans le Bassin méditerranéen on constate souvent que, même la 
première année, certaines graines ne germent pas bien. D’autre part, cer- 
taines années, lorsque la sécheresse et la chaleur sont exceptionnellement 
accusées, les glumelles et les cosses peuvent bien se développer, mais elles 
restent vides, sans graines (Agropyrum sp., Ehrharta calycina, etc.). 


Le climat sec et chaud, la faculté germinative insuffisante et d’autres 
conditions défavorables justifient souvent l'établissement de prairies par 
voie végétative avec des plantes fourragères vivaces. On peut mul- 
tiplier ces plantes par éclats de touffes (divisions des touffes), par morceaux 
de rhizome, par boutures racinées ou sans racine (FIG. 8). 


Le plus souvent on multiplie les graminées vivaces par éclats de 
touffes (Dactylis glomerata, Ehrharta calycina, Festuca elatior, etc., Fi1G. 
8-4). On peut multiplier de cette manière la luzerne ainsi que de nom- 
breuses autres légumineuses vivaces. Un rhizome de luzerne bien déve- 
loppé peut être divisé en 20-30 morceaux (longs de 10-15 cm, composés 
d’un éclat de racine et d’un morceau du rhizome) qui peuvent donner 
naissance à 20-30 nouveaux individus (F1G. 8-3). 


Il y a quelques espèces qui se multiplient par rhizomes ou stolons 
(F1G. 8 - 5 et 6). On peut les diviser en morceaux de 10-20 cm avec 2-4 
bourgeons ou plus. On repique ces morceaux de façon à enterrer 1-2 
bourgeons et on tasse ensuite la terre autour des pieds en laissant 1-2 
bourgeons au-dessus du sol (Pennisetum clandestinum, Digitaria decum- 
bens). 


N 


On peut multiplier les graminées et légumineuses vivaces à l’aide 
de boutures racinées ou non. Si la multiplication se fait par boutures 
non racinées, on coupe des tiges avec 2-3 nœuds ou plus (Pennisetum 
purpureum), et on plante ces morceaux de telle manière qu’un ou deux 
nœuds soient enterrés, le sol étant bien tassé autour, et un des nœuds 
restant au-dessus du sol (F1G. 8-2). 


| 
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Fic. 8 : les divers modes de multiplication végétative 
(Orig. - Rabat 1961) 
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Unc pépinière est souvent établie pour produire des boutures racinées 
(Pennisetum purpureum) et des plantules. On repique les boutures sans 
racines à une distance d’environ 20 X 20 cm pour obtenir des boutures 
racinées. On peut aussi semer à la volée ou en lignes espacées de 20 cm. 
Lorsque les plantules sont solidement implantées, on peut les repiquer soit 
directement en place, soit dans des pots, soit en mottes de composition 
et fabrication spéciales en forme de pots. On peut également semer direc- 
tement dans ces pots ou mottes, ces dernières permettant de faire la 
plantation sans avoir à dépoter. Si les conditions sont mautaises et s’il 
n’y a pas de possibilités d’arroser après le repiquage, on peut recomman- 
der la plantation en mottes sur les pentes, banquettes, ados, etc. 


Il y a quelques espèces dont les boutures ont une forte capacité 
d’enracinement. Par exemple un pied de luzerne bien développé peut 
donner naissance à 100 individus ou plus. On divise les tiges en morceaux 
de 3-6 cm, avec 1-2 bourgeons et on les repique dans du sable pur, en 
serre à demi-ombragée (FIG. 8-1). Elles s’enracinent bien au bout de 
3-4 semaines et peuvent être mises en place après 6-8 semaines. Cette 
méthode est intéressante quand on désire produire rapidement de grosses 
quantités de plants racinés, par exemple pour des travaux d'amélioration. 


Mode de semis ou de repiquage 


On peut établir des prairies par semis à la volée, en lignes, en poquets, 
ou par repiquage en lignes ou en poquets. 


Semis à la volée 


En général on re peut pas recommander le semis à la volée ; il est 
toujours très inégal, et on ne peut pas régler la profondeur ; de plus, 
après le hersage, une partie des semences demeure en surface et une 
autre partie est profondément enterrée. Pour cette raison il faudra utiliser 
une quantité plus élevée de semences. 

Le semis à la volée peut parfois se justifier pour l'établissement de 
prairies, notamment lorsque la semence est très petite (Chloris gayana, 
Trifolium repens, etc). Mais quelques autres espèces s’y prêtent aussi, 
surtout en culture irriguée et si la culture est destinée essentiellement à 
la production fourragère (Medicago sativa, Trifolium alexandrinum, etc.). 
Dans ce cas, on enfouira les semences à l’aide d’une herse légère ou de 
branchages. 


Semis en lignes 


Le semis en lignes peut se faire à la main. A l’aide d’un cordeau, 
on trace de petits sillons à la binette à l'écartement désiré. La profondeur 
du semis variera selon la dimension des semences. 
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Le semis au semoir est le meilleur ; il est simple et rapide. Le 
réglage de la profondeur, ainsi que la distribution convenable de la semen- 
ce peuvent être mieux assurés. Avec des graines très petites, le semis au 
semoir est souvent plus profond qu’il ne le faudrait. Il y a lieu d’y faire 
attention. Dans ce cas, l’utilisation d’un rouleau avant le semis est souvent 
justifiée. 

Semis en poquets 


Le semis peut aussi s'effectuer en poquets, mais surtout pour la pro- 
duction de graines (Zea Mays, Vicia Faba, etc.). Pour la production de 
fourrage, on n'utilise presque jamais cette méthode. 


Repiquage 

Le repiquage est en général effectué à la main, les machines appro- 
priées n'étant pas encore d’un usage courant. Avant le repiquage, il faut 
tracer des sillons. Il est nécessaire, après la mise en place des plants, de 
bien tasser la terre autour des pieds et de les arroser abondamment. 


Espacement 


L’espacement à choisir dépend de nombreux facteurs : la taille des 
espèces, le mode de multiplication, l'humidité, la fertilité du sol, l’époque 
du semis, etc. Si le semis ne s'effectue pas à la volée, on sème les plantes 
fourragères annuelles à des espacements pouvant varier de 15 à 30 cm 
entre les lignes (céréales, trèfles, vesces, etc.). Pour la production de 
graines, cet espacement peut aller jusqu’à 50 cm (lupin, fève, féverole) 
ou même plus (maïs). Il y a quelques espèces annuelles printanières que 
l'on sème généralement en lignes espacées de 30-50 cm (les sorghos) ou 
même davantage (Pennisetum americanum), en culture sèche, pour la 
production de fourrage comme de graines. 


On sème les plantes fourragères vivaces en lignes espacées de 50-70 
cm, ou on les repique en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens, 
lorsqu'elles sont de taille moyenne et forment des touffes petites (Panicum 
antidotale) ou moyennes (Dactylis glomerata, Ehrharta calycina, Phalaris 
tuberosa). Si elles doivent former de grandes touffes et si elles sont de 
taille assez grande, on les sèmera en lignes espacées de 60-90 cm, ou on 
les repiquera en poquets espacés de 50-80-cm (Eragrostis curvula, Festuca 
elatior ssp. arundinacea) ou plus (Pennisetum purpureum). 


Certaines espèces, de petite ou moyenne taille, produisent abondam- 
ment des rhizomes ou des stolons. Ces espèces ont la possibilité de déve- 
lopper un peuplement dense, parfois très dense (Brachiaria mutica, Bromus 
inermis, Chloris gayana, Digitaria decumbens, Pennisetum clandestinum, 
Stenotaphrum secundatum, etc.). On peut donc les semer ou les repiquer 
avec un écartement plus grand (60-120 cm), surtout dans les sols fertiles. 
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Dans les régions très sèches, on peut semer ou repiquer en culture 
sèche de nombreuses espèces fourragères vivaces avec un écartement beau 
coup plus grand. Les réserves hydriques du sol sont en effet souvent insuf- 
fisantes, dans ce cas, pour la croissance d’un peuplement nombreux, alors 
qu’elles peuvent satisfaire les besoins de plantes plutôt clairsemées. Par 
exemple, la luzerne qui pousse très bien dans ces régions en été, à l’irri- 
gation, peut aussi être cultivée en sec sur des terres fertiles et profondes, 
si on la sème en lignes espacées de 60-80 cm, ou en lignes jumelées 
avec des interbandes de 100-120 cm. On peut cultiver de même avec succès 
de nombreuses autres espèces en culture sèche, si on les sème ou repique 
en lignes ou en poquets espacés de 100-200 cm ou plus (Eragrostis cur- 
vula, Panicum antidotale, Pennisetum ciliare). 


LECOURT (1954) recommande plusieurs méthodes pour établir les 
« prairies » dans des conditions de sécheresse particulièrement sévères. 
Le principe de ces méthodes est d’accumuler les eaux pluviales dans les 
lignes ou dans les poquets. Il faut espacer ceux-ci de façon que chaque 
pied puisse disposer de l’eau dont il a besoin pour sa croissance. À cet 
effet, dans les plaines à relief très léger, on utilise des ados en forme de 
« V » continus. La distance entre les ados est de 5-10 m ou plus. Sur 
les pentes, on peut faire des banquettes continues (largeur 1-2 m) suivant 
les courbes de niveau. On les espace aussi de 5-10 m ou plus. Le repi- 
quage est effectué sur les banquettes avec un espacement de 50-150 cm. 
Si le sol est très rocheux, on peut aménager des cuvettes pour chaque 
touffe partout où l’épaisseur de terre est suffisante, etc. 


Quantité de semence 


La quantité de semence nécessaire varie très largement. Si les condi- 
tions sont particulièrement favorables, on peut utiliser des doses relative- 
ment très réduites. Pour un semis en lignes espacées de 50 cm avec une 
distance sur la ligne de 2 cm, on sème 1 million de graines par hectare. 
Selon que le poids de 1 000 graines varie de ! à 29 g, par exemple, il 
faudra donc semer de 1 à 20 kg/ha. Cependant les conditions sont en 
général très défavorables ; la faculté germinative est souvent très réduite, 
l'impureté des semences est ordinairement assez élevée ; il y a de nom- 
breuses espèces fourragères dont les graines dures ne germent pas ou accu- 
sent un grand retard, quelquefois de 1 à 2 ans. Il faut donc le plus souvent 
utiliser davantage de semence qu'il ne paraît nécessaire en théorie. De 
nombreux essais ont démontré qu’en général la moitié des graines semées 
ne produisent pas de plantes, ou produisent des plantes qui périssent avant 
la floraison (DORPH-PETERSON, 1921 ; ViLLax, 1932). Les essais de 
DORPH-PETERSON sont récapitulés dans le TABLEAU XI. 
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TABLEAU XI 

| FACULTÉ NOMBRE DE PIEDS LEVÉS EN % 

ESPÈCES HE cn 7 le 20° jour le 40° jour 
Medicago sativa 94 70 61 
Melilotus albus 73 S1 41 
Trifolium pratense 92 72 63 
== incarnatum 97 75 62 
—_ repens 87 61 42 
Onobrychis viciaefolia 85 69 64 
Anthyllis vulneraria 88 67 58 


WITHCOMB (1921), après avoir mesuré la faculté germinative des grai- 
nes, les a semées et a compté les individus après la levée. Les résultats sont 
présentés dans le tableau ci-dessous. 


TABLEAU XII 


FACULTÉ GERMINATIVE NOMBRE DE PIEDS LEVÉS 


ESPÈCES % % 
Triticum vulgare 97 74 
Medicago sativa 71 24 
Meélilotus albus 50 17 
Trifolium pratense s9 21 


Ces tableaux révèlent la proportion particulièrement faible de jeunes 
plantules lorsque la faculté germinative n’est pas satisfaisante. Tandis que 
le nombre d'individus atteint ou dépasse 50 % dans les lots ayant une 
bonne faculté germinative (entre 80 et 100 %), il reste bien en dessous 
dans les autres. Etant donné que la faculté germinative est souvent mau- 
vaise dans la région méditerranéenne, on recommande de faire un test 
de germination avant de semer. 


Pour les petites graines, le nombre d’individus obtenus est en général 
faible par rapport à la faculté germinative, notamment lorsque le poids de 
1 000 graines est inférieur à 1 g. C’est pourquoi, il faut toujours accroître 
la quantité de semences des espèces à petites graines ; dans la 2° partie 
de cet ouvrage nous indiquons les doses de semences recommandées pour 
chaque espèce. Mais on verra aussi que dans des conditions favorables, 
on peut réduire quelquefois considérablement les doses indiquées, surtout 
si le semis est soigneusement effectué et s’il ne s’agit pas de graines vêtues 
de glumelles. 
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Profondeur de semis 


Elle varie selon la grosseur des graines. Mais on ne saurait augmenter 
la profondeur du semis en proportion réelle avec l’augmentation de la 
grosseur des graines, parce que, au-delà d’une certaine limite, le sol ne 
contient ni assez d’air, ni assez d’éléments nutritifs assimilables pour assu- 
rer la germination et la croissance initiale. Il est bien connu d’ailleurs que 
la graine semée très profondément lève lentement et sans vigueur, ce qui 
peut provoquer d’autres inconvénients. La profondeur du semis est influen- 
cée aussi par la nature du sol. On peut semer plus profondément dans les 
sols sablonneux, tandis qu’il faut diminuer la profondeur dans les terres 
compactes, argileuses. La profondeur de semis oscille entre 0,5 et 12,0 
cm. Le tableau suivant indique les profondeurs optimales pour les diffé- 
rentes plantes fourragères. 


TABLEAU XIII 


Poips 
DE 1 000 PROFONDEUR 
PLANTES FOURRAGÈRES s 
GRAINES DU SEMIS 
cm 
B 
Agrostis stolonifera. Chloris gayana, Cynodon Dactylon, 
EÉragrostis curvula, E. Lehmanniana, E. trichodes, Holcus moins moins 
lanatus, Poa pratensis, Trisetum flavescens, etc. de 0,5 de 0,5 
Alopecurus pratensis, Festuca rubra, Panicum antidotale, 
P. maximum, Pennisetum setosum, P. villosum, Phalaris 
arundinacea, Phleum pratense, Melilotus sulcatus, Trifo- 
lium isthmocarpum, T. repens, etc. 0,5 - 1,0 0,5 - 1,0 


Andropogon hirtus, Dactylis glomerata, Lolium perenne, 
L. multiflorum, Paspalum dilatatum, Pennisetum ciliare, 
Phalaris tuberosa, Medicago sativa, Melilotus albus, M. 
indicus, Trifolium fragiferum, T. pratense, T. resupi- 
natum, etc. 1,0 -2,5 1,0 -2,5 


Arrhenatherum elatius, Bromus inermis, Festuca elatior 
ssp. arundinacea, Pennisetum americanum, Setaria italica, 
S. nigrirostris, Lotus americanus, Trifolium alexandrinum, 


T. incarnatum, etc. 2.5 - 5,0 2,0 - 3,5 
Bromus erectus, Hordeum bulbosum, Panicum miliaceum, 

Melilotus italicus, Trifolium subterraneum, etc. 5-10 2,5 - 4,0 
Bromus catharticus, Sorghum sudanense, S. vulgare, Tri- 

gonella Foenum-græcum, etc. 10-25 3-5 
Avena Sativa, Hordeum vulgare, Secale cereale, Triticum 

vulgare, Vicia villosa, etc. 25 - 50 3-6 
Hordeum vulgare, Triticum durum, Triticum  vulgare, 

Vicia sativa, etc. 50 - 100 3-7 
Zea Mays, Lupinus angustifolius, L. luteus, etc. 100 - 250 4-8 
Zea Mays, Lupinus albus, Vicia Faba, etc. 250 - 500 5-10 
Vicia Faba, etc. plus de 500 6-12 
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Opérations suivant le semis 


Après un semis d'automne au semoir, 1l est souvent inutile d’effectuer 
une façon complémentaire. Cependant, si l’enfouissement n’est pas parfait, 
il faudra utiliser une herse légère ou des branchages. Pour le semis printa- 
nier, un passage de rouleau sera souvent justifié. 


Lorsque le semis est effectué à la main, en lignes, on enfouit les 
graines au râteau et on tasse la terre sur la ligne avec le dos du râteau. 
Cette opération est particulièrement importante pour les petites graines. 
On peut tasser également la terre au-dessus des lignes sur les graines avec 
une brouette pourvue d’une jante de métal. Si la jante est assez large, 
le travail est parfait, et le sol bien tassé sur les graines. Si besoin est, on 
peut charger la brouette et la faire passer plusieurs fois. 


On peut aussi recommander l’utilisation d’un semoir pourvu de petits 
rouleaux métalliques s’adaptant derrière les socs. Simultanément à l’opé- 
ration du semis, on effectue aussi un roulage des lignes ensemencées. On 
utilise surtout ce système sur des sols argileux où une pluie battante 
risque de former de fortes croûtes pouvant entraver la levée et la crois- 
sance initiale. Sur un sol meuble, sablonneux, on peut rouler entièrement 
le champ semé, surtout quand il s’agit de semis printanier. 


Soins d’entretien 


Les soins d’entretien varient suivant qu’il s’agit de prairies permanen- 
tes, temporaires, artificielles ou de fourrages annuels. 


Prairies permanentes 


On sait que les prairies permanentes sont des surfaces engazonnées, 
couvertes de graminées, légumineuses et d’autres plantes de durée, en 
principe, illimitée, destinées à être pâturées ou fauchées. En général, les 
prairies permanentes ou prairies naturelles sont insuffisamment entrete- 
nues. Dans le passé, elles étaient seules à assurer l'alimentation des ani- 
maux. Parmi ces prairies permanentes, on peut en trouver quelques-unes 
capables de fournir des rendements assez satisfaisants. Toutes les prairies, 
mais surtout ces dernières, méritent des soins d’entretien comprenant les 
travaux suivants : 


EÉpierrage 

Destruction des plantes nuisibles 
Enlèvement des mousses 
Fertilisation régulière 

Hersages, roulages 


D 
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Aplanissement, ébousage des refus, étaupinage 

Boisement des prairies 

Organisation du pacage en rotation, entretien des clôtures 
Renouvellement des prairies par semis ou par repiquage. 


cæne 


Voyons rapidement ces travaux d'entretien dont certains nécessite- 
raient de longs chapitres qui sortiraient du cadre de cet ouvrage. 


Epierrage. I faut ramasser les pierres dans les prairies chaque fois 
que cette opération est économiquement possible. Les pierres font perdre 
de la place aux plantes fourragères sans offrir aucun avantage. Les pierres 
ramassées peuvent servir pour la construction des clôtures. 


Destruction des mauvaises herbes et des mousses. On devra égale- 
ment détruire les mauvaises herbes qui ont été délaissées par le bétail et 
dont la prolifération peut être dangereuse. Si, dans les prairies humides 
et fortement tassées, les mousses entravent la croissance des herbages, on 
aura intérêt à les détruire pendant l’hiver au moyen d’un épandage de 
200-300 kg/ha de sulfate de fer pulvérisé, suivi d’un hersage énergique. 


Fertilisation. Nous avons expliqué en détail l'importance de la ferti- 
lisation des prairies dans le chapitre sur la fumure. Pour compléter ce 
chapitre, on peut encore mentionner l’épandage de paille hachée, notam- 
ment de débris de paille provenant du battage, complétés de préférence 
par des engrais azotés, phosphatés et potassiques. Cette opération peut se 
faire après les premières pluies, et l’enfouissement s’effectue par un bon 
hersage. 


Hersages-Roulages. Sur les prairies sablonneuses, un roulage est quel- 
quefois justifié, surtout si de nombreuses galeries de taupes ont remué le 
sol. Mais, en général, on utilise rarement le rouleau sur les prairies, sauf 
au moment de leur établissement, après le semis. L'utilisation d’une herse 
est beaucoup plus fréquente. Il faut effectuer un bon hersage tous les 
ans après les premières pluies, avant que la végétation ne se mette en 
marche. Cette opération peut être supprimée sur les prairies sablonneuses. 


Aplanissement. À cette époque, on effectue, s’il en est besoin, un 
aplanissement. Il faut supprimer sur les pâturages tous les trous et creux 
qui peuvent être dangereux pour les animaux. Pour ces dépressions, même 
des hersages répétés sont généralement inopérants. Pendant l’hiver, l’eau 
peut s’y accumuler, ce qui risque de provoquer la disparition des plantes 
utiles. Si, en l’absence d’une bergerie ou d’un parc permanent pour la 
nuit, les animaux sont constamment sur les pâturages, il faut systémati- 
quement changer chaque jour leur lieu de repos, afin que leurs excré- 
ments soient répartis le mieux possible sur toute la surface. On a calculé 
que 5-10 moutons ou un bovin peuvent journellement couvrir | m* avec 
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leurs fientes. Les excréments des moutons sont en général assez bien 
répandus sur les prairies ; toute accumulation éventuelle doit être dis- 
persée. On doit répartir régulièrement et à de courts intervalles, avec 
une houe ou un râteau, les déjections solides des bovins pour prévenir le 
développement des refus (rougeons) qu’on peut observer souvent à l’em- 
placement de ces excréments. Les animaux ne mangent pas volontiers les 
touffes qui y ont poussé. 


Il faut détruire aussi, par hersage, voire à la houe à main, les monti- 
cules formés par les taupes (étaupinage). 


Boisement. On n'insistera jamais assez sur l'importance des arbres 
dans les pâturages, surtout lorsqu'ils sont en pente. Les arbres peuvent 
être espacés de 20-30 m en tous sens. On peut s’en servir aussi pour divi- 
ser les pâturages en enclos (voir plus bas). Dans ce cas, on les plante en 
lignes espacées de 20-30 m avec, sur la ligne, des distances de 5-10 m. 
Ces arbres protègent les animaux et le pâturage contre les intempéries 
(soleil, vent) et ils peuvent créer un micro-climat plus favorable. 


Rotations. Dans le Bassin méditerranéen, les prairies naturelles sont 
rarement fauchées et servent surtout de pâturages. Il faudrait organiser 
ces pâturages, au moins les meilleurs, de façon à réaliser le pacage en 
rotation. Dans ce but, il faut les diviser en enclos, larges de 15-30 m ou 
plus, séparés par des murs de pierres ramassées sur place, ou par des haies 
vives (Acacia horrida, Atriplex canescens, À. Halimus, À. mollis, À. por- 
tulacoides, Lycium afrum, L. arabicum, L. europaeum, L. barbarum, 
Opuntia Ficus-indica, Withania frutescens, etc.), des fossés, des fils de 
fer, etc. Chaque pâturage devra posséder un abreuvoir alimenté par un 
puits. 


Chaque année, il sera nécessaire de réparer les clôtures. S'il s’agit de 
haies vives, on coupera les pousses inutiles. On réparera les murs, les fils 
de fer, etc. 


Renouvellement. Si une prairie permanente ne fournit pas un rende- 
ment satisfaisant malgré des travaux d’entretien soignés, et si le sol est 
cependant convenable, il faut la renouveler. Dans ce but, on défriche le 
sol, on le fume abondamment avec du fumier de ferme et des engrais 
et on cultive des plantes sarclées pendant 2-3 ans, après quoi on établit 
une prairie nouvelle par semis ou par repiquage. 


Prairies temporaires et artificielles 


Les prairies temporaires sont établies, comme on le sait, avec un 
mélange de graminées et de légumineuses vivaces pour une durée de 6-12 
ans. Les prairies artificielles ne comportent qu’une ou deux, exceptionnel- 
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lement trois espèces (graminée et légumineuse) pour une durée limitée. 
Il y a des prairies artificielles de courte durée (2-3 ans) ou de longue durée 
(5-10 ans). Il y a enfin les cultures fourragères annuelles. 


On peut résumer les soins d’entretien des prairies temporaires, arti- 
ficielles et des cultures fourragères annuelles comme suit : 


Roulage. Si la levée et la croissance initiale sont lentes, sans vigueur, 
un roulage peut se révéler utile, à condition que la fumure, la préparation 
du sol et l'établissement de la prairie aient été effectués irréprochable- 
ment. Le cas échéant, on peut répéter cette opération. 


Binages. Après un semis en lignes ou en poquets, dès que l’on peut 
bien distinguer les plantes, on les bine avec une houe ou une bineuse. 
Lorsque les individus sont solidement établis et ont déjà 3 - S feuilles, 1l 
faut quelquefois effectuer un démariage (betterave fourragère, carotte 
fourragère), ce qui est souvent aussi nécessaire pour certaines productions 
de graines (maïs). Après un semis à la volée, on détruit à la houe les 
mauvaises herbes les plus dangereuses (Cuscuta sp., Orobanche sp.), et 
celles qui sont volumineuses ou vénéneuses (Datura stramonium, Eryn- 
gium campestre, Ferula communis, Hyoscyamus niger, Lappa major, Lap- 
pa minor, Nicotiana glauca, Onopordon sp., Ornithogallum sp., Solanum 


Le 


sodomeum, Urginea maritima, Zizyphus lotus, Xanthium spinosum, etc.). 


Habituellement, les fourrages annuels ne bénéficient pas d’autres 
soins d'entretien sauf, le cas échéant, d’arrosages. On peut les faire pâtu- 
rer au début de la floraison ou un peu avant, les faucher pendant la 
floraison ou récolter les graines à maturité. Le détail de ces opérations 
est indiqué pour chaque espèce dans la 2* partie de l’ouvrage. 


Il ne faut pas se hâter d’utiliser les plantes fourragères vivaces la pre- 
mière année. Il faut laisser les plantes s'établir solidement. Le développe- 
ment des racines devient plus intensif vers la floraison et après. Or, com- 
me les individus pourvus d’un système radiculaire bien développé sont 
capables de fournir les meilleurs rendements, il faut différer l'exploi- 
tation aussi longtemps que possible pendant la première année. Il est 
surtout déconseillé de faire brouter ou même de faucher avant la florai- 
son. Un fauchage prématuré permet de lutter sérieusement contre les 
mauvaises herbes, mais il faut se demander si cette opération sera avan- 
tageuse au total pour les plantes fourragères. Un fauchage prématuré 
n’est justifié que dans le cas d’un semis à la volée, ne se prêtant pas 
aux binages, lorsqu'il est envahi par des mauvaises herbes qu'il est impos- 
sible d’arracher à la main et qui sont sur le point de grainer. 


Pendant le deuxième hiver, un hersage énergique est presque toujours 
très utile. Il faut effectuer cette opération lorsque la terre n'est ni trop 
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dure, ni trop mouillée. Sur les sols sablonneux, le hersage a moins d’im- 
portance. De plus, après chaque exploitation ou irrigation, on aura sou- 
vent intérêt à herser, ce que des expériences locales permettront de pré- 
ciser. 


Après le deuxième hiver, si l'établissement de la culture s’est fait à 
l'automne, ou après le premier hiver, s’il remonte à la fin de lhiver ou 
au début du printemps, les soins d’entretien devront changer, selon que 
le semis aura été exécuté en lignes ou à la volée. Dans le premier cas, 
on exécutera, outre le hersage coutumier, un ou plusieurs binages ; dans 
le second cas, on procédera, le cas échéant, à la destruction des mauvaises 
herbes, soit à la main, soit par un fauchage prématuré. 


Si parmi les espèces composant la prairie se trouvent des plantes 
rhizomateuses ou stolonifères, il arrive qu’elles envahissent complètement 
le sol entre les lignes, empêchant tout binage. Dans ce cas, pour ce qui 
est de l’entretien, on considérera la prairie comme provenant d’un semis 
à la volée. 


Lorsque le but de la culture est la production de graines, il ne faut 
jamais négliger de biner régulièrement. Si les plantes fourragères envahis- 
sent complètement les intervalles entre les lignes, la production de graines 
risque de diminuer fortement, voire de cesser tout à fait. Par des binages, 
on peut aisément maintenir ces intervalles chez les espèces formant des 
touffes petites ou moyennes (Panicum antidotale, Sorghum almum, Ehrhar- 
ta calycina, Dactylis glomerata). C’est plus difficile chez les espèces qui 
forment de grandes touffes (Eragrostis curvula, Festuca elatior ssp. arun- 
dinacea). Enfin, chez les espèces rhizomateuses ou stolonifères, malgré 
des binages énergiques, on ne peut conserver les intervalles que 2-3 ans ; 
cette période écoulée, ces espèces ne peuvent plus en général servir pour 
la production de graines, mais devront être utilisées comme pâturage 
(Bromus inermis, Paspalum notatum, Poa pratensis, etc.). 


Fumure. | est toujours recommandé de fumer abondamment la terre 
avant d’y établir des prairies de longue durée. Mais, plus spécialement 
dans le Bassin méditerranéen où l’humification est très rapide, c’est la 
fumure qui est le meilleur moyen, après l'irrigation, pour lutter contre la 
sécheresse. On fumera donc aussi pendant la végétation, tous les deux 
ans, parfois tous les ans, ou même après chaque utilisation en culture 
irriguée, sous réserve d’expériences locales à ce sujet. Le purin et les 
engrais chimiques peuvent avoir une action rapide (nitrate de soude, 
nitrate de chaux, superphosphate, sulfate de potassium sont les plus indi- 
qués). On peut épandre ces engrais chimiques au début ou à la fin de 
l'hiver, avant que la végétation ne se mette en marche ; en culture irriguée, 
on peut les épandre immédiatement après chaque utilisation (voir le 
chapitre « Fumure »). 
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Irrigation 


Il va sans dire que si l’on dispose de suffisamment d’eau, on peut 
beaucoup accroître la production fourragère par l'irrigation. Il importe 
cependant que l’eau ne contienne pas trop de sels et ne soit ni très froide, 
ni très chaude au moment de larrosage. 


Les plantes fourragères qui poussent à la fin du printemps seront 
irriguées pendant l’été et au début de l’automne. On n'irriguera pas les 
plantes qui se développent surtout en hiver et au printemps, parce que 
l'humidité hivernale est en principe assez abondante pour assurer leur 
croissance. Mais il y a beaucoup d’exceptions. Il arrive souvent dans la 
région méditerranéenne que les premières pluies automnales soient très 
tardives, tandis que le temps devient assez frais. Dans ce cas, de nom- 
breuses espèces ne lèvent que lentement et leur croissance initiale manque 
de vigueur. S’il y a une possibilité d’irriguer, on peut semer au mois de 
septembre ; les plantes lèvent alors rapidement, leur croissance initiale 
est meilleure et, dans ce cas, elles poussent bien mieux en hiver, fournis- 
sant un rendement beaucoup plus élevé. On peut observer notamment 
ce phénomène avec Trifolium alexandrinum qui, en culture sèche, ne four- 
nit quelquefois que 1-3 fauchages, mais avec quelques irrigations modérées, 
arrive à en fournir 4-6 ou davantage. 


Certaines espèces lèvent très lentement après les premières pluies 
automnales ; de même, leur reprise est très mauvaise, si elles sont repi- 
quées à cette époque (Eragrostis curvula, Melinis minutiflora, Panicum 
antidotale, P. maximum, Pennisetum ciliare, P. purpureum, P. setosum, 
etc.). Si on ajourne la création de prairies avec ces espèces jusqu'au prin- 
temps, la levée et la croissance initiale sont en général très satisfaisantes ; 
mais, les individus ne pouvant s'implanter solidement avant la grande 
chaleur et la sécheresse, le peuplement reste incomplet et la production 
est médiocre. Par contre si, après une irrigation modérée préalable, on 
les sème ou repique à la fin de septembre ou en octobre, elles pourront 
lever rapidement et s'implanter solidement avant l’arrivée de l'hiver. Leur 
croissance devient alors généralement très satisfaisante. 


Il est évidemment nécessaire d’irriguer régulièrement les espèces viva- 
ces poussant surtout au printemps et en été et ne supportant pas bien Ja 
sécheresse (Chloris gayana, Pennisetum purpureum, Medicago sativa, Pue- 
raria thunbergiana), ainsi que les espèces annuelles automnales (Lolium 
multiflorum) et printanières (Glycine hispida) exigeantes en eau. Quel- 
ques espèces vivaces de valeur, qui poussent en hiver, ne supportent pas 
bien la sécheresse de l'été. Il suffira de les irriguer modérément pendant 
cette saison (Arrhenatherum elatius, Bromus inermis, B. catharticus, Lo- 
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lium perenne, Hedysarum coronarium, Melilotus albus, Trifolium pratense, 
etc.). 


I] en est de même, mais plus exceptionnellement, pour Dactylis glo- 
merata, Festuca elatior, Phalaris tuberosa, etc. Pour ces espèces, il faudra 
se baser sur les résultats d'expériences locales avant de décider de l’oppor- 
tunité de telles irrigations. 


Lorsqu'il y a abondance d’eau, on irriguera régulièrement les gra- 
minées et les légumineuses vivaces à développement printanier et estival, 
entre la dernière pluie du printemps et la première de l'automne. On 
irriguera immédiatement après chaque fauchage ou pacage. Lorsque la 
surface du sol sera suffisamment sèche, on binera entre les lignes ou 
l'on hersera. La quantité d’eau à utiliser varie surtout selon le sol. 
Sur les sols argileux, on arrose tous les 12 à 16 jours, à raison de 
400-600 m* chaque fois. Sur les terres sablonneuses, il faut irriguer 
tous les 8 à 12 jours avec 200-400 m* par arrosage. Les quantités d’eau 
à distribuer varieront évidemment avec l'importance des pluies. Les engrais 
chimiques, surtout les engrais nitriques, peuvent être épandus sur les sols 
argileux avant l’arrosage, mais sur les terres sablonneuses, il est souvent 
plus rationnel de les épandre après. 


EXPLOITATION DES PRAIRIES 


Les différents modes d'utilisation des prairies sont : le pâturage, le 
fauchage qui fournit du fourrage vert, du foin ou de lensilage, et la 
production de graines. Voyons ces modes d’exploitation séparément. 


Pâturage et fauchage 


Les fourrages annuels peuvent servir aux trois types d’utilisation 
indiqués ci-dessus, mais on peut aussi les utiliser successivement pour ces 
trois buts, comme il sera expliqué en détail dans la deuxième partie. 


Pendant leur première année, on utilise les prairies artificielles et 
temporaires presque exclusivement pour le fauchage, en coupant la pre- 
mière pousse assez tardivement. Il faut que les pieds soient solidement 
implantés avant de commencer le pâturage. Durant la deuxième année 
et les années suivantes, on peut les utiliser comme pâturages, lorsqu'elles 
sont composées d’espèces qui supportent bien le pacage continu, comme 
Chloris gayana, Cynodon Dactylon, Éragrostis curvula, Lolium perenne, 
Paspalum dilatatum, P. notatum, Pennisetum ciliare, P. clandestinum, P. 
villosum, Poa pratensis, Setaria nigrirostris, Stenotaphrum secundatum, 
Trifolium repens, etc. 


Certaines espèces ne supportent pas bien le pacage continu mais, 
dès la deuxième année, on peut les faire pâturer sans inconvénients une 
fois par an, tandis que les autres pousses servent au fauchage. Ces espèces 
sont notamment : Agrostis stolonifera, Bromus catharticus, B. inermis, 
Dactylis glomerata, Ehrharta calycina, Festuca elatior, Holcus lanatus, 
Hordeum bulbosum, Oryzopsis miliacea, Panicum antidotale, P. maximum, 
Phalaris tuberosa, Trisetaria flavescens, Medicago sativa, etc. Si l’on veut 
utiliser ces espèces uniquement pour le pacage, les prairies qu’elles com- 
posent devront être de courte durée. 


Les espèces suivantes supportent mal le pacage et doivent servir 
de préférence au fauchage ; sinon, elles ne persistent pas longtemps ou 
leur utilisation n’est pas rentable : Arrhenatherum elatius, Panicum maxi- 
mum, P. muticum, Phalaris arundinacea, Phleum pratense, Pennisetum 
pPurpureum, etc. 
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Quant aux prairies permanentes, elles sont, comme nous l'avons vu, 
presque toujours pâturées dans le Bassin méditerranéen. Il y en a très peu 
qui soient susceptibles d’être fauchées. 


On y commence le pâturage assez tôt, ordinairement avant la forma- 
tion des panicules ou au début de la floraison. Nous attirons à nouveau 
l'attention sur les avantages du pâturage en rotation. Ce système permet, 
tandis qu’un enclos est pâturé, de laisser reposer les autres et de les proté- 
ger du piétinement. On sait que les animaux ne broutent pas volontiers les 
herbes piétinées ou les plantes salies par les déjections. Après le pacage, 
on coupe les tiges que les animaux n’ont pas consommées, et en même 
temps, on détruit les mauvaises herbes encombrantes ou dangereuses. 
On peut ensuite effectuer dans l’enclos une irrigation, un épandage 
d'engrais et un hersage, sous réserve d’expériences préalables relatives à 
l'efficacité de ces opérations. 


Habituellement, on commence le fauchage un peu plus tard que le 
pacage, au début de la floraison, quelquefois en pleine floraison, mais 
rarement plus tard ; les coupes serviront à l’affouragement en vert, le 
fanage ou l’ensilage. Toutefois, pour l’ensilage il est souvent préférable de 
faucher plus tard, à la fin de la floraison, quelquefois, au début de la forma- 
tion du grain (maïs). On coupe les plantes près du sol, en laissant un 
chaume de 5-10 cm de haut. Quelques espèces supportent mal la tonte à 
ras, nous les signalerons par la suite ; on coupera ces espèces à 10-20 cm. 


Après le fauchage, on peut en général effectuer immédiatement l'affou- 
ragement en vert, mais certaines espèces doivent être fanées pendant 1-2 
jours, afin d’éviter la météorisation. 


Fanage 


Les nombreux fourrages annuels, ainsi que les prairies artificielles 
et temporaires, peuvent servir à produire du foin toutes les fois que le 
fanage peut s'effectuer entre les mois de mars et d'octobre, c’est-à-dire 
quand les précipitations sont déjà réduites ou ont cessé, ce qui facilite 
l'opération. On doit éviter d'effectuer le fanage avant le mois de mars, 
car, à cette époque, les pluies sont encore assez abondantes et le temps 
n'est pas assez chaud pour un fanage rapide. Jusqu'en mars, on réservera 
donc les fourrages à l’affouragement en vert ou à l’ensilage. 


Le fauchage peut se faire à la faux ou, en grande culture, à l’aide 
de machines. Si la surface est assez homogène et non accidentée, les 
faucheuses font un travail efficace et rapide. Pour le fanage on utilise 
également diverses machines : faneuse, râteau à cheval, râteau-faneur, 
ramasscuses-botteleuses, etc. Elles servent à dessécher, ramasser et trans- 
porter le fourrage fauché, aussi rapidement que possible, la perte de matiè- 


em sé 


Lane mme annee à en anges me 0 + 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES 83 


res nutritives Ctant d'autant moins élevée que la dessiccation est plus rapide. 
J1 faut choisir le moment du fauchage et de la fenaison de façon à éviter 
autant que possible les jours pluvieux. Lorsqu'on y parvient, le foin 
conserve sa belle couleur verte et son arôme, et sa valeur nutritive ne 
diminue pas du tout. 


Après le fauchage, on peut laisser les plantes coupées en andains 
pendant 1-2 jours, puis on les retourne de telle façon que deux andains 
soient transformés en un seul. Après 1-2 jours, on peut confectionner 
les meulons, et si le foin est déjà suffisamment desséché, on peut le trans- 
porter à son emplacement définitif. Dans la pratique on reconnaît que le 
foin est parfaitement sec si 20-30 tiges feuillues, prises à deux mains et 
soumises à un tirage assez fort accompagné d’un faible mouvement de 
va-et-vient, se rompent. On peut alors mettre le foin en meule. Dans le 
Bassin méditerranéen,le fanage est généralement très facile entre avril et 
octobre. Lorsque le fanage se fait avec des légumineuses et surtout de 
la luzerne, il faut prendre certaines précautions, parce que la chute des 
feuilles peut être très importante. Dans ce cas, il faut effectuer le retour- 
nage, le ramassage et le transport le matin de bonne heure ou tard le soir, 
lorsque la rosée apparaît. Des machines modernes pour ramasser le foin 
sec se répandent en Amérique du Nord ainsi qu’en Europe. Il y en a qui 
ramassent le foin, le pressent et attachent les balles automatiquement avec 
de la ficelle (pick-up baler). Une autre machine, la ramasseuse-botteleuse 
met le foin en bottes. 


On peut recommander l’utilisation de la presse pour mettre le foin 
en balles ; le transport du foin, ainsi que son emmagasinage, en est très 
facilité. Un mèêtre cube de foin pèse environ 80 kg sans compression 
et 160 kg avec compression. 


Ensilage des fourrages verts 


On ne saurait insister suffisamment sur l'importance de l’ensilage 
des fourrages verts dans le Bassin méditerranéen. On peut effectuer cette 
opération en tous temps. On utilise surtout, à cet effet, des espèces four- 
ragères à forte productivité, aptes à produire une bonne fermentation et 
à fournir ainsi un fourrage nourrissant et appétissant. Parmi ces espèces 
nous mentionnerons ici : maïs fourrager, « Napier grass », canne d'Egypte, 
sorghos sucrés, etc., qui conviennent très bien à l’ensilage. Mais on peut 
aussi faire un bon fourrage ensilé avec certaines plantes qui ne conviennent 
pas habituellement à l’affouragement (par exemple, le tournesol). 


IL n’est pas exclu que l’utilisation des silos ait commencé dans le 
Bassin méditerranéen où ils étaient employés, entre autres, pour la con- 
servation des plantes fourragères (COLUMELLA : De re rustica, chap. VD. 


84 E.J. VILLAX 


Le mot « silo » cest de provenance cspagnole et, originellement, 1l 
désignait un grand réservoir souterrain pour emmagasiner des céréales. I] 
est probable que le mot silo (latin : sirus, grec : seiros) nous soit parvenu 
par l'intermédiaire du mot arabe « selun >» (KOVATSITs, 1957). Aujour- 
d’hui encore, les silos, qu’ils soient situés au-dessous ou au-dessus du sol, 
sont de grands réservoirs à grains, mais il y a aussi des silos pour fourrages 
verts, dans lesquels ceux-ci sont conservés selon diverses méthodes. 


On peut conserver les fourrages verts dans les silos par fermentation 
chaude ou froide. 


Fermentaition chaude. Dans le cas de la fermentation chaude, on 
place les fourrages dans le silo sans les tasser. Ils chauffent, et quand ils 
atteignent la température de 50° C, on les laisse pendant quelques jours 
et ensuite on les tasse fortement en chargeant la surface d’une couche 
de terre, épaisse de 20-40 cm ; l'air sort, le fourrage se refroidit et des 
bactéries provoquent, en se multipliant, la fermentation désirable qui est 
la fermentation lactique. Ces bactéries sont anaérobies et fonctionnent à 
des températures situées entre 5-55° C à condition que le fourrage con- 
tienne une certaine quantité de sucre. 


Fermentation froide. Pour assurer une fermentation froide, il faut 
souvent hacher Ics fourrages et les bien tasser immédiatement dans le 
silo ; l'air étant sorti, le fourrage ne chauffe pas, les bactéries d’acide 
lactique se multiplient et la fermentation se met en marche. Si les four- 
rages sont pauvres en sucre, mais riches en albumine, il peut arriver que, au 
lieu de bactéries d'acide lactique, d’autres bactéries se multiplient qui 
dissocient les albumines des fourrages, provoquant par là une détérioration 
de la qualité ct une perte considérable en matières nutritives. Pour éviter 
cet inconvénient, on mélange le fourrage pauvre en sucre avec un autre 
qui en est riche, ou on utilise du sucre fourrager ou de la mélasse, le 
premier au taux de 1-2 %, la seconde à celui de 2-4% du poids de 
fourrage ensilé. On dissout cette quantité dans de l’eau et on arrose les 
fourrages en proportion. 


On peut perfectionner l'ensilage par laddition d’acide chlorhydrique, 
surtout s’il s’agit de légumineuses. On peut l'utiliser seul ou avec la 
mélasse ou le sucre fourrager. Lorsque le fourrage est arrosé avec une 
solution d'acide chlorhydrique à la proportion voulue, le pH descend 
dans le silo au-dessous de 4 et toutes les bactéries périssent sauf celles 
qui provoquent la fermentation désirable. Réalisée avec cette méthode, 
la fermentation est presque toujeurs parfaite et les pertes en matières 
nutritives sont très réduites. Pour perfectionner la fermentation, on peut 
également utiliser d'autres acides. En Hongrie, SZONNTAGH, puis KURELECZ 
ct DÜRNERNÉ ont employé avec succès l'acide formique (KOVATsrrs, 1957). 
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Dans le commerce, on trouve plusieurs produits appropriés. Nous recom- 
mandons leur utilisation. Ils sont mis en circulation avec les instructions 
nécessaires à leur emploi. 
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FIG. 9: méthodes diverses pour l’ensilage 
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Pour réaliser l'ensilage, il y a plusieurs possibilités, parmi lesquelles 
nous mentionnerons les suivantes : 


L’ensilage à l'air libre ne peut être recommandable que pour éviter 
des frais de construction, étant donné que les silos en maçonnerie sont 
très coûteux. Selon cette méthode, on construit avec les fourrages verts 
une meule carrée ou rectangulaire à parois verticales. Après quelques 
jours, lorsque la meule s’est échauffée et que sa température atteint 50° C, 
on la couvre d’une couche de paille épaisse de 10-20 cm, puis on la 
charge immédiatement d’une couche de terre de 20-40 cm, afin que 
l'air en sorte (F1G. 9, I! et 2). On peut aussi placer cette meule de façon 
qu’elle soit enfoncée dans la terre de 50-100 cm et à l'air libre sur 2-3 m 
(F1G. 9, 3 et 4). Il est également recommandé de placer le silo-meule à 
côté d’un mur ou dans un angle de bâtiment. Dans ce cas, les autres 
côtés peuvent être construits en maçonnerie, où on peut utiliser dans ce 
but des ballots de paille pressée. 


Si les murs manquent, c’est-à-dire s’il s’agit véritablement d’ensilage 
à l'air libre, on utilisera normalement la fermentation chaude. Ce proces- 
sus est délicat, car il faut constamment contrôler la température et l'on 
doit compter avec une perte considérable sur les bords de la meule. 


Pour diminuer les pertes sur les bords de la meule, on utilise le 
silo-cage, qui se compose d’un cylindre en bois (diamètre 2-4, hauteur 
3-$ m) posé sur la terre (FIG. 10, 1). Pendant le remplissage on tasse 
continuellement et fortement le fourrage haché dans le silo-cage (fermen- 
tation froide) ; enfin on couvre la surface de paille et on la charge d’une 
couche de terre de 20-40 cm, après quoi on peut démonter le silo-cage 
pour faire un autre ensilage ailleurs. 


Le silo-cuve cylindrique se place dans la terre, jusqu’à une profon- 
deur de 200-400 cm, selon la hauteur de la nappe d'eau, s’il en existe 
une ; son diamètre maximal est de 6 m. La paroi peut tre excep- 
tionnellement le sol lui-même, s’il est assez argileux. Dans ce cas, elle doit 
présenter une légère inclinaison vers le milieu (F1G. 9, 8 et 9). On 
construit ordinairement ce réservoir cylindrique en béton armé, épais de 
10-30 cm suivant le diamètre (FIG. 9, 10). Il faut que le fond ait une 
légère pente et que soit aménagé un puisard pour évacuer les jus d’ensilage. 


Le silo-fosse Se situe entièrement, ou en partie, dans le sol. Il 
est large de 4-8 m, long de 10-20 m ou plus dans les grandes exploita- 
tions (FIG. 9, 5 et 7). On construit les murs en béton armé ou en 
maçonnerie de sorte qu’un tracteur avec sa remorque peut y entrer 
et en sortir facilement. Le fond présente une légère inclinaison pour 
évacuer les jus (FIG. 9, 6). On remplit successivement et rapidement 
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(1-3 jours) ce silo avec des fourrages hachés, tassés continuellement par 
le piétinement des hommes et des animaux ou par le tracteur. On effectue 
donc une fermentation froide. 


F1G. 11 : silos d'essais 


Station centrale des plantes fourragères de l'INRA, à Rabat 
(Photo INRA, Rabat 1961 -F. BERNARD) 


Le silo-tour se construit en béton armé, en maçonnerie ou en éléments 
métalliques, de forme cylindrique, au-dessus du sol, avec un diamètre 
de 3-6 et une hauteur de 10-20 m ; il est pourvu d’un fond permettant 
d’évacuer les jus (FIG. 10, 2 à 6). Si la tour est suffisamment haute, on 
peut supprimer le tassement, car le poids du fourrage suffit à réaliser 
cette opération. Etant donné que, dans ce cas, un peu d’air peut subsister 
entre les couches de fourrage, il faut utiliser un produit acide pour faire 
disparaître les bactéries autres que celles de l’acide lactique qui peuvent 
ainsi développer entièrement leur activité. 
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| Six à huit semaines après l’ensilage, on peut déjà utiliser son produit 
| pour l’affouragement. D'ailleurs, l’ensilage se conserve bien et longtemps 

dans les silos (1-2 ans). Le fourrage ensilé convient à tous les animaux 

| On peut en donner de 5 à 30 kg par jour suivant le poids des animaux. 
| Il faut compter environ 7 m° par grand animal (500 kg) et par an. 
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Production de semences 


Celle-ci a beaucoup d'importance, parce que l'établissement des prai- 
ries par semis est nettement plus économique que par repiquage. Les 
fourrages annuels sont multipliés exclusivement par semis. Les plantes 
fourragères vivaces peuvent se multiplier par semences, mais aussi, et 
souvent plus facilement, par voie végétative. Dans ce dernier cas, la 
production de graines reste nécessaire pour établir des pépinières destinées 
à produire des plantules pour le repiquage. Les jeunes plantules fournissent 
souvent, après repiquage, des pieds mieux développés que les éclats de 
vieilles touffes. La production de semence peut être très rentable, parce 
que la grenaison est assez abondante dans le Bassin méditerranéen et que 
les bonnes semences de plantes fourragères sont ordinairement recherchées 
par le commerce. 


Normalement on utilise un peuplement pur pour la production de 
graines. Mais exceptionnellement, on peut associer 2-3 espèces à cet effet, 
à condition que les graines de ces différentes espèces puissent se séparer 
facilement après le battage. 


C’est un fait connu que pour fournir un rendement en graines satis- 
faisant, les plantes fourragères exigent relativement plus d’engrais phos- 
phatés et potassiques que d’engrais azotés. Pour la formation des graines, 
il faut de l’eau, mais sans excès. Si le sol est humide et trop riche en 
azote, le développement, surtout le tallage, devient trop important, la 
floraison se prolonge longtemps, la maturité est très inégale et enfin le 
rendement en graines s’en trouve réduit. Mais dans un sol pauvre en azote 
et surtout si la sécheresse est accentuée, le rendement peut être également 
faible, parce que le nombre de fleurs est moins grand et que beaucoup 
d’entre elles avortent. 


On peut agir systématiquement sur la durée de l’époque de la fiorai- 
son, en ayant soin que le sol, pendant cette période et au début de la 
formation des graines, soit suffisamment humide mais qu’il le soit moins 
par la suite, afin que des pousses nouvelles ne puissent se développer et 
que la floraison ne se prolonge pas, autrement dit pour que la maturation 
soit rapide et homogène. En culture irriguée, on peut arroser plus ou 
moins abondamment au début de la floraison et modérément au commence- 
ment de la formation des graines, puis il faut cesser entièrement d’irriguer. 


La température influence également le résultat. Pendant l’hiver, les 
espèces hivernales produisent peu de graines parce que, quand le temps 
est frais et pluvieux, la floraison et la maturation durent longtemps. Aussi 
peut-on faire pâturer un peu la première pousse pendant l'hiver (décembre, 
janvier), ce qui retarde plus ou moins l’époque de la floraison et de la 
grenaison ; la première pousse peut aussi servir au fauchage et la deuxième, 
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quelquefois la troisième, fournira alors les graines. Toutefois, en culture 
sèche, on ne peut pas retarder longtemps le moment de la grenaison, 
parce que le rendement en graines risque de diminuer fortement à cause 
de la sécheresse. Mais, en général, on peut alors influencer l’époque de 
la floraison pour que celle-ci ait lieu entre février et avril chez les espèces 
d'hiver et entre avril et juin chez les espèces d'été. En culture irriguée, 
l'époque la plus convenable pour les espèces estivales se place entre mai 
et juillet. 


Il faut bien choisir le moment de la récolte. Ce choix est toujours 
très délicat, parce que la maturité des graines est souvent très inégale 
et que de nombreuses espèces ont de fortes tendances à l’égrenage. Il 
faut bien observer plusieurs inflorescences et commencer la récolte lors- 
qu’on à pu constater que les graines sont déjà bien développées et que 
l'égrenage ne s'effectue pas encore ou guère. Si le temps de la grenaison 
n’a pas été choisi convenablement, on pourra souvent observer chez les 
graminées que les panicules, ainsi que les glumes et glumelles, sont bien 
développées mais ne contiennent aucune graine (Ehrharta calycina). On 
peut aussi observer ce phénomène chez les légumineuses (Lathyrus tin- 
gitanus). Chez les espèces qui produisent annuellement plusieurs pousses, 
des expériences locales permettront de déterminer quelle est la pousse la 
plus convenable pour la production de graines. Nous en reparlerons d'ail- 
leurs, dans la deuxième partie de cet ouvrage. 


Pour produire des semences, il est recommandé de veiller à ce que 
le peuplement ne soit pas infesté par des mauvaises herbes et surtout 
par des espèces dangereuses (cuscute) ou qui s’éliminent difficilement de 
la récolte. Par exemple, un peuplement de Trifolium repens ne doit pas 
être infesté par Trifolium fragiferum. W faut donc bien nettoyer le peu- 
plement et éliminer, si possible, toutes les mauvaises herbes. Ce n’est que 
de cette façon que l’on pourra produire une marchandise convenant à la 
commercialisation, sans devoir recourir à des machines tricuses spéciales. 


Etant donné que la production de graines dans le Bassin méditerra- 
néen est généralement très satisfaisante, il arrive assez fréquemment que 
l'on cultive les espèces fourragères pour la production de semences sous 
contrat, surtout à destination des pays septentrionaux où le rendement 
en graines est médiocre. Dans ce cas, il faut se soucier de l'identité de 
la variété, de la pureté variétale et, chez les espèces à fécondation croisée, 
il faut parer au danger de fécondation étrangère. 


Après le battage, on nettoie les graines avec des machines spéciales, 
ou même à la main. On contrôle la pureté, la faculté germinative et la 
vigueur de la germination. 


Enclos tourrager dans le désert (Maroc) 


(Photo B. LECOURT) 


Visite des parcelles de graminées fourragères par les fellahs 


(Photo B. LECOURT) 


ENNEMIS DES PLANTES FOURRAGERES 


Ennemis d’origine végétale 


Les graminées et les légumineuses fourragères sont susceptibles d’être 
attaquées par des parasites végétaux appartenant aux Champignons, Bac- 
téries, Virus et même par des Phanérogames. 


Les maladies affectant seulement les racines des graminées et des 
légumineuses sont peu communes, mais l’on trouve souvent dans ces 
organes des parasites peu pathogènes qui profitent d’une faiblesse de la 
plante pour occasionner quelques dégâts. Par contre, il est plus fréquent 
de voir des Phanérogames, hémiparasites comme des Scrofulariacées, les 
Santalacées ou parasites absolus comme les Orobanchacées. 


Si sur le collet des plantes, les parasites, principalement des cham- 
pignons à sclérotes, sont assez peu nombreux, il n’en est pas de même 
sur les organes aériens : les Rouilles sont responsables de pustules orangées, 
brunes ou noires ; les Mildiou provoquent le jaunissement ou le dessé- 
chement des feuilles ; les Oïdium recouvrent les organes d’un feutrage 
blanchâtre, provoquant des macules ou taches diverses ; on rencontre 
en outre un nombre considérable d’organismes : champignons généralement 
Deutéromycètes, Bactéries et Virus. 


On trouve, plus particulièrement sur les inflorescences des graminées, 
des maladies charbonneuses occasionnées par des champignons : Ustila- 
ginées et Tilletiacées ; si sur ces organes diverses Hypocréacées sont peu 
nombreuses, elles méritent une mention, non pour leurs dégâts qui sont 
peu importants, mais pour la toxicité qu’elles confèrent parfois aux four- 
rages et aux graines. 


En grande culture, il est difficile de lutter efficacement contre les 
maladies des plantes fourragères en tenant compte de la rentabilité de 
l'opération. En action préventive, il est à consciller de n’utiliser que des 
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F1G. 12 : Cuscuta suaveolens (à gauche) et Orobanche barbata (à droite) 
sur trèfle 
(Orig. - Magyarôvär 1933) 


graines soigneusement triées ct de procéder à leur désinfection par enro- 
bage ou trempage dans un fongicide autorisé par la législation locale. Si 
une maladie sc manifeste avec beaucoup d'intensité, on a intérêt à faucher 
les plantes pour l’affouragement, ou à les détruire par le feu ou par un 
produit chimique, surtout dans le cas de Phanérogames parasites. 


Les moyens de lutte sont en pratique presque uniquement préventifs : 
assolement convenable, fumure équilibrée, bon travail du sol, etc., autre- 
ment dit, il faut assurer des conditions favorables à un développement 
tranquille et rapide. Aujourd’hui le moyen le plus efficace de lutter contre 
les maladies est de cultiver les variétés améliorées susceptibles d'y résister. 


Il faut insister dans ce chapitre sur les plantes parasites qui peuvent 
provoquer des dégâts très importants sur les plantes fourragères. 


Les cuscutes sont parmi les plus importantes. Ce genre compte 
environ 100 espèces, dont 6 à 8 sont répandues dans la région méditer- 
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ranéenne. Ces espèces de Convolvulacées dépourvues de chlorophylle 
germent dans le sol et, après la levée, elles s’enroulent autour de la plante- 
hôte (luzerne, trèfle rouge, bersim, etc.), développent les racines adventices 
de leurs tiges, qui pénètrent dans les tissus de la plante-hôte et perdant 
tout contact avec la terre, sucent la sève des plantes, dont désormais 
elles s’alimentent exclusivement. Les plantes attaquées jaunissent et 
périssent en peu de temps (F1G. 12). Les cuscutes fleurissent, produisent 
des graines et infectent de nouveau le sol. Il est absolument nécessaire 
de lutter contre ces parasites. Pour cela, il faut employer des semences qui 
ne contiennent pas du tout de cuscute et s’il en apparaît quand même, 
il faut les détruire de la manière qui sera indiquée plus loin. 


Les orobanches sont des plantes parasites très dangereuses également ; 
elles sont représentées dans la région méditerranéenne par environ 15 
espèces. L’orobanche germe dans le sol et si elle trouve des racines qui 
lui conviennent (Vicia Faba, Pisum sativum, Trifolium pratense, Medicago 
sativa, etc.), elle établit immédiatement un contact et s’alimente exclusi- 
vement de la plante-hôte (F1G. 12). Ce parasite sans chlorophylle se 
compose d’une tige non ramifiée, assez épaisse, pourvue de fleurs et de 
feuilles réduites. A la base, sa tige est renflée en bulbe. Ce dernier se 
place sur les racines des légumineuses. Les plantes attaquées périssent en 
peu de temps. Ce parasite est quelquefois répandu sur une si grande 
échelle que le peuplement est complètement détruit, comme on peut le 
constater parfois dans la région méditerranéenne. Pour détruire ces para- 
sites, il faut les ramasser avec leurs bulbes à l’aide d’une bêche et avant 
leur grenaison, opération qu’on ne peut réaliser que sur une petite 
superficie. Le meilleur moyen de combattre l’orobanche est d'adopter un 
assolement approprié. Si ce parasite infeste fortement une terre, on recom- 
mande de ne pas y cultiver de légumineuses pendant 3-5 ans. 


Ennemis d’origine animale 


Les animaux nuisibles provoquent des dégâts beaucoup plus impor- 
tants que les maladies. Les gelées ne se produisant qu’exceptionnellement 
dans la région méditerranéenne, les insectes, les larves, les rongeurs ne sont 
pas détruits pendant l’hiver ; ils peuvent donc se multiplier énormément et 
provoquer des dégâts importants. Il est souvent justifié de lutter directement 
aux champs contre les animaux nuisibles. 


Parmi les vertébrés mentionnons, comme ennemis des cultures four- 
ragères, le campagnol des champs, le mulot, la taupe, les mériones, les 
dipodilles, etc. qui peuvent provoquer des dégâts sérieux. Il existe un appa- 
reil qu’on place dans les galeries des taupes pour les prendre et les tuer. 
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Pour détruire les rongueurs on peut utiliser des graines empoisonnées (par 
exemple, 50 g de strychnine pour 10 kg de graines). 


Dans la région qui nous occupe, les fourmis peuvent provoquer des 
dégâts considérables. Elles arrivent à détruire complètement les plantes 
autour d’une fourmilière ; elles ramassent souvent les semences dans les 
lignes, après le semis, elles s’attaquent aux épis et aux panicules qui peu- 
vent rester sans graines. On les détruit efficacement en arrosant abondam- 
ment les fourmilières ou les trous de fourmis avec du DDT ou d’autres 
organiques de synthèse. 


Les escargots et limaces peuvent envahir, sur des superficies consi- 
dérables, les luzernières, les tréflières ou les autres cultures de plantes 
fourragères. On peut les détruire très efficacement avec le métaldéhyde. 
C’est un produit solide, volatile. On le mélange (10 %) avec du son 
(90 Z) et on l’épand sur les taches attaquées. Le métaldéhyde provoque 
le dépérissement des limaces et des escargots qui viennent à son contact. 


Les mouches des céréales (cécidomyies) sont également très répandues 
et peuvent provoquer des dégâts très graves. Les larves vivent sous la 
gaine des feuilles, sucent la sève, les tiges se cassent à la base et 
se dessèchent. Il arrive que les dégâts atteignent presque 100 % (Maroc). 
Les dégâts se présentent surtout sur les blés, orges et avoines, mais ces 
mouches peuvent attaquer aussi les graminées fourragères. La lutte 
contre les cécidomyies ne peut être que préventive. Il faut après la récolte 
effectuer immédiatement le déchaumage. On sème une petite parcelle de 
blé plus tôt en automne, les mouches pondent sur ces plantes, les larves 
sortent et pénètrent sous les gaines foliaires. À ce moment, il faut enfouir 
le tout par un labour très profond. Plus tard, on sème le blé destiné à la 
culture. Cependant le moyen le plus efficace est encore de cultiver des 
variétés résistantes à l'égard de ces insectes. 


D'autres mouches peuvent aussi être nuisibles aux fourrages (antho- 
myies, mouches mineuses des feuilles, etc.). 


Les divers pucerons attaquent surtout la fève, mais on peut les 
voir souvent sur les pois fourragers, la luzerne, les espèces de vesces, 
les céréales, etc. Il y a des variétés résistantes qu'il faudrait cultiver. Si 
les pucerons envahissent fortement les plantes fourragères, on peut faucher 
ces dernières pour l'affouragement. On peut aussi recourir à une pulvéri- 
sation à la nicotine, qui agit à la fois par contact, par ingestion et par 
les voies respiratoires. La bouillie nicotinisée se compose de 250 g de 
nicotine, d’un kg de savon de potasse ct de 100 | d’eau. 24 heures 
après le traitement, la nicotine, qui est aussi très dangereuse pour les 
humains, a complètement disparu des plantes. En Afrique du Nord surtout, 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES 97 


les pucerons sont aussi fréquemment détruits, sans intervention de l’hom- 
me, par des coccinelles. 


Parmi les coléoptères, Otiorrhynchus ligustici mange les feuilles de 
la luzerne et sa larve creuse des galeries dans la racine. Les pieds attaqués 
sont détruits. Apion apricans, Colaspidema atrum, Phytonomus variabilis, 
P. zoilus, Sitona lineatus, etc. dévastent surtout les feuilles des luzernes, 
trèfles, etc. Si les plantes sont fortement infestées, il faut les faucher 
immédiatement pour l’affouragement, puis, lorsque ces ravageurs se 
présentent sur les pousses nouvelles, on doit les détruire par poudrage 
(DDT) ou par pulvérisation avec de l’arséniate de plomb. Le premier, 
bien connu d’ailleurs, est un insecticide de contact, le second agit par 
ingestion et est employé exclusivement pour la production de graines, 
parce que tous les produits arsenicaux sont très dangereux pour les hom- 
mes et les animaux. La bouillie contient de 100-200 g d’arséniate de 
plomb pour 100 1 d’eau. On aura toujours intérêt à se conformer aux 
instructions des fabricants de ces produits. 


Les bruches attaquent toutes les graines de légumineuses fourra- 
gères, surtout Pisum sativum, Lathyrus Cicera, etc. Il faut lutter systéma- 
tiquement contre ces insectes, ainsi que contre tous les autres ravageurs 
des graines (par exemple, Calandra granaria). Dans une caisse spéciale, 
ou dans une pièce fermée hermétiquement, on peut effectuer une fumiga- 
tion avec du sulfure de carbone, à la dose de 300-400 g par m“. Il est 
bien connu que ce produit agit sur les voies respiratoires et est très 
dangereux pour les hommes et fortement inflammable ; par conséquent, il 
faut toujours prendre de grandes précautions. Ces ravageurs peuvent aussi 
être détruits à l’acide cyanhydrique par des équipes spécialisées. Ces deux 
procédés sont de valeur comparable. 


Il y a encore de nombreux autres ravageurs : en premier lieu, en 
Afrique du Nord, les sauterelles, puis partout les hannetons, les noctuelles, 
les altises, etc. De nombreux autres parasites vivent sur les racines et 
provoquent des dégâts importants (nématodes), mais le cadre de cet ouvra- 
ge ne nous permet pas d’insister longuement sur ces questions qui sont 
du ressort des spécialistes en phytiatrie. Si l’on constate un envahissement 
par des ennemis des plantes fourragères, il est recommandé de s’adresser 
aux services de la défense des végétaux ou d’une station de recherches 
compétente. 


QUELQUES DONNEES SUR L'AMELIORATION 
DES PLANTES FOURRAGERES 


L'amélioration des plantes fourragères offre ordinairement une cer- 
taine facilité parce qu'une grande partie de ces plantes peuvent être 
multipliées par voie végétative et même quelquefois exclusivement de cette 
façon ; on peut donc conserver aisément toutes les variations de valeur. 
En outre, les espèces fourragères sont souvent vivaces ct, dans ce cas, la 
conservation des caractères est plus simple que chez les plantes annuelles. 


On sait que, dans la région méditerranéenne, il y a des espèces four- 
ragères d'hiver ct d'été. Les premières commencent leur développement 
après les premières pluies automnales et elles croissent jusqu’en avril ou 
mai, quelquefois jusqu'en juin (Dactylis glomerata, Ehrharta calycina, Fes- 
tuca elatior, Oryzopsis miliacea, Phalaris tuberosa, Hedysarum coronarium, 
Trifolium pratense, etc). On s'efforce d’améliorer les variétés de ces 
espèces dans le sens d’un prolongement de leur cycle végétatif, notamment 
en culture sèche, jusqu'en juin-juillet et l’on s'oriente vers des variétés 
supportant mieux la grande sécheresse estivale à l'état dormant. Les espèces 
d'été (Cenchrus ciliaris, Chloris gayana, Eragrostis curvula, Panicum anti- 
dotale, Pennisetum purpureum, P. setosum, Medicago sativa, etc.) se 
développent au printemps, en été et au début de l'automne. On cherche 
alors à produire des variétés capables de se développer assez tôt au 
printemps (mars-avril) et de ne cesser leur croissance que tardivement 
en automne. Il est également important que ces variétés puissent fournir 
un rendement satisfaisant pendant les périodes de sécheresse et supporter 
l'hiver à l’état dormant, même s’il est rigoureux. 


IL va sans dire que l’on recherche des variétés ayant une grande 
résistance aux maladies cryptogamiques. Mais dans le Bassin méditerra- 
néen ce sont les insectes qui provoquent les plus grands dégâts. Il est 
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donc absolument nécessaire de produire des variétés résistant aux insectes 
nuisibles, et il n’est d’ailleurs pas exclu qu'on puisse en trouver ; on peut 
remarquer, par exemple, plusieurs écotypes de Vicia Faba qui résistent 
bien aux attaques des pucerons. 


Avant d'entreprendre des travaux de ce genre, il faut réunir une aussi 
grande collection d'espèces ét de variétés fourragères que possible. Une 
telle collection se composera en premier lieu des graminées et légumi- 
neuses provenant de !a région méditerranéenne, mais il existe également 
de nombreuses espèces des climats modérés, subtropicaux et tropicaux qui 
peuvent, dans certains cas, être cultivées avec succès dans cette région. 


Les méthodes d'amélioration des plantes changent suivant les modes 
de multiplication et de fécondation, et nous allons les passer rapidement 
en revue. 


Amélioration des plantes autogames annuelles 


On suit entièrement la méthode classique de sélection généalogique. 
On sème des graines d'origines diverses, de l’espèce que l’on veut amé- 
liorer, en poquets espacés de 50-100 cm. Il faut semer 2-4 graines par 
poquet. Après la levée, lorsque les plantules sont solidement établies, on 
effectue un démariage en laissant une plante, la mieux développée, par 
poquet. Pour effectuer un travail convenable, il faut établir au moins 
2 000-4 000 poquets. Pendant le cycle végétatif, on observe soigneusement 
les individus et, sur la base de ces observations, on choisit 300-600 individus 
parmi les meilleurs. On récolte et on sème séparément ces individus qui 
représentent les lignées « À ». L'année suivante, on repère les meilleures 
lignées « À », qui seront récoltées et ensuite semées séparément, et qui 
deviendront les lignées « B » et ainsi de suite ; les années suivantes, on aura 
les lignées « C », « D », etc. Lorsque il y a suffisamment de semences par 
lignées, ordinairement en « B » ou « € », et lorsque l’on a éliminé aupara- 
vant les lignées les moins intéressantes à la suite des observations, de sorte 
qu'il n'en reste plus que 50-100, on peut effectuer un essai comparatit 
que l’on répète les années suivantes. Sur la base des résultats des essais 
comparatifs, on conserve finalement 3-6 lignées qui peuvent être multipliées 
comme variétés. 


À ce groupe appartiennent notamment les espèces suivantes : Avena 
sp., Hordeum S$p., Phalaris canariensis, Triticum sp., Glycine hispida, 
Lupinus sp., Ornithopus sativus, Pisum sativum, Vicia sativa, etc. 


Amélioration des plantes autogames vivaces 


La méthode repose sur les mêmes principes que dans le cas précé- 
dent. On commence par établir une pépinière en semant des graines, 
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d'origines diverses, de l'espèce qu'on veut améliorer (F1G. 13, 1). Les plan- 
tules sont repiquées en poquets espacés de 50-100 cm (F16. 13, 2). On 
ne doit pas utiliser d’éclats de touffes, car il faut que chaque individu 
représente un génotype différent. Pendant 2-3 ans, il faut observer en 
détail et séparément tous les individus repiqués ; les observations portent 
sur le rendement, la résistance à la sécheresse, la résistance aux maladies 
cryptogamiques et aux insectes nuisibles, le nombre des pousses et les 
autres caractères importants. Si une pousse d’un individu montre une 
croissance excellente ou un caractère favorable, on distingue cet individu 
par une fiche pourvue d’une étiquette. Au bout de 2-3 ans, il y aura 
plusieurs individus dont la fiche sera pourvue de 10-15 étiquettes et qui 
pourront servir de clonés. Dans ce but, on prend chaque individu relevé 
séparément avec sa racine pour en faire un clone par éclats de touffes ; 
en général, on fait 100-200 clones par espèce. Chaque clone se compose 
de 10-30 individus suivant son développement ; normalement chaque clone 
est composé du même nombre d'individus (F1G. 13, 3). 


On observe les clones pendant leur végétation, on note les caractères 
les plus importants et on choisit de nouveau les meilleurs pour la produc- 
tion de graines. En général, 50-100 clones peuvent suffir à cet effet. On 
les isole dans l’espace et dans le temps pour diminuer les risques de 
fécondation croisée, celle-ci pouvant se produire parfois chez de nom- 
breuses espèces autogames. Pour certaines espèces que l’on ne peut 
considérer ni comme entièrement autogames, ni comme entièrement allo- 
games, on peut cependant utiliser cette méthode d'amélioration. On établit 
ensuite un essai comparatif (FIG. 13, 4) avec les graines des clones, essai 
dont les résultats indiquent les meilleures lignées. On multiplie ensuite 
végétativement, puis par semis, en les séparant, les 3 à 6 meilleures lignées 
(clones) comme variétés améliorées (FIG. 13, 5 et 6). 


Ce groupe comprend, entre autres, les espèces suivantes : Bromus 
catharticus, B. mollis, Cynosurus cristatus, Eragrostis chloromelas, Era- 
grostis curvula, E. trichodes, etc., de même que des espèces qui sont à 
la fois autogames et allogames : Phalaris arundinacea, Phleum pratense, 
Sorghum sudanense, Medicago sativa, ctc. On peut trouver, parmi ces 
dernières, de nombreux écotypes suffisamment auto-fertiles pour fournir 
des résultats très satisfaisants avec cette méthode. 


Il y a quelques espèces et variétés, parmi les plantes fourragères, 
chez lesquelles on peut souvent observer le phénomène de l’apomixie. 
Elles ont une grande homogénéité dans leur descendance. A l'égard de 
l'amélioration, on peut les considérer comme plantes autogames. Telles 
sont la variété « King Ranch » de Botriochloa ischaemum (HARLAN et 
coll, 1952), Bouteloua curtipendula, Panicum maximum, P. virgatum, 
Paspalum dilatatum, P. notatum, P. urvillei, Pennisetum ciliare, P. vil- 
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losum, Poa pratensis, etc. Etant donné qu'il y a souvent un grand 
bouleversement des chromosomes à la méïose, il est préférable de mul- 
tiplier ces espèces et leurs variétés sans intervention sexuelle. 


Amélioration des plantes allogames annuelles 


Elle peut s'effectuer selon différentes méthodes dont on trouvera tous 
les détails dans les ouvrages spécialisés. On peut suivre la méthode de la 
sélection généalogique pendant plusieurs générations, par isolement et 
pollinisation artificielle. De cette façon, on constitue une variété presque 
homozygote, mais en général le rendement diminue. D’après les différentes 
méthodes en usage (top-cross, single-cross, double-cross, etc.), on effectue 
alors entre les meilleures lignées autofécondées une ou plusieurs fécon- 
dations croisées pour créer des variétés améliorées. 


On peut améliorer les variétés à fécondation croisée en suivant la 
méthode de sélection généalogique par voie maternelle avec laquelle la 
fécondation croisée est obligatoire. Autrement dit, le croisement se fait 
entre frères et sœurs (croisements consanguins). Il y a plusieurs méthodes 
d'amélioration. Si l'on ne sème que la moitié de la récolte des lignées, on 
a la possibilité d'éliminer les lignées faibles. L'année suivante, on sème 
à nouveau la moitié des graines des meilleures lignées et ainsi de suite. 
Une autre méthode consiste à assurer toujours la fécondation entre deux 
plantes mères, les autres étant isolées. 


Parmi les espèces fourragères de ce groupe on peut classer : Secale 
cereale, Trifolium alexandrinum, T. incarnatum, T. resupinatum, Vicia 
villosa, Zea Mays, etc. 


Amélioration des plantes allogames vivaces 


On peut ranger dans ce groupe presque toutes les espèces de grami- 
nées et légumineuses vivaces, car elles ont une forte tendance à la fécon- 
dation croisée. Il y a plusieurs méthodes pour les améliorer. 


1. La méthode de Knoll (1942). On suit à peu près exactement la 
méthode de sélection généalogique par voie maternelle. Dans ce but, on 
sème en pépinière des graines d'origines diverses des espèces qu'on veut 
améliorer. On repique les plantules obtenues à un écartement de 50-100 
cm et on les observe pendant 2-3 ans, exactement comme on l’a expliqué 
à propos de l'amélioration des plantes autogames vivaces (F1G. 14, 1 et 2). 
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Les meilleurs individus (plantes mères) servent comme clones. On 
fait 5-10 plantes avec chaque plante mère par division de souches ; autre- 
ment dit, chaque clone se compose de 5-10 pieds (FIG. 14, 3). Pendant 
1-3 ans, on observe en détail tous les caractères importants et on repère 
les clones les meilleurs pour la production de graines par fécondation 
libre. On sème en pépinière les graines obtenues, puis on repique les 
plantules par clones, séparément dans une parcelle comprenant 20-50 
individus (FIG. 14, 4). Pendant 2-3 ans, on observe et on note chaque 
parcelle où les individus conservent bien leurs caractères et montrent une 
certaine homogénéité. On prend 2-5 meilleurs individus (plantes mères) 
de ces parcelles pour en faire de nouveaux clones (F16. 14, 5) ; la pro- 
duction de graines des autres individus sert à des essais comparatifs (F1G. 
14, 5,). La méthode se continue (F1G6. 14, 6, 7, 7,), les meilleurs clones 
servant toujours à la production de graines par fécondation libre et, après 
observation, fournissant de nouvelles plantes mères dont la valeur est 
confirmée par de nouveaux essais comparatifs. La variété améliorée est 
formée des meilleures 3-6 lignées (FIG. 14, 6:). 


2. La méthode des croisements multiples (polycross) a été élaborée 
par WELLENSIEK (1947), les deux FRANDSEN (1948) et TysDpar. (1948), 
indépendamment les uns des autres. Ce dernier l’a utilisée le premier 
pour améliorer la luzerne. 


On sème des graines d'origines diverses en pépinières (F16. 15, D). 
On repique les plantules obtenues en poquets espacés de 50-100 cm, 
chaque individu représentant un génotype différent. On utilise 5 000-10 000 
individus (F1G. 15, 11) qu'on observe pendant 1-2 ans pour tous les caractè- 
res importants, comme il a été expliqué en détail dans ce qui précède. On 
note les 300-500 individus les meilleurs (plantes mères) pour en faire des 
clones. Les clones se composent de 20 pieds (FIG. 15, II). On observe 
ces clones pendant 1-2 ans et on en repère 50-100 pour les multiplier de 
manière à ce que chaque clone se compose de 100 individus. On repique 
ces 100 individus par clone en 20 parcelles (répétitions), dont chacune 
contient 5 individus, et cela de telle façon que chaque parcelle ait un 
voisin différent dans chaque répétition (F1G. 15, IV). On a ainsi le maxi- 
mum de chances pour que les plantes des 20 parcelles de chaque clone 
reçoivent du pollen de clones toujours différents (polycross). On mélange, 
par clone, la récolte de graines des 20 parcelles et on effectue un essai 
comparatif avec ces graines (F1G. 15, V). 


En fonction des résultats de l'essai comparatif, on choisit les meilleurs 
clones (5-10). Ceux-ci sont multipliés végétativement (FIG. 15, VI) et 


2 © O © O © © oO':0 O0OOO 0D0CGC0O0O0T0O00000 OC 
ré O © 9 O CG O 6 © O D 
| 
[_] 


F1G. 14: méthodes d'amélioration des espèces allogames, vivaces 


1C6 E.J. VILLAX 


on les transplante sur des lignes alternatives afin de produire des semences 
pour la grande culture (F1G. 15, VID. 


Il est encore plus intéressant de procéder de la manière suivante : 
on fait des croisements entre les lignées choisies en utilisant toutes les 
combinaisons possibles, les clones étant groupés deux par deux, chaque 
paire étant, sur le terrain, isolée des autres paires, ou isolée par un 
décalage dans son époque de floraison. On obtient un certain nombre 


de croisements simples nGEn ], qui serviront à des essais comparatifs 


afin de déterminer les meilleurs d'entre eux. Les deux parents des meilleurs 
croisements simples (single-cross) sont ensuite multipliés et repiqués en 
lignes alternatives, chaque paire étant isolée comme il a été indiqué ci- 
dessus. La production de graines obtenue sera utilisée pour la grande 
culture. On peut aussi faire un croisement double entre les meilleurs 
croisements simples (TYsDAL - KIESSELBACH - WESTOVER, 1942). Le 
schéma de l'opération est alors le suivant : 


[ a 


Repiquage des deux meilleurs clones 

en lignes alternées pour produc- 

tion de graines (croisement simple) 
(A X B) 


1 b 


Kepiquage des deux autres meilleurs 

clones en lignes alternées pour 

production de graines (croisement 
simple) (C x D) 


2 


Semis de la production de graines des 

deux croisements simples en mélange, 

pour production de graines destinées 
à la grande culture. 


3. La sélection récurrente réciproque est une autre méthode très 
efficace pour l'amélioration des espèces allogames (Hur1, 1945 ; Coms- 
TOCK ef al, 1949; FERWARDA, 1956). On peut l'utiliser chez les 
plantes fourragères vivaces, lorsqu'elles sont allogames et peuvent se 
multiplier facilement par voie végétative. On peut considérer cette métho- 
de comme une amélioration de la méthode polycross. Pour pouvoir l’utiliser, 
on à besoin de deux variétés naturelles convenant parfaitement à la région 
considérée. On procède de la manière suivante. 


— La première année, on fait 50-100 clones de chaque variété. A 
la fin de l’année, il faut que chaque clone se compose de 100 à 200 
individus ou davantage. On établit en même temps un peuplement de 
la variété naturelle « À » sur une surface de 2 000-4 000 m° et un autre 
peuplement de la variété naturelle « B > de même superficie. Les peu- 
plements de ces deux variétés doivent être isolés. 
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— La deuxième année, on place les clones « B > (50-100) dans 
le peuplement « À » et les clones « A >» (50-100) dans « B > propor- 
tionnellement dispersés de telle façon que chaque clone, A;, A», A3, etc., 
soit entouré complètement par les individus de la variété naturelle « B » 
et chaque clone B;, B:, B:, etc., par les individus de la variété naturelle 
« À ». Le nombre des individus de chaque clone repiqué dans les peu- 
plements « À » et « B » est de 50-100. L'autre moitié des individus de 
chaque clone sert à créer des polycross de la même manière que celle 
indiquée ci-dessus. On fait séparément deux polycross, l’un avec les clones 
de la variété « A » (A;, A:, Az, etc.), et l’autre avec ceux de la variété 
«<B> (B;, B:, B:, etc.). Les deux polycross sont isolés sur le terrain. 
La même année, on produit des graines sur les clones « A », placés dans 
le peuplement « B » et sur les clones « B », placés dans le peuplement 
« À » (top-cross), ainsi que sur les clones « A » et « B », repiqués pour 
le « polycross ». 


— La troisième année, les productions de graines des 2 polycross 
seront réservées. Les graines des top-cross serviront à faire deux essais 
comparatifs séparément avec les « À clone, X B var. », « A clone, X B 
var. », « À clone; X B var. », etc. et « B clone, X A var. », « B 
clones X A var. », « B clone; X A var. », etc. A la fin de l’année, 
on choisira les meilleurs clones (top-cross). 


— La quatrième année, on sème les semences des polycross pour 
les multiplier. Pour cela, on choisit seulement les graines des meilleurs 
clones sur la base des résultats des essais comparatifs effectués l’année 
précédente avec les graines des top-cross. Les graines provenant des 
meilleurs clones et obtenues par polycross sont mélangées à parts égales, 
en gardant séparés les clones « À » et les clones « B ». À ce moment 
les deux variétés se composent de « populations concentrées » que nous 
désignerons par « Ab » ct « Bb », et qui sont multipliées. Avec cette 
opération le premier cycle de la méthode est terminé. 


— La cinquième année, on choisit de nouveau les individus des 
peuplements « Ab » et « Bb >» pour en faire les clones. On produit 50-100 
clones de chaque variété. A la fin de cette 5° année, il faut que chaque 
clone se compose de 100 à 200 individus ou plus. 


— La sixième année, on place les clones Ab,, Ab, Ab:, etc., dans 
le peuplement « Bb » et les clones Bb;, Bb, Bb,, ctc., dans le peuplement 
« Ab » pour faire des top-cross avec la moitié des individus des clones, 
l'autre moitié devant servir pour faire des polycross de la même manière 
que pendant la deuxième année. 
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— La septième année, on fait deux essais comparatifs séparés avec 
les graines de top-cross (Ab; X Bb var. Ab: X Bb var. etc.), et 
(Bb, X Ab var., Bb: X Ab var. etc.). La production de graines des 
polycross étant réservée. 


— La huitième année, on sème les semences des polycross en 
choisissant les clones comme il a été indiqué pour la quatrième année. Les 
graines sont mélangées, mais cette fois-ci sans séparer Ab de Bb et on 
obtient donc une unique variété améliorée qui sera multipliée pour la 
grande culture. 


4. L'autofécondation et la pollinisation artificielle. On peut également 
améliorer les espèces vivaces allogames par autofécondation. Pour ce faire, 
il faut isoler et polliniser artificiellement les individus pendant plusieurs 
générations pour obtenir les meilleures lignées endogamiques. On peut trou- 
ver exceptionnellement, chez les espèces allogames, des génotypes très 
autofertiles dont la vigueur ne diminue pas beaucoup (JULÉN, 1948). Dans 
ces conditions, une fécondation croisée entre les parents proches peut 
donner un résultat très satisfaisant (WHYTE, MOIR, COOPER, 1959). HAYES 
et SCHMIDT (1943) ont observé ce phénomène chez quelques génotypes 
de Bromus inermis, Dactylis glomerata et Festuca elatior, dont ils ont 
obtenu des individus très autofertiles. Mais, en général, on peut constater 
que la plupart des espèces de graminées et légumineuses vivaces sont for- 
tement allogames et on peut observer une forte dépression endogamique 
chez ces espèces à la suite de l’autofécondation. Par conséquent, lorsqu'on 
a obtenu des lignées désirables, il faut pratiquer entre elles, après quelques 
années d’autofécondation, une fécondation croisée pour éliminer la dépres- 
sion endogamique et introduire la vigueur inhérente à la fécondation 
croisée (hétérosis). Si l’on ne trouve pas suffisamment d'individus auto- 
fertiles dans une espèce pour entreprendre une amélioration par autofé- 
condation, il faut utiliser d’autres méthodes. 


On peut continuer l’autofécondation jusqu’à l'obtention du minimum 
endogamique. Chez les graminées, on peut obtenir quelquefois un résultat 
satisfaisant après une autofécondation, comme l’ont démontré les essais 
de VOGT sur Arrhenatherum elatius et Dactylis glomerata (VocrT- 
HERTZSCH, 1957). HAYES et SCHMIDT (1943) ont constaté aussi une aug- 
mentation de rendement chez Bromus inermis, Festuca elatior et Dactylis 
glomerata après avoir effectué une fécondation croisée avec des lignées 
autofécondées une fois. ZIMMERMANN (1954) a fait une fécondation croisée 
avec les lignées I, chez Arrhenatherum elatius et Dactylis glomerata, et 
parmi les nombreux croisements, il en a trouvé quelques-uns qui four- 
nissaient des rendements beaucoup plus élevés. 
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5. L'utilisation de la stérilité mâle. On a pu constater, dans les pages 
précédentes, que toutes les méthodes modernes pour l’amélioration des 
espèces vivaces se composent de deux phases (MAYER, 1962) : 


a. production des lignées sélectionnées 


b. utilisation du phénomène d’hétérosis 


On choisit, dans tous les cas, de nombreuses plantes mères qui 
seront traitées et multipliées par autofécondation, croisements consanguins, 
ou toutes autres façons, afin d'obtenir des lignées sélectionnées. Cette 
première phase ne présente, en général, aucune difficulté. 


Mais les plantes fourragères ayant, ordinairement, des fleurs herma- 
phrodites, l’hybridation artificielle, sur une grande échelle peut souvent 
provoquer des difficultés. Celle-ci n’est jamais simple comme chez une 
plante dicline monoïque (maïs). Il a donc fallu chercher une solution pour 
effectuer une hybridation économique et parfaite entre les lignées sélec- 
tionnées afin de pouvoir profiter au maximum de l'effet d’hétérosis. Il 
semble qu’on ait trouvé une solution avec la stérilité mâle. On choisit 
des lignées à pollens stériles sur leurs propres stigmates mais qui peuvent 
être fertilisés facilement par des pollens étrangers. L’hybridation artifi- 
cielle, entre de telles lignées, peut alors être réalisée sur une grande échelle. 
Cette méthode est actuellement appliquée à la luzerne, à la Station cen- 
trale des plantes fourragères de l'INRA, à Rabat. 


Il est à remarquer que la production des lignées sélectionnées par 
autofécondation est également assez difficile, et assez coûteuse. C’est pour- 
quoi l’on recherche la production de plantes monoploïdes, lorsque l’auto- 
fécondation est superflue. Mais ces méthodes ne sont pas encore utilisées 
dans la pratique. 


Amélioration des espèces fourragères par voie végétative 


Dans le Bassin méditerranéen il y a quelques espèces fourragères qui 
se multiplient presque uniquement par voie végétative, autrement dit sans 
intervention sexuelle (Pennisetum purpureum, P. clandestinum, Saccharum 
spontaneum SSp. aegyptiacum). Presque toutes les espèces fourragères 
vivaces peuvent d’ailleurs se multiplier facilement de cette manière. 


On constitue, tout d’abord, une collection de plantes mères d'origines 
différentes ; par la suite, on multiplie les meilleures plantes mères végéta- 
tivement, en constituant des clones. Lorsqu'il y a suffisamment d’individus 
par clone, on fait un essai comparatif, et sur la base de cet essai, on 
choisit les meilleurs clones qu'on multiplie toujours végétativement. Etant 
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donné qu'il n'y a aucun changement dans le génotype des descendants, 
ils ont toujours les mêmes caractères parentaux. Toutes les variations sont 
passagères et provoquées par le milieu (modification individuelle). Cette 
méthode ne permet donc pas d'amélioration à proprement parler, mais 
elle permet de sélectionner les clones les plus intéressants. Elle est quelque- 


fois à déconseiller à cause des maladies cryptogamiques. 


Autres méthodes d'amélioration des plantes fourragères 


Il en existe un certain nombre. Parmi ces méthodes, rappelons que, 
surtout chez les espèces autogames, si l’on connaît bien les parents et 
qu’il paraît souhaitable d’unir leurs caractères importants, on peut créer 
une population artificielle par croisement. Quelques années après, on 
commence la sélection de la manière qui a déjà été décrite. On peut aussi 
trouver dans les champs des individus qui méritent d’être multipliés sépa- 
rément, ayant acquis leurs qualités à la suite d’une longue sélection 
naturelle. D’autre part, on peut utiliser des mutations spontanées ; il 
est même quelquefois justifié de provoquer des mutations. L'intérêt des 
mutations artificielles est plus grand chez les espèces vivaces, car celles-ci 
peuvent se multiplier facilement par voie végétative en conservant leurs 
nouveaux caractères. 


Rappelons que les mutations artificielles peuvent être provoquées par les 
rayons X et parfois par d’autres rayons (gamma, infrarouge, etc.) ainsi que par 
un violent écart de température et par certains produits chimiques (colchicine, 
acénaphtène, etc.). Il y a des mutations géniques (provoquées souvent par l’irra- 
diation aux rayons X), chromosomiques (inversion, translocation, etc.). 
aneuploïdes (le nombre de chromosomes change) et euploïdes (le nombre 
de génomes change). Ces mutations provoquées peuvent produire de bons résultats 
chez les plantes fourragères. Lorsqu'on augmente le nombre de génomes (poly- 
ploïdie), on peut obtenir des descendances viables et quelquefois de plus grande 
valeur. Les polyploïdes peuvent être autopolyploïdes (AAAA etc.) et allopoly- 
ploïdes (AABB etc.). Dans ce cas, le zygote se compose de divers génomes. Par 
exemple, les allotétrapolyploïdes proviennent de deux gamètes différents 
(amphidiploïde). Comme amphidiploïde citons par ex. le raphano-brassica. 


Chez les graminées on peut souvent observer des polyploïdes. Pour 
provoquer la polyploïdie, le moyen le plus simple consiste à utiliser la 
colchicine. À l’époque du tallage, donc avant la montaison, on déterre 
les plantes racinées et on les place dans un verre rempli d’une solution 
de colchicine de 0,05 % ; 12 heures après, on place ces plantes dans 
un autre verre rempli d'eau pure ; puis on recommence avec la colchicine. 
On continue ce traitement pendant 4 jours, puis on repique les plantes 
traitées. Pendant ces 4 jours, les plantes restent ordinairement en vie et 
elles reprennent facilement après leur repiquage ; ces 4 jours sont suffisants 
pour qu’apparaissent au collet des tumeurs, d’où peuvent se développer 
des pousses polyploïdes (F1G. 16). 
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FiG. 16: tumeurs (tissus polyploïdes) sur le collet d’une plante provenant 
d'un croisement entre le blé et le seigle 


Essai de EF. VirLax, M. Mis € Mota ct P. DENTINHO, 1954 
(Photo MEEI et MoTa - Flvas 1954) 


Les polyploïdes apparaissent en général spontanément et peuvent 
être fort utiles dans la pratique ; toutefois, les polyploïdes produits arti- 
ficiellement peuvent également rendre de très grands services. Les meil- 
leurs résultats sont obtenus en traitant des plantes qui sont encore à 
l'état de 2n — 2x autrement dit, qui ne sont pas encore parvenues à 
l'état de polyploïdie par évolution naturelle (Lolium perenne, L. multi- 
florum, Festuca pratensis, Trifolium resupinatum, Trigonella Foenum-græ- 
cum, etc. - HERTZCH, 1960). D'ailleurs, dans la pratique, il y a déjà de 
nombreuses variétés polyploïdes (MYERS, 1939 ; WeicHset, 1940 ; Hiri.- 
MEYERS, 1944 ; SreBsiNs, 1947, 1949 ; BARBAS GUERRA et MARQUES 
de ALMEIDA, 1953 ; Met e MoraA, 1954 ; Wir ct SPECKMANN, 1955, ctc.). 
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Les espèces suivantes ss sont déjà polyploïdisées naturellement : Bromus iner- 


mis, 2n = 28, 42, 56, 70: Chloris gavana, 2n = 20, 40: Dactvlis glomerata, 
?n —= 28 ; Ehrharta calycina, 2n — 24, 48: Eragrostis curvula, 2n — 40, 50: 
Festuca elatior ssp. arundinacea, 2n — 42, 70; Paspalum notatum, 2n = 20, 40: 


Pennisetum purpureum, 2n = 28, 56; Phalaris arundinacea, 2n = 14, 28, 35, 42 ; 
P. tuberosa, 2n — 28 ; Phleum pratense, 2n — 14, 28, 42, 56, 70. D’après LEVAN 
(1945) Phleum pratense atteint un plus grand rendement quand le nombre de chra: 
mosomes oscille entre 42 et 70 (6x - 10x). 


On peut aussi faire des allopolyploïdes en effectuant un croisement 
interspécifique et en traitant les plantes F, à la colchicine afin de les 
rendre fertiles par dédoublement chromosomique. L'auteur a fait de nom- 


breux croisements interspécifiques entre le blé (n — 21) et le seigle 
(n — 7) et ils ont été rendus fertiles par traitement à la colchicine 


(ViLLAX, MELI e MoOrA, DENTINHO, 1954; ViLLAx, 1957). I y a un 
autre allopolyploïde entre Agropyrum intermedium (n — 21) et Triticum 
durum (n = 14) ou T. aestivum (n = 21 — ARMSTRONG et WHITE, 1952). 


Signalons enfin qu'il y a de nombreuses espèces, surtout parmi 
les graminées, entre lesquelles des croisements interspécifiques sont capa- 
bles de réussir (Loïium perenne et L. multiplorum; Lolium perenne 
ct Festuca pratensis ; Sorghum sudanense et S. halepense ; Agropyrum 
trachycaulum et Elymus glaucus, Poa pratensis et P. longifolia, etc., — 
WHYTE, MOIR, COOPER, 1959 ; ALMGARD, 1960). 


DEUXIEME PARTIE 


LES ESPECES FOURRAGERES 
DU 
BASSIN MEDITERRANEEN OCCIDENTAL 


À. — GRAMINEES 


TRIBU DES MAYDEES 


ZEA MAYS L. 
MAIS 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Mais; angl.: Maize, (Indian) corn ; arabe : Adaoua, Bechna, Djab- 
bar, Dra, Roum, Tourquia, etc.: esp.: Maïiz; hong.: Kukorica, Tengeri : 
ital, : Granoturco ; port. : Milho 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle, monoïque. La panicule mâle est située au sommet de 
la tige, l'inflorescence femelle à l’aisselle des feuilles (FIG. 17). La floraison 
est protandrique, c’est-à-dire que la panicule mâle fleurit avant les fleurs 
femelles. Le caractère monoïque permet de procéder facilement à des auto- 
fécondations pendant plusieurs générations. Les meilleures lignées autofécon- 
dées sont alors croisées entre elles, afin d'obtenir des hybrides qui soient 
capables de produire un rendement plus élevé (20 à 30%). Le « double 
cross » sert ordinairement à la production de grain ; n = 10. 


Les grains des maïs cultivés sont nus, sans glumelles. Le poids de 1 000 
grains de var. vulgaris KCKE. (Var. indurata SYURT.) est de 150-500 g 
(6-15 X 5-12 X 4-7 mm); pour la var. dentiformis KCKE. (var. indentata 
STURT.) il est de 250-400 g (10-18 X 6-10 X 3-5 mm). Le poids de l’hec- 
tolitre de grain est dans le premier cas de 72-79 kg, dans le second cas 
de 68-74 kg. Les autres variétés botaniques (var. microsperma KCKE., var. 


N 


saccharata KCKE., etc.) ne sont pas appropriées à la culture fourragère. 


Quelques variétés agricoles du groupe Zea Mays L. var. vulgaris 
KCKE. (Perle blanche, Perle rouge) sont utilisées surtout pour l’affourage- 
ment en vert. Ces variétés sont très feuillues, ont un fort tallage, la tige 
haute et fine ainsi que des grains très petits (poids de 1 000 grains : env. 
150 g). On peut donc en semer beaucoup moins en poids. 


Au sujet des variétés fourragères, A. CORNU (1962) mentionne les 
suivantes pour le Maroc : 


« La plupart des variétés locales marocaines ont une valeur fourra- 
gère assez médiocre. Seule la variété « Dent de cheval du Gharb », à 
grains blancs dentés et à fort développement, et qui est d'introduction assez 
récente, est capable de bons rendements fourragers. 


« Les travaux de sélection des maïs-grains ont quelquefois abouti à 
des variétés ou à des hybrides qui peuvent être utilisés à la fois pour le 
grain et pour le fourrage (spécialement l’ensilage) ; c'est le cas pour la 
sélection P-586, obtenue dans une variété ordinaire du Texas, et qui est 
demi-tardive, avec un bon développement foliaire ; le top-cross variétal 
TX-23, dont le parent variétal est la variété « Dent de Cheval >» citée 
plus haut, peut également présenter de l’intérêt ; enfin des hybrides dou- 
bles à grains blancs, tardifs, à très grand développement, ont été sélec- 
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tionnés pour la production de grains en culture riche irriguée ; ils peuvent 
être également de très bons maïs à ensiler. 


« Par ailleurs signalons que dans certains cas, des F2 d’hybrides sim- 
ples ou d’hybrides doubles cultivés pour la production de grains, peuvent 
fournir de bons rendements fourragers, à partir de semences peu coûteu- 
ses ». 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le pays d’origine du maïs est le grand plateau qui s'étend entre le 
Mexique et le Chili. Introduit en Europe après la découverte de l’Améri- 
que, le maïs est cultivé aujourd’hui sur tous les continents, là où les 
conditions climatiques lui sont favorables : il est très répandu en Europe 
(Russie méridionale, Roumanie, Hongrie, Yougoslavie, Italie), Asie Mineu- 
re, Amérique du Nord (USA), Amérique Centrale et Amérique du Sud 
(Argentine, Uruguay), Afrique, etc. 


VALEUR CULTURALE 


Le maïs est cultivé, comme on le sait, surtout pour ses grains, qui 
servent en premier lieu de nourriture au bétail, puis à l'alimentation 
humaine, et quelquefois à des usages industriels. Mais cette espèce est en 
outre extrêmement importante en tant que fourragère. Fauchée au moment 
de la formation des panicules, elle peut être utilisée comme fourrage vert ; 
c'est une plante classique pour l’ensilage au moment de la maturité « lai- 
teuse >» ou un peu après. 


Le maïs fournit ordinairement un rendement élevé et sa valeur nutri- 
tive est excellente. Les animaux, surtout les ruminants, le mangent avec 
avidité. Sa composition chimique est résumée dans le TABLEAU XIV. 


TABLEAU XIV 


Composition chimique du fourrage de maïs 


Origine : Weiser-Zajtay (Villax-Suränyi, Budapest 1932) 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE ne L 
LM M Hydrates de carbonc 
DU FOURRAGE Matières Matières 


Eau azotées grasses (olubles fibres Cendres 
Vert 87 0,9 0,3 7.4 3,5 0,9 
Ensilé 72 2,7 1,0 16,4 6.0 1,9 
Tige feuilluc - 
sèche 20 5.3 1,3 41,6 25.7 6,1 


Grain 13 10.1 4,6 69,1 2,0 1.2 
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F1G. 17: Zea Mays L. 
Structure de la fleur et divers types de grains 
1. var. indentata STURT.: 2. var. indurata STURT. subvar. macrosperma KCKE. ; 
3. var. saccharata KCKE.: 4. var. indurata STURT. subvar. microspermua KCKE. ; 
$. var. everta STURT. subvar. gracillima KCKE.; 6. var. everta STURT. subvar. 
oryzoides KCKE. 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le maïs demande un climat chaud et humide. Dans le Bassin médi- 
terranéen, il pousse très bien en culture irriguée. Il réussit également en 
culture sèche dans les endroits chauds, où on peut le semer assez tôt, au 
mois de février ou au début de mars, afin qu’il puisse profiter de l'humidité 
hivernale. Il n’aime pas le froid, demandant pour sa germination un mini- 
mum de 9-10° C. 


En culture irriguée, il pousse sur presque tous les terrains, mais son 
rendement dépend de la qualité du sol. En culture sèche il demande un 
sol fertile, profond, riche en humus et pouvant retenir assez d’eau pour 
la culture. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Pour la production de grain, le semis s'effectue en lignes espacées de 
60 à 80 cm, de sorte que l’écartement des grains soit, sur la ligne, de 
10-25 cm environ. Si le poids de 1 000 grains est de 300 g, la quantité 
de semences doit être de 15-50 kg/ha. La profondeur du semis est de 
5-10 cm. Après la levée, quand les plantes ont environ 20 cm de hauteur, 
on peut éclaircir à 30-40 cm. 


Pour la production de grain, le semis peut s'effectuer aussi en poquets 
espacés de 50-70 cm en tous sens. On sème environ 3 grains par poquet. 
Dans ce cas, la quantité de semences (1 000 grains — 300 g) s'élève à 
18-36 kg/ha. Après la levée, quand les plantes sont assez fortes, on peut 
effectuer un démariage, en laissant une ou deux plantes par poquet. Les 
soins d'entretien consistent, comme dans le cas précédent, en plusieurs 
binages afin de supprimer les mauvaises herbes et d’ameublir la terre pour 
réduire l’évaporation. La récolte s'effectue à maturité complète. 


Pour l’ensilage, on doit semer le maïs en lignes espacées de 50-70 
cm, de façon que l'écartement des grains sur la ligne soit de 10-25 cm. 
Dans ce cas, la quantité de semences (1 000 grains — 300 g) doit être de 
17-60 Kkg/ha. Pour cette culture, il ne faut pas éclaircir mais on doit 
biner, quand c’est nécessaire, entre les lignes. La récolte peut s'effectuer 
à maturité laiteuse ou un peu avant la maturité cireuse. 


Pour l'affouragement en vert, on sème à la volée, ou en lignes 
espactes de 30-50 cm, une quantité de semence d'environ 75-150 kg/ha. 
Les soins d'entretien après la levée consistent dans le premier cas en un 
hersage et dans le second cas en un ou deux binages entre les lignes. 
La fauche s'effectue à l'époque de la formation des panicules. 


Rendement total 


en vert : 200-600 q/ha 
en grain: 10-50  q/ha 
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EUCHLAENA MEXICANA SCHRAD,. * 
TEOSINTE ANNUELLE 


Thérophyte monoïque, très voisine de Zea Mays. Originaire d’Amé- 
rique Centrale. Elle exige un climat tropical humide. Ses graines ne 
mürissent pas dans le Bassin méditerranéen. 


EUCHLAENA PERENNIS HITCHC. 
TEOSINTE VIVACE 


De même que l'espèce précédente, cette plante monoïque, voisine 
de Zea Mays, est originaire d'Amérique Centrale. Ses graines ne mûrissent 
pas dans le Bassin méditerranéen. Cependant, étant vivace, elle peut faci- 
lement se multiplier par éclats racinés. Sa souche, pourvue de rhizomes 
rampants plus ou moins longs, émettant des tiges isolées ne formant pas 
de touffes, la rend plus ou moins envahissante. Elle ne pousse dans ces 
régions qu’au printemps ct surtout en été ; on ne peut donc la cultiver 
qu'avec irrigation. 


Après le pâturage ou le fauchage elle repousse assez lentement. Elle 
fournit annuellement une récolte à l'époque de la formation des panicules. 
Non fauchée, il est possible de la faire pâturer deux ou trois fois par an. 
Son rendement total est assez réduit, mais sa valeur nutritive est bonne. 


TRIPSACUM LAXUM NACH. 


SYNONYME 
T, fasciculatum TRIN. 


Plante à épillets unisexués ; souche pourvue de courts rhizomes ram- 
pants qui émettent des tiges très feuillues, longues de 2 à 3 m. 


Originaire d'Amérique Centrale. S'accommode bien d’un climat tropi- 
cal, humide et de sols fertiles. Cultivée surtout dans l'Amérique du Sud 
(Vénézuela, Brésil, etc.), elle pousse assez bien dans le Bassin méditerra- 
néen en culture irriguée ; multipliée par éclats de touffes, elle se développe 
bien surtout en été. Son rendement est cependant beaucoup moins élevé 
que celui du « Napier-grass » également d’origine tropicale. Supportant 
mal le pacage, cette espèce est surtout utilisée pour le fauchage (affou- 
ragement en vert, fanage ou ensilage). 


* Pour mémoire. 
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COIX LACRYMA-JOBI L. 


Originaire de l’Inde et du sud-est asiatique, où elle est cultivée com- 
me céréale. Plante à épillets unisexués, les mâles placés au sommet et les 
femelles à la base des inflorescences, enfermées dans un involucre (« coque 
dure »). La graine a l’aspect d’une perle (env. 7 mm) blanc grisâtre. 


De taille petite ou moyenne (40-80 cm), cette espèce annuelle à 
feuilles larges se trouve dans la région méditerranéenne où elle pousse 
en été. On ne peut donc la cultiver qu'avec irrigation. Elle v est quel- 
quefois cultivée comme plante fourragère, mais, étant donné sa préférence 
climatique tropicale humide, elle ne fournit dans le Bassin méditerranéen 
que des rendements moyens. Elle n’est guère intéressante dans cette 
région. ni pour la production fourragère, ni pour celle de grains. 


TRIBU DES ANDROPOGONEES 


ANDROPOGON ANNULATUS FORSK. 


SYNONYME 


Dichantium annulatum (FORSK.) STAPF 


NOMS VERNACULAIRES 
Arabe. : Bourekba, Roukeb, Sifoun, Sfoun 


DESCRIPTION 


Graminée vivacc, d'assez grande taille (50-100 cm), cespiteuse, formant 
des touffes larges, lâches. Tiges ascendantes ou dressées, parfois rameuses. 
Feuilles planes, longues de 10-25 cm, larges de 3-4 mm. Inflorescence en 
forme de panicule subdigitée (4-10), légèrement violacée, ciliée. 


Répandue en Afrique septentrionale, on peut la trouver fréquem- 
ment au Maroc dans les pâturages pauvres, pierreux, surtout dans les 
régions désertiques ou subdésertiques (Haouz, Souss, Sahara marocain, 
etc.). Associée à d’autres espèces peu exigeantes, elle pourrait être essayée 
pour l’amélioration des pâturages sur sols pauvres, désertiques. 


ANDROPOGON CONTORTUS L. 


SYNONYME 


Heteropogon contortus (1) R. et SCH. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, cespiteuse, de taille moyenne ou assez grande (40-80 cm). 

Tiges dressées, fortement aplaties, souvent rameuses dans leur partie supé- 

rieure. Feuilles glabres, planes, longues de 10-20 cm, larges de 3-6 mm, 

souvent poilues. Inflorescence en forme d'épi solitaire. 

Cette espèce est assez répandue dans la région méditerranéenne, sur- 
tout dans les pâturages arides et rocailleux. De même que l'espèce précé- 
dente, elle pourrait donc être essayée en association avec d’autres espèces, 
pour l'amélioration des pâturages de la zone aride. 
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ANDROPOGON DISTACHIUS L. 


NOM VERNACULAIRE 
Arabe : Mahah 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, à souche cespiteuse, à feuille velue. Tiges dressécs, parfois 
rameuses vers la base. Taille moyenne (40-80 cm). Feuilles planes, longues 
de 5-20 cm, larges de 2-4 mm, souvent poilues. Irflorescence formée de 
deux épis (5-8 cm), velue, fragile. 

Elle est répandue dans la région méditerranéenne et en Afrique tro- 
picale. Au Maroc elle est assez fréquente dans la zone littorale de même 
qu’en montagne. On peut l'essayer en association avec d’autres espèces 
également peu exigeantes, surtout dans la zone littorale pour créer des 
pâturages là où les meilleures espèces végètent difficilement. 


ANDROPOGON ISCHAEMUM L. 


SYNONYME 
Bothriochloa Eschaemuim (A) MANSFELD 
DESCRIPTION 


Graminée vivace, à souche plus ou moins gazonnante, de taille petite ou 
moyenne (20-50 cm). Tiges souvent genouillées à la base, parfois rameuses, 
dressées. Feuilles courtes (5-10 cm), étroites (2-3 mm), canaliculées. Inflo- 
rescence en panicule subdigitée (4-10), violacée. très velue, fragile. 

Cette espèce est répandue en Europe centrale et méridionale, en 
Afrique septentrionale, etc., dans les lieux secs ct arides, les pâturages 
rocailleux, etc. Dans le Haut Atlas marocain, quelques écotypes semblent 
présenter un certain intérêt pour la création de pâturages sur les sols secs 
ct pauvres. 


ANDROPOGON LANIGER DESF. 


SYNONYME 
Cymbhopogon Schoenanthus (A) SPRENG. SSp. laniger (HOOK.) MAIRE et 
WEILLER 


NOMS VERNACULAIRES 
Arabe: Adkhar, Edkhir, Lemmadh, Mahareb 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite où moyenne (20-50 cm), forme d'assez 
grandes touffes, à feuilles basilaires nombreuses, Feuilles glauques, étroites 
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(1-2 mm), presque semi-cylindriques. Inflorescence en panicule. pourvue de 
spathes (FIG. 18). 


F1G. 18: Andropogon laniger 
{Photo Iväân VILEAX - Rabat 1961) 


Cette espèce est spontanée dans la région méditerranéenne, surtout 
en Afrique du Nord. Au Maroc elle est assez répandue dans le Haouz. 
le Souss, le Sahara marocain, etc., sur les sols pauvres, rocailleux, déser- 
tiques ou subdésertiques. 

Sa multiplication, soit par graines, soit par boutures, est très diffi- 
cile : on ne peut donc pas parler de sa culture. Mais là où elle existe 
spontanément, elle peut être considérée comme plante fourragère. 
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HYPARRHENIA HIRTA (L.) STAPF 
BARBON HERISSE 


SYNONYME 


Andropogon hirtus L. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Blue stem; arabe: Aamar, Amad, Elmad, Gousmir elmad, Hafer. 
Hamra. Hamrette errass, Nzimi, Nzoumi, Seibouss, Sibouss 


DESCRIPTION 


Plante vivace, de taille moyenne ou grande (80-160 cm), glabre où peu 
poilue, forme de grosses touffes, à fortes tiges, dressées. Possède de nom- 
breuses feuilles, surtout basilaires. Feuilles longues (30-60 cm), larges (3-7 
mm), planes. Inflorescence en panicule allongée, lâche, pourvue de spathes 
à l’aisselle des rameaux (F1G. 19). 


Grain vêtu de glumelles (4-6 X 1-2 mm) fortement poilu et aristé. Poids 
de 1 000 grains : 1-2 g. Les glumelles sont souvent vides, sans grain. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Elle est répandue, à l’état spontané, dans la région méditerranéenne 
(France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.), en Afrique 
tropicale et en Afrique méridionale. Le Maroc en possède de nombreux 
écotypes (Maroc oriental, Haouz, Souss, Atlas Saharien, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient à la création de pâturages et prairies à 
faucher dans la région méditerranéenne en culture sèche, si les conditions 
ne sont pas trop défavorables. Elle est utilisée seule ou en association avec 
d’autres espèces ayant également des exigences modestes (Pennisetum 
ciliare, P. macrourum, Panicum antidotale, etc.). On peut la faire pâturer, 
ou la faucher avant ou au début de la formation des panicules ; les 
animaux la mangent alors assez volontiers. En pleine floraison, elle devient 
ligneuse. La composition chimique figure dans le TABLEAU XV (p. 132). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce est extrêmement résistante à la sécheresse et aime la 
chaleur, mais si la sécheresse est très accentuce ct se prolonge, 1l peut 
être nécessaire de l’irriguer modérément. Dans la région méditerranéenne 


Légende de la planche FiG. 19: Hyparrhenia hirta 


(Orig. - Rabat 1962) IMP, VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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elle résiste assez bien au froid. En cas de gelée les parties aériennes sont 
détruites, mais repoussent au début du printemps. S'il n’y a pas de gelée, 
elle continue à pousser en hiver, peut même fleurir et quelquefois produire 
des grains. Ses exigences sont très modestes à l’égard du sol ; elle pousse 
bien ou assez bien sur des sols très divers. Elle aime le sable et supporte 
les sols secs et caillouteux. 


TECHNIQUES CULTURALES 


La création de pâturages avec cette espèce peut s'effectuer à l’autom- 
ne, après les premières pluies. Mais elle a besoin, pour sa germination 
et sa croissance initiale, d’une température douce pendant un certain 
temps. Si les pluies automnales sont en retard et si le froid est déjà accen- 
tué, il faudra donc attendre la fin de l’hiver ou le début du printemps pour 
la semer ou la repiquer. 


Sa culture se pratiquant ordinairement dans des conditions difficiles, 
sur des sols pauvres et en culture sèche, il est souvent nécessaire de la 
semer à une faible densité afin que chaque individu ait à sa disposition 
les quantités d’eau et les matières nutritives suffisantes pour assurer sa 
croissance. Dans de telles conditions il faut la semer en lignes espacées 
de 70-120 cm, ou la repiquer en poquets espacés de 50-70 cm en tous 
sens. Si par contre les conditions sont favorables, surtout en culture irri- 
guée et en association avec d’autres espèces, on peut soit semer en lignes 
espacées de 50-70 cm ou à la volée, soit repiquer en poquets espacés 
de 40-60 cm en tous sens. Les quantités de semences à utiliser sont de 
12-15 kg/ha, avec une profondeur de semis de 2-3 cm. En utilisant 
des semences saines, son établissement peut mieux réussir par semis que 
par repiquage. 

Sa germination est lente, ainsi que sa croissance initiale, même après 
repiquage, et il y a souvent des manquants en peuplement pur. Lorsque 
les individus se sont solidement implantés, leur croissance est toujours 
très satisfaisante. La première pousse est coupée à la formation des pani- 
cules pour être utilisée sous forme de foin ou d’ensilage ; toutes les repous- 
ses suivantes peuvent être pâturées. Après le pacage, la plante repousse 
assez rapidement. Si l’hiver est doux, elle pousse pendant toute l’année, 
et reste plus ou moins verte même en été, surtout dans la zone littorale. 


La récolte des grains est très délicate car la maturité est très éche- 
lonnée et les épillets tombent à maturité. 


Rendement en culture sèche 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain : [- 3 q/ha 
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SACCHARUM OFFICINARUM L. 


CANNE A SUCRE 


NOMS VERNACULAIRES 


Atlem.: Zuckerrohr ; angl, : Sugar care : arabe: Queçab es soukkar, Queçab 
el halou, Mouddardjend : esp.: Caña de azücar : hong.: Cukornäd: port.: 
Cana do açucar 


Originaire d'Asie tropicale (Inde) et d'Océanie, introduite par les 
Arabes en Egypte, puis en Afrique du Nord, Sicile, Espagne méridionale. 
Portugal. Plus tard, les Portugais l’ont importée à Madère, au Brésil, puis 
en Angola, Mozambique, etc. Au cours du XVI* siècle, il y avait des 
plantations importantes au Maroc, dans le Souss, qui disparurent com- 
plètement par la suite. Seules les plantations de l'Espagne méridionale 
(région de Malaga) ont subsisté. 


Comme on le sait, la canne à sucre constitue la principale matière 
de Findustrie sucrière dans la zone tropicale et subtropicale. Mais sa 
culture fournit en plus un fourrage excellent qui est très apprécié par 
ICS animaux pendant toute la durée de sa récolte, qui varie de 5 à 10 
mois par an. Il est à signaler que l'industrie n'utilise que les parties pleines 
ct robustes des tiges (longues de 3 à 6 m, et larges de 3 à 6 cm) pour 
la fabrication du sucre, tandis que les sommets de ces tiges et les feuilles 
| servent à l'alimentation du bétail, directement ou après hachage. 


Il n'est pas intéressant de cultiver la canne à sucre comme fourrage, 
parce que ses tiges, qui fournissent la plus grande partie du rendement, 
sont tellement ligneuses qu'elles ne sont pas consommées par le bétail. 
Les sommets des tiges ct les fouilles sont également assez ligneux ; c’est 
pourquoi il vaut micux les hacher ou les ensiler, et même dans ce cas 
Ics animaux ne les consomment pas totalement. On doit donc prévoir 
beaucoup de déchets. 


La canne à sucre exige un sol fertile, riche en humus et en matières 

nutritives, et beaucoup d’eau. Le besoin en eau oscille autour de 1 500 - 

3 000 mm. Dans la région méditerranéenne, on peut la cultiver avec succès 

surtout dans la zone littorale, et avec irrigation. Sa multiplication s'effectue 

par boutures. Etant donné que parmi les différentes espèces de ce genre 

les fécondations croisées sont fréquentes, on peut faire des fécondations 

artificielles et multiplier végétativement les meilleurs hybrides pour pro- 
fitcr de leur croissance luxuriante. 
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SACCHARUM SPONTANEUM L. 
ssp. AEGYPTIACUM (WILLD.) HACK. 


CANNE D'EGYPTE 


SYNONYMES 
S. aegvptiacum WiLip.. S. biflorum FORSk. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Wild çcane ;: arabe : Anneche, Bouss el djezaïr, Bouss el farisi, Bouss 
giddani, Ganich, Helliou 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille, 2 à 3 m. (F1G. 20 et 21), très résistante, 
appartenant à la tribu des Andropogonées. Rhizomes horizontaux, formant 
des touffes très lâches. Tiges fines, pleines, dressées. Feuilles glauques, lon- 
gues (60-120 cm), nervure médiane très prononcée, large, blanchâtre. Inflo- 
rescence en forme de panicule très allongée (30-50 cm). 


FiG. 20 : Saccharum spontaneuni SSp. aegyptiacum 
(Photo I. Viiax - Rabat 1961) 
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TABLEAU XV 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


RUE Hydrates 
ESPÈCES be - Eau Matières Matières de carbone és 
FOURRAGÈRES OURRAGES azotées grasses — — rs res 
solubles fibres 
Hyparrhenia vert 80 1,0 0,4 9,8 7,6 1,2 
hirta foin 20 3,5 1,6 394 308 4,7 
Saccharum vert 80 1,3 0,4 11,7 5,4 1,2 
spontaneum 
SSp. degyptiu- 
cum foin 20 5,1 1,8 46,6 21.8 4,7 
Sorghum vert 80 3,6 0,6 9,4 4,2 2,2 
halepense E 
DER foin 20 sl 1.8 470 214 4,7 
Sr vert 80 27 0,5 10,0 5,0 18 
sudanense se 
foin 20 10,8 1,9 40,0 19,9 7,4 


a 


* Origine du fourrage analysé : C.R.A.. Rabat (1950). 


Dans le Bassin méditerranéen, elle ne fleurit que dans les régions du 
sud, par exemple au Maroc méridional (Haouz, Souss), mais ordinairement 
elle ne fructifie pas. Elle est souvent allogame ; n — 28 ou plus. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l’Asie tropicale, répandue dans la région méditerra- 
néenne (Sicile, Arabie, Egypte, Afrique du Nord), en Afrique tropicale, etc. 


VALEUR CULTURALE 


Cette plante, extrêmement xérophile et peu exigeante, constitue d’ex- 
cellents brise-vents, non seulement dans la région méditerranéenne, mais 
aussi dans le Sahara, où elle s’est montrée un bon abri dans les oasis. Elle 
peut également être utilisée sur les pentes pour lutter contre l'érosion ou 
sur les banquettes pour les consolider. Elle pousse convenablement en 
culture sèche. Sa valeur nutritive est médiocre. Elle est peu appréciée par 
le bétail, mais, en cas de pénurie d’autres fourrages, les animaux l’accep- 
tent plus ou moins volontiers et peuvent s’en alimenter exclusivement, soit 
au pâturage, soit sous forme d'’ensilage (après hachage). La composition 
chimique est indiquée dans le TABLEAU XV. 


: Saccharum Spontaneurm SSp. aegyptiacum 
(Photo INRA. Rabat 1961 - F. 


21 


FIG. 


BERNARD} 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 

La canne d'Egypte aime les chaleurs fortes et prolongées, supporte 
bien une sécheresse accentuée et se contente d’une pluviosité modérée ; 
clle ne souffre que modérément d’un hiver rigoureux. Elle supporte assez 
bien les faibles gelées, et si les parties aériennes gèlent, la souche n’est 
pas, ordinairement, atteinte par le froid. 


Elle est également peu exigeante à l'égard du sol. Elle pousse bien 
dans des terrains très divers, même s'ils sont plus ou moins désertiques. 
Elle supporte bien le sable et assez bien les sols salins. On peut souvent 
la cultiver avec succès dans les dunes du littoral. 


TECHNIQUES CULTURALES 

Sa multiplication peut se faire par éclats de touffes ou par boutures 
de tiges (2-3 nœuds). On l’effectue dans les régions du sud après les pre- 
mières pluies automnales et dans la région méditerranéenne à la fin de 
l'hiver ou au début du printemps, en poquets espacés de 50 à 100 cm. 
Si les conditions sont très défavorables, le repiquage clairsemé est à préfé- 
rer. Le rendement fourrager est variable et dépend surtout du sol et 
de la pluviosité. 


Rendement fourrager 


en vert: 120-320 q/ha 
en foin: 30- 80 q/ha 


SORGHUM ALMUM PARODI 


Cette graminée vivace provient probablement d'un croisement entre 
le Sorghum halepense ct une autre espèce de sorgho. Elle est beaucoup 
moins rhizomateuse que le « sorgho d'Alep », elle ne peut donc pas envahir 
le sol de la même manière que celui-ci. A la fin de l'été, après une longue 
sécheresse, elle peut être extirpée facilement. 

Les grains vêtus de glumelles (4-7 X 2 mm) restent presque toujours 


pédicellés après le battage ; ils sont de couleur rouge noirâtre et sans 
arête. Poids de 1 000 grains : 8-10 g. 


Ce sorgho est surtout cultivé en Argentine, mais il pousse aussi bien 
dans le Bassin méditerranéen ct fournit en culture sèche un rendement 
principal abondant et un ou deux regains. En culture irriguée on peut 
compter sur 3 ou 4 fauchages, exécutés toujours au début de la floraison. 
Pendant l'hiver il ne pousse pas ou peu, mais recommence à pousser dès 
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fin février ou début mars. En automne (octobre-novembre), il continue 
encore à se développer, surtout en culture irriguée. 


Dans la région méditerranéenne, on peut le semer à la fin de l'hiver 
ou au printemps, en lignes espacées de 50 à 70 cm, ou à la volée. La 
quantité de semence nécessaire est de 25 - 35 kg ; profondeur du semis : 
2-4 cm. On peut le multiplier facilement par éclats de touffes, ceux-ci 
supportant bien le repiquage. Les boutures seront repiquées en poquets 
espacés de 40 à 60 cm. Ce travail peut s’eifectuer immédiatement après 
les premières pluies automnales, ou bien à la fin de l'hiver ou encore au 
début du printemps. Cette espèce s’accommode, plus facilement que les 
autres espèces de sorgho, d’un temps frais ou même d’une sécheresse 
excessive. Elle reste cependant sensible à la gelée : ses parties aériennes 
périssent, mais peuvent repousser au printemps, à condition que la gelée 
ne soit pas accentuée et prolongée. 


Rendement total annuel 


en vert : 240-360 q/ha 
en foin : 60- 90 q/ha 
en grain : S- 10 q/ha 


SORGHUM HALEPENSE (1.) PERS. 


SORGHO D'ALEP 


SYNONYMES 


Holcus halepensis L., Andropogon halepensis (L.) BROT. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Aleppo-Hirse, Johnsongras, Wilde Mohrenhirse ; angl.: Johnson 
grass ; arabe : Dokna. Tamesgourt : esp. : Cañata : hong.: Johnson fü : port.: 
Sorgo 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (F16. 22-2), glabre, appartenant à la tribu des Andropogo- 
nées, pourvue abondamment de rhizomes longs, horizontaux, rameux. Tiges 
dressées, hautes de 120 à 160 cm. Feuilles longues (40-80 cm) et larges 
(1-2 cm). Inflorescence en forme de panicule pyramidale, très rameuse ; les 
épillets sont géminés ou ternés : l’un est sessile, avec une fleur hermaphrodite, 
les autres sont pédonculés avec une fleur mâle ; les glumelles sont aristées 
ou mutiques ; les épillets sont caducs à maturité. Caryopse complètement enve- 
loppé par les glumelles. Allogamie fréquente : —= 20-40 


Grain vêtu de glumelles (4-6 X 2-2,5 mm). Poids de 1 000 grains : 8-12 g. 


136 E.J. VILLAX 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

Indigène de la région méditerranéenne (France méridionale, Espagne, 
Portugal, etc.) et surtout de l’Afrique du Nord. Il est assez commun au 
Maroc (Ouest, Nord, Moyen Atlas, Haut Atlas ; MAIRE, 1953). Introduit 
dans de nombreux pays tropicaux et subtropicaux, il est cultivé cou- 
ramment dans la partie méridionale des Etats-Unis (Floride, Texas, etc.) 
où il est répandu aussi à l’état subspontané. 


VALEUR CULTURALE 

C’est une plante intéressante, surtout pour la création de prairies, en 
culture sèche comme en culture irriguée. Elle fournit d’abord une coupe, 
puis ses regains peuvent être pâturés. 

Il faut prendre quelques précautions avant de faire pâturer le sorgho, 
car les jeunes plantes peuvent être toxiques. Elles peuvent contenir de 
l'acide cyanhydrique (durrhine), surtout en culture sèche, si la sécheresse 
ou le froid entravent leur croissance. Lorsque le développement est assez 
avancé (plus de 50 cm), 2t en général dès le début de la formation des 
panicules, ou lorsque le fourrage est utilisé comme foin ou ensilage, la 
toxicité disparaît. Le danger est plus grand dans le cas de plantes hybrides. 
Etant donné que l’allogamie est fréquente parmi les espèces, sous-espèces 
ct variétés, il faut éviter de les cultiver côte à côte. À l'égard de la 
toxicité tous les sorghos sont plus ou moins dangereux, mais surtout le 
« sorgho d’Alep », et particulièrement pour les bovins ; les autres animaux 
sont beaucoup moins sensibles (moutons, mulets, etc.). 


C’est une très bonne plante fourragère que les animaux mangent 
toujours avec avidité. Après la formation des panicules, en pleine florai- 
son, elle devient ligneuse. À ce stade on peut l'utiliser encore pour l'en- 
silage, mais après elle ne peut servir qu’à la production du grain. La 
composition chimique est indiquée dans le TABLEAU XV (p. 132). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 

Le « sorgho d'Alep » préfère un climat tropical ou subtropical, 
çar il ne supporte pas un hiver rigoureux, ni même la gelée, et s'accom- 
mode bien d’hivers pluvieux et d'étés secs. Toutefois, si la sécheresse 
estivale est accentuée et prolongée, il sera préférable de l'irriguer. 

Il demande un sol plutôt fertile, riche en humus et en matières 
nutritives. Dans ces conditions il pousse bien et peut être aussi envahissant 
que les mauvaises herbes. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen on le sème au printemps (mars, avril), 
en lignes espacées de 60 - 80 cm ou à la volée. Quantité de semence néces- 
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saire : 20 - 30 kg/ha, profondeur du semis : 2 - 4 cm. On peut le multiplier 
par éclats de touffes (morceaux de rhizomes), repiqués en poquets espacés 
de 50 - 70 cm en tous sens. Dans la partie septentrionale de la région médi- 
terranéenne on ne peut pas le cultiver avec succès à cause des gelées. 


Deux à trois mois après la création de la prairie, il fournit déjà une 
bonne coupe à faucher à l’époque de la formation des panicules, puis il 
peut donner 1-2 regains. Pendant les années suivantes il peut fournir 
annuellement 3 - 4 coupes, surtout en culture irriguée. Après la troisième 
ou la quatrième année il s’engazonne complètement et son rendement 
diminue. Il faut alors l’incorporer au sol après un fauchage continu. Com- 
me il ne supporte pas la tonte à ras, il sera d’autant plus facile de 
l’enfouir. Lorsque l’on veut récolter les grains on ne doit pas attendre 
la maturité complète, car les épilleits se brisent facilement et tombent 
sur le sol. 


Rendement total 
en vert : 160-280 q/ha 
en foin : 40- 70 q/ha 
en grain: 4- 8 q/ha 


SORGHUM SUDANENSE (PIPER) STAPF 


SORGHO MENU, HERBE DU SOUDAN, 
SUDAN-GRASS 


SYNONYMES 


S. vulgare (L.) var. sudanense HITCHC. Andropogon Sorghum (.) BROT. var. 
sudanensis PIPER, S. exiguium FRABUT 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Sudangras : angl. : Sudan grass : hong. : Egyéves fenyércirok, Szudäni 
fü ; port.: Érva do Sudäo 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle (F1G. 22-1), parfois bisannuelle appartenant à la tribu 
des Andropogonées. Racines fibreuses. Tiges dressées, fines, ayant une 
hauteur de 150-250 cm. Feuilles longues (20-60 cm), assez étroites (8-15 
mm), vertes, souvent légèrement rougcâtres. Inflorescence en forme de 
panicule, assez allongée (20-35 cm): les épillets sont moins fragiles sur la 
panicule que chez le S. halepense et ne tombent pas facilement à maturité. 
Fécondatiors croisées fréquentes : n = 10. 
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Grain vêtu de glumelles (5-6 X 2-2,$ mm), jaune rougeâtre où brunâtre. 
On peut le distinguer facilement des grains de « sorgho d'Alep » : ce dernier 
est plus petit et sans pédicelle tandis que les grains de sudan-grass sont 
presque toujours pourvus « d’un fragment de rachis brisé » (MAIRE, 1953). 
Le poids de 1 000 grairs est de 10 à 15 g. 


Parmi les variétés de sudan-grass, on peut mentionner les suivantes : 


« Sudan-grass Ecole >» (Montpellier) précoce 


« Sweet-Sudan » (USA) précoce 

« Sorgo Sottile Satiro » (Italie) moyen 

« Sorgo Sottile Saturno » (Italie) moyen 

« Sudan-grass INRA >» (Maroc) semi-précoce 
« Sorgho menu » (Algérie) tardif, etc. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire du Soudan oriental, il fut introduit en 1909 aux Etats- 
Unis, où il est cultivé sur une grande superficie comme plante fourragère. 
De là, il s’est répandu en Amérique du Sud, Europe (Hongrie, 1925), 
Afrique du Nord (introduit par TRABUT), Afrique du Sud ct Australie. 


VALEUR CULTURALE 

Cette graminée convient très bien à la création de prairies annuelles. 
On fauche la première pousse qui fournit du foin ou de l'ensilage. Les 
regains peuvent être pâturés, l'un d'eux pouvant servir à la production 
de grain, surtout en culture irriguée. Le S. sudanense peut être aussi 
cultivé en culture sèche, mais avec un rendement inférieur. Sa valeur nutri- 
titive est excellente, les animaux le mangent avec avidité. La composition 
chimique figure dans le TABLEAU XV (p. 132). 


Dans le Bassin méditerranéen il pousse vigoureusement. Si les con- 
ditions lui sont très favorables, il peut vivre pendant deux ans. Le danger 
de toxicité existe avec cette espèce, comme avec le « sorgho d'Alep », 
ct les mêmes précautions doivent donc être prises lors de son utilisation. 


Le « sudan-grass », comme d’ailleurs tous les sorghos, est très exi- 
gcant ct peut consommer la majeure partie des matières nutritives et de 
l'eau contenues dans le sol. Après sa culture la terre est épuisée, et ces 
cspèces sont toujours de très mauvais précédents pour les autres plantes. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il aime la grande chaleur ct supporte bien la sécheresse estivale, 
mais si cette dernière est accentuée et prolongée, on a intérêt à l'irriguer. 
Il fournit, dans ce cas, un rendement beaucoup plus élevé qu'en culture 
sèche. Pendant la saison fraiche sa croissance s'arrête ct il est complète- 
ment détruit par la gelée. 


A l'égard du sol, il a moins d’exigences. En culture irriguée, il pousse 
bien ou assez bien dans presque toutes les terres. En culture sèche, il 


en 
By T2 EME 
= Fete 
6 Ô 7/0 HT] 


| 
re 


£ CRT IANT ET NTRENTE ER S 
à CFE 
& Te 


C ] É 
Na“ É je LA 
NX fi: N \ iô (4 t\ ; y 
NU ANNE AE Ve 
KR PL/ & À à } y NU W, 
NN NE 
L_ ose IN TE, (RS 
SANS j KN 


+ (PA K 
NA 


# JI\R Ÿ 
JINS 


14 


F1G. 22 : Sorghum sudanense (1) et S. halepense (2) 
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exige des terrains fertiles, profonds, assez riches en humus et en matières 
nutritives. Il craint les sols humides, marécageux, ainsi que les sols déser- 
tiques. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement sera toujours effectué par semis, au printemps, 
lorsque la température atteint 13-15° C. Dans la région méditerranéenne, 
la date de semis se situera donc habituellement en mars ou avril, sauf 
pour les parties les plus septentrionales où le semis se fera en mai-juin. 
Si la température est inférieure à 13° C, il ne germe pas ou très peu. Sa 
croissance initiale étant très lente, les mauvaises herbes risquent de l'en- 
vahir facilement. Le semis s'effectue soit en lignes espacécs de 30 à 40 
cm, soit à la volée. 


La quantité de semence nécessaire est de l'ordre de 30-50 kg/ha, la 
profondeur du semis variant de 2 à 4 cm. 


Si les conditions sont favorables, il pousse rapidement. On pourra 
effectuer une première coupe, en début de floraison, de sept à dix semaines 
après le semis ; par la suite il donne 2 ou 3 regains, notamment en culture 
irriguée. On pourra par exemple faucher la première pousse, récolter la 
seconde pour le grain, faire pâturer les suivantes. Dans le nord de la 
région méditerranéenne, il ne fournit ordinairement qu'une coupe et un 
regain. 


I a moins tendance à l'égrenage que le sorgho d'Alep. 


Rendement total 


en vert : 280-400 q/ha 
en foin : 70-100 q/ha 
en grain:  6- 12 q/ha ou plus 


SORGHUM VULGARE (L.) PERS. 


SYNONYMES 


Andropogon Sorghum (.) BROr. A. Sorglhinm Ssp. sativum HACK. Holcus 
Sorglium EL. etc. 


DESCRIPTION 


Tiges robustes, épaisses, hautes de 1 à 3 m. Feuilles longues, larges, ressem- 
blant beaucoup à celles du maïs. Inflorescence en panicules de formes très 
diverses. Epillets sessiles ne tombant pas du panicule à maturité. 

Les grains Sont ordinairement plus grands que leurs glumelles (poids de 
1000 grains: 15-38 g), ils ne sort donc pas complétement enveloppés et 
sont plus où moins libres. 
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SOUS-ESPÈCES, VARIÉTÉS 


On peut rassembler sous ce nom tous les sorghos qui n'appartiennent pas 
aux espèces déjà mentionnées. Cette espèce renferme plusieurs sous-espèces et de 
nombreuses variétés. Ces sorghos sont presque exclusivement annuels mais parfois, 
en milieu favorable, bisannuels ou vivaces, sans souche rhizomateuse. 


Cette espèce énormement polymorphe peut se subdiviser selon les sous-espèces 
suivantes : 


Ssp. saccharatum (L.) MAIRE et WEILLER (Syn.: var. saccharatum (L.) BOER£.. 
Sorghum saccharatum MOENCH, S. dochna (FORSK.) SNOWDEN, etc.). 


Cette sous-espèce se caractérise par ses glumes minces. non ridées 
transversalement, glume inférieure ordinairement nervée au sommet, environ 
jusqu’au milieu ; caryopse très peu visible. 


Deux variétés botaniques appartiennent à ce groupe : 


1. var. obovatum (HACK.) MAIRE et WEILLER (axe principal allongé, 
panicule lâche, plus ou moins dressée). 


2. var. technicum (KOERN.) MAIRE et WEIELER (axe principal de la 
panicule presque nul ou très court, rameaux primaires fortement allongés, 
plus ou moins nutants, unilatéraux). Cette dernière variété sert presque exclu- 
sivement pour la fabrication de balais (sorgho à balai). 


D'après CoTrTE (1957), Ia variété précédente (var. ohovatum) se Subdivise 
en : 


a. < sorghos sucriers >» (sugar sorghum) qui conviennent surtout à la 
fabrication de sirops. mais également à l’affouragement surtout à l'ensilage. 
Les meilleures variétés sont : Colman, Rox Orange, Sumac, etc. 


b. « sorghos sucrés » (sweet sorghum) qu'on utilise pour laffouragement 
ou pour la production du grain. Les meilleures variétés sont : Black Amber, 
Early Amber, Red Amber. Gentile, Honey. Rancher, Rosso Lombardo, Sorgho 
sucré de la Drôme, etc. 


Les sorghos sucriers contiennent de 12-20 % de sucre, les sorghos sucrés 
de 5-12 %. 


Ssp. bicolor (L.) MAIRE et WEILLER : panicule plus ou moins compacte, dressée : 
glumes épaisses, non ridées transversalement, nervées seulement au sommet; caryopse 
ordinairement très peu visible. Cette sous-espèce convient surtout à la production 
du grain. 


Ssp. Durra (FORSK.) MAIRE et WEILLER: panicule très compacte, dressée : 
glumes minces, papyracées : caryopse blanc. jaune, rouge. bien visible. On l'utilise 
surtout pour la production du grain. 


Ssp. cernuum (ARD.) MAIRE et WEILLER: panicule très compacte, souvent 
nutante ; glumes minces, papyracées, nettement ridées transversalement ;: caryopse 
blanc (Dourra blanc), visible au sommet. On la cultive exclusivement pour là pro- 
duction du grain. 


Selon A. CORNU (1962), au Maroc, on peut recommander pour l'affou- 
ragement les variétés sucrières (S. vulgare ssp. saccharatum var. obovatum). 


« Le développement et par voie de conséquence, la valeur fourragère 
de ces variétés sont en général fonction de la tardiveté. Parmi les variétés 
introduites au Maroc, les variétés américaines du type « Honey » ou 
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« Atlas » paraissent les plus intéressantes. Les types de sorghos marocains 
ont une valeur fourragère assez médiocre. 


« Il existe également des hybrides américains à vocation fourragère ; 
ces hybrides n’ont pas encore été expérimentés au Maroc, mais ils parais- 
sent pouvoir donner d'excellents résultats ». 


On peut alors recommander la culture des sorghos hybrides pour 
l’affouragement, si toutefois on trouve leurs semences dans le commerce 
marocain. 


Il s’agit d’hybrides simples. L’obtention de ces hybrides peut se faire par 
fécondation croisée forcée (par castration), mais ce procédé est trop coûteux, au 
point de vue de la main-d'œuvre, aussi n'est-il pas utilisé commercialement. Plus 
récemment, on a mis au point le procédé suivant : par croisement d’une lignée mâle 
stérile de type À (comportant à la fois le gène récessif ms en dose double et un 
facteur cytoplasmique de stérilité qu’on peut appeler S) par une lignée mâle fertile 
de type B (identique à A, mais ne possédant pas le facteur cytoplasmique S), on 
obtient une descendance uniquement du type A qu’on peut ainsi reproduire à 
volonté. 


La production commerciale de semences d’hybrides, s'obtient par le croisement 
de lignées stériles du type A par des lignées fertiles de type R « Restorer » (com- 
portant l’allélomorphe dominant MS restaurant la fertilité mâle dans la descendan- 
ce), choisies pour leur aptitude à donner de bons hybrides (effet d’hétérosis maxi- 
mum) avec les lignées A utilisées. Les semences obtenues donnent des hybrides 
simples (single-crosses) dont les rendements sont élevés : les générations ultérieures 
ne doivent pas, en principe, être utilisées. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique tropicale ou peut-être de l’Inde occidentale. 
Dans ce dernier pays, ainsi qu'aux Etats-Unis, il est particulièrement 
cultivé sur une grande échelle. Dans le Bassin méditerranéen, il est très 
répandu, surtout au Maroc (Gharb, région de Tanger, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Cette graminée convient très bien à la création de prairies annuelles. 
Elle fournit un fourrage apprécié ; les animaux la mangent avec avidité, 
mais le danger de toxicité existe aussi chez cette espèce avant la floraison. 
Cependant, comme chez les autres espèces du genre Sorgho, la durrhine 
disparaît pratiquement des fourrages ensilés ou fanés, quel que soit l’âge 
des plantes utilisées. 


Cette espèce peut particulièrement convenir à la production du grain 
qu'elle fournit en abondance. 
EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ses exigences écologiques sont presque identiques à celles des autres 
espèces du genre Sorgho. On peut trouver parmi celles-ci quelques variétés 
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qui supportent particulièrement bien la sécheresse ; elles sont cultivées 
souvent dans les oasis sahariennes. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, le semis s'effectue au printemps, 
lorsque le thermomètre monte au-dessus de 13 à 15° C. En culture sèche, 
et surtout sur les sols peu fertiles, on sème à unc faible densité, en 
lignes espacées de 70-100 cm, afin que tous les individus puissent se 
pourvoir suffisamment d’eau et de matières nutritives. En culture irriguée, 
et sur les sols fertiles, on peut n'espacer les lignes que de 30-60 cm. La 
quantité de semences à employer varie dans une large mesure, d'autant 
plus que les grains sont assez gros ; cette quantité peut osciller entre 
10 et 40 kg/ha. 


Si le temps est suffisamment chaud après le semis, le sorgho lève 
et pousse rapidement. Au mois de juin, à la formation des panicules, on 
peut l'utiliser pour l'affouragement, au mois de juillet, il est en pleine 
floraison et au mois d'août, parfois un peu avant ou après, les grains sont 
déjà mûrs. Si la pousse principale est utilisée pour laffouragement, il 
fournit encore un ou deux regains pour le pâturage, notamment en culture 
irriguce. Le danger de toxicité est important, chez cette espèce, surtout 
en culture sèche. 


Rendement total 


en vert : 200-320 q/ha 
en foin : 50- 80 q/ha 
en grain: 10-30 q/ha ou plus 


TRIBU DES PANICEES 


DIGITARIA COMMUTATA SCHULT. 


DESCRIPTION 
Graminée vivace, à souche faiblement rhizomateuse et stolonifère, formant 
des touffes, avec beaucoup de feuilles basilaires. Tiges ascendantes. de taille 
moyenne (40-60 cm) ; feuilles (15-30 X 0,5 cm) glabres, ou plus ou moins 
poilues. Inflorescence en forme de panicule digitée (4-10 épis). 


F1G. 24: Digitaria commutata SSp. eriantha 
(Photo E Virrax - Rabat 1961) 


Originaire d'Afrique du Sud. Deux sous-espèces appartiennent à cette 
espèce Digitaria commutata SCHULT. ssp. eriantha (STEUD.) MAIRE et 
ssp. nodosa (PARL.) MAIRE. On peut considérer la première sous-espèce 
comme plante fourragère (FIG. 24 et 25). 


Cette espèce pousse exclusivement au printemps et surtout en été. 
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Elle ne supporte pas le temps frais même sans gelée, mais il y a quelques 
écotypes assez résistants au froid. Elle aime les étés pluvieux, l'humidité ; 
cependant on la cultive dans la région méditerranéenne sans irrigation, 
parce qu’il y a de nombreuses autres espèces de plus grande valeur pour 
la culture irriguée. Si des essais locaux s'avèrent satisfaisants, on peut 
l'utiliser en association avec d’autres espèces pour la création de prairies 
permanentes. Elle peut se multiplier facilement, soit par éclats de touffes, 
soit par grains. 


DIGITARIA DECUMBENS STENT. 


PANGOLA GRASS 


DESCRIPTION 


Au stade herbacé, pourvue de nombreux et longs stolons qui s'enracinent 
aux nœuds, formant un gazon ouvert ; elle accuse une grande ressemblance 
avec Pennisetum clandestintm. 


Originaire de l'Afrique du Sud, introduite en Amérique du Nord 
(Floride), à Hawaï, etc., où elle est une importante plante pastorale. 


Elle s'adapte bien aux climats humides, subtropicaux, tropicaux, et 
demande des sols fertiles. Dans cette région méditerranéenne, elle pousse 
assez bien en hiver aussi. Sa culture est analogue à celle de Pennisetum 
clandestinum. Elle pousse bien dans la région méditerranéenne, mais P. 
clandestinum produit ordinairement un rendement plus élevé. On peut 
noter qu'elle supporte longtemps la sécheresse accentuée, mais entre alors 
dans un état de repos végétatif. 


MELINIS MINUTIFLORA P. BEAUV. 


HERBE A MIEL, HERBE DE MELASSE 


SYNONYMES 


Panicum melinis CYRIN. P. minutiflorum RASP. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Bent grass, Felt grass, Molasses grass : e4p.1 Pasto gordura. Yerba 
gordura: port. : Capim gordura, ©. raelado, Zacate gordura 
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25 : Rigitaria commutata ssp. eriantha 
(Orig. - Rabat 1961) 
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DESCRIPTION 


Graminée vivace, à souche rhizomateuse et stolonifère, gazonnante, de taille 
moyenne (50-80 cm); tiges ascendantes, cylindriques, glabres, pleines, assez 
dures, fragiles, souvent rougeâtres ; gaine des feuilles fendue, fortement velue. 
glanduleuse ; ligule formée d’une ligne de courts cils ; limbe des feuilles court 
(env. 10-15 cm), large (10 mm), acuminé, fortement velu, glanduleux sur 
les deux faces, à bords ciliés : inflorescence en forme de panicule pyramidale 
(F1G. 26). 


Grain nu (1-1.2 X 0,3-0,5 mm): le poids de ! 000 grains oscille entre 0,1 
et 0,15 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique tropicale (Congo, Mozambique, Angola, etc.). Il 
y a longtemps que cette espèce fut introduite, probablement par les 
Portugais, au Brésil ; elle y est acclimatée et largement cultivée. Actuelle- 
ment elle est cultivée encore dans les autres pays d'Amérique tropicale 
ct subtropicale. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient à la création de prairies à faucher pour l'affou- 
ragement en vert, le fanage ou l'ensilage. Elle est moins convenable 
à l'établissement de pâturages, parce qu'elle supporte assez mal le 
pacage continu et le piétinement. Dès la deuxième année on peut la 
faire pâturer en rotation, environ une fois par an. Elle a une odeur plus 
ou moins fétide qui met en fuite les anophèles et la mouche tsé-tsé. Sa 
valeur nutritive est très bonne, les animaux la mangent volontiers quand 
ils se sont accoutumés à son odeur, l'accoutumance étant d’ailleurs très 
rapide. 


Dans le Bassin méditerranéen, surtout au Maroc, elle pousse ordinai- 
rement assez bien en de nombreux endroits (FIG. 27), pourvu qu'il n'y 
ait pas risque de gelée. Dans la zone littorale on peut la cultiver souvent 
sans irrigation, mais dans l'intéricur du pays, elle demande un arrosage 
modéré. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Melinis minutiflora aime la grande chaleur, supporte assez bien la 
sécheresse, si elle n’est pas accentuée, et réagit vigoureusement à l'irriga- 
tion modéréc. Elle craint le temps frais et la gelée peut la faire périr. 


A l'égard du sol, elle n’est pas exigeante, pousse bien sur des terres 
très variées, si elles sont assez fertiles et pas trop sèches. Elle aime les 
terres meubles, subhumides, mais évite le sol très humide et marécageux. 
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TECHNIQUES CULTURALES 

Son établissement peut se faire par semis ou par éclats de touftes, 
seule ou en association avec d’autres espèces (Glycine javanica, Medicago 
sativa, etc.). Le semis se fait à la fin de l'hiver, au début du printemps 
(mars, avril), en lignes espacées de 60-80 cm à raison de 4-6 kg/ha ; 
profondeur du semis : 1 cm. Après le semis, il faut bien tasser la terre sur 
les lignes. 


Le repiquage peut se faire au début du printemps (mars, avril), en 
poquets espacés de 50-70 cm. Après le repiquage il faut arroser les jeunes 
plantes plusieurs fois selon leurs besoins. 


On fauche lorsque la hauteur des plantes atteint environ 50-60 cm, 
mais il faut laisser de 10 à 15 cm de chaume parce qu’elle ne supporte 
pas la coupe à ras ; elle a tendance également à disparaître rapidement 
des peuplements soumis aux pâturages continus. Si sa culture réussit, on 
peut la faucher une à trois fois par an et la faire pâturer une fois, 
la dernière pousse pouvant servir à la production de graines. Dans le 
Bassin méditerranéen sa grenaison est toujours très tardive, ordinairement 
fin novembre ou courant décembre. 


On doit encore mentionner que, dans des conditions très favorables, 
elle est capable de produire un peuplement dense (F16. 27), étouffant 
facilement les mauvaises herbes. Elle peut devenir alors envahissante, mais 
ce n'est pas le cas dans la région méditerranéenne. 


Rendement total 


en vert : 120-240 q/ha 
en sec : 30- 60 q/ha 
en grain : [- 3 q/ha 


PANICUM ANTIDOTALE RETZ. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Giant panic grass, Blue panic 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, glabre, à souche pourvue de rhizomes courts et gros, émet- 
tant des tiges peu nombreuses, avec peu de feuilles basilaires ; de taille moyen- 
ne où assez grande (80-150 cm); tiges dressées, cireuses, assez dures, dans 
les milieux favorables très ramifiées ; nœuds proéminents, chacun pourvu 
d'un anneau de poils très courts; gaines peu aplaties et glabres ; limbes 
glauques, assez courts (10-30 cm), larges (10-15 mm), plans, convolutés, 
longuement acuminés et souvent secs au sommet ; à nervures fortes, prin- 
cipalement la nervure médiane : inflorescence en forme de panicule lâche, 


FiG. 27: Melinis minutiflora au Maroc 
{Photo INRA. Rabat 1961 - F. BERNARD) 
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assez ellongée (10-25 cm): cpillets comme ceux de toutes les espèces du 
genre Panicum, biflores, à fleur inféricure mâle où neutre. à fleur supérieure 
hermaphrodite (FIG. 28): n — 9. 

Grain vêtu de glumelles (2,5-3,5 X 1 mm): poids de 1 000 grains vêtus : 
0,4-0.6 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Asie tropicale (Inde). Plus ou moins répandu en Aus- 
tralie et dans la région méditerranéenne, surtout en Afrique du Nord. 
Introduit en Amérique du Nord et du Sud. 


VALEUR CULTURALE 

Sous le climat subtropical et tropical où les précipitations annuclles 
dépassent environ 300 mm ct la gelée n'existe pas ou exceptionnellement, 
cette graminéc est très convenable à la création des pâturages, puis des prai- 
ries de fauche, seule ou en association avec d’autres espèces d’exigences plus 
ou moins identiques (Pennisetum ciliare, P. macrourum, Hyparrhenia hirta, 
Saccharum spontaneum ssp. aegyptiacum, etc.). I faut commencer à la 
faire brouter avant la formation des panicules, la faucher au début de leur 
formation, toujours avant la floraison. Plus tard elle devient tellement 
ligneuse que les animaux nc la mangent pas. Avant la formation des 
panicules, sa valeur nutritive est satisfaisante ct les animaux la mangent 
volontiers. La composition chimique est résumée dans le TABLEAU XVI. 


Dans la région méditerrantenne, surtout en Afrique du Nord, elle 
pousse très bien dans la zone littorale, ainsi qu'à l'intérieur, partout où 
l'hiver n'est pas très accentué (FIG. 29). On la cultive surtout dans les 
plaines, en culture sèche. Elle pousse au printemps et en été, et son 
développement s'arrête en automne et en hiver. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 

Elle pousse bien sous Le climat subtropical et tropical, aime la cha- 
leur excessive, préfère les étés pluvieux, mais supporte très bien la séche- 
resse. Elle craint la gelée qui peut la faire périr facilement, surtout ses 
parties aériennes. Si la gelée n'est pas accentuéc ct prolongée, la souche 
peut repousser au printemps. Quand le temps devient frais, sa croissance 
s'arrête. De faibles baisses de température suffisent pour l'endommager. 


A l'égard du sol, elle n’a pas de grandes exigences, préfère les terres 
légères, subhumides ct plus où moins riches en humus et en matières 
nutritives. 


Légende de la planche FIG. 28 : Panicum antidotale 


(Orig. - Rabat 1961) EP. VONITOBEE Feldmeilen, Suisse 
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F1G. 29 : Panicum antidotale 
(Photo I. ViLiAx - Rabat 1961) 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, on peut la semer à la fin de l'hiver 
ou au début du printemps (février, mars), en lignes espacées de 50-70 
ci, à raison de 8-12 kg/ha ; la profondeur du semis est d'environ 1 cm. 
On peut la multiplier aussi par division de souches, ou par boutures de 
2-3 nœuds, prises sur les vicilles tiges, ct plantées de 40 à 60 cm en tous 
sens. Dans les endroits où l'hiver n'est pas très rigoureux ct assez court, 
en pariculier dans la zone littorale, on peut essayer de l’établir en 
automne, surtout par éclats de touffss. Dans cette région, en culture sèche, 
il est souvent justifié d'effectuer son établissement à une densité beaucoup 
moins élevée, par exemple en lignes espacées de 80-100 cm, ce qui permet 
d'esvompter un rendement satisfaisant, même si la sécheresse est accen- 
tuve et prolongée. 


j54 E.J. VILLAX 


Après le semis ou le repiquage elle pousse assez lentement surtout 
si le temps n'est pas suffisamment chaud ; à cette époque, et plus tard 
également, il est toujours recommandé, chaque année, de biner entre les 
lignes ; les mauvaises herbes peuvent l’envahir, car cette espèce n’est pas 
capable de se développer dans un peuplement dense. Dès la deuxième 
année, tôt au printemps, la végétation repart rapidement et l'on peut 
faire 4, quelquefois S coupes par an; ou bien on peut la faire 
pâturer de 4 à 7 fois, toutefois, il est recommandé de réserver une repousse 
dans l’année pour effectuer une coupe ou pour la production de graines, 
car elle ne supporte pas bien le pacage continu. 


Au Maroc, elle a fourni 4 coupes annuelles (Fès) dans un essai com- 
paratif en culture sèche (avril, mai, juillet, septembre), la coupe étant 
pratiquée toujours à la formation des panicules. 


Rendement total, en culture sèche 


en vert : 160-320 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 
en grain:  2- 4 q/ha 


FABLEAU XVI 


COMPOSITION CHIMIQUE % 
NATURE : D 


. :x = Hydrates 
ESPÈCES DU Matiè- Matiè- ne 
rourrace Eau res res de carbone Cendres 
uzotées grasses solubles fibres 
Divitaria committatu 

ssp. eriantha vert 80 1.4 0,5 11,4 5,0 1,7 
CRA - Rabat (1950) foin 20 S.8 2,0 45.6 19.7 6,9 

| 1 
Panicunr antidotale vert 80 2,7 0,3 10,2 4,9 1,9 
CRA - Rabat (1950) foin 20 10,6 1,3 40,7 19,9 7,S 
P. maximum vert 80 0,8 0,2 10,2 7.2 1.6 
 CRA - Rabat (1950) foin 20 3,5 0,9 404 287 6,5 
P, muticum vert 80 2,4 0,5 8.9 S. 2,5 
CRA- Rabat (1952) foin 20 9,6 29 35.6 22,6 10,0 
Paspalum dilatatum vert 80 1,7 0,5 10,5 6,0 1,3 
CRA - Rabat (1952) foin 20 6,9 2,0 42.8 23,0 S,3 
PP virgatum vert 80 2,0 0.5 10.3 S.2 2,0 


CRA- Rabat (1952) foin 20 8.! 1.8 41.1 20,9 8.1 
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PANICUM BULBOSUM HE. B. K. 


HERBE DU TEXAS 


SYNONYME 


P. maximum JACQ. var. gongvlodes DoELr 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Texas grass: esp.: Maïiz de cuervo 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, pourvue de bulbes à la base des tiges. Stolonifère, formant 
des touffes assez grandes, avec de nombreuses feuilles basilaires ; de taille 
moyenne (60-120 cm). Tige dressée, glabre, à section ovale, pleine. Gaine 
des feuilles ouverte, glabre ; limbe des feuilles long de 10-30 cm, large 
de 8-12 mm, acuminé, plan; nervure médiane prononcée. Inflorescence en 
forme de panicule très lâche et large. 

Originaire du Mexique et du Texas. Répandu en Amérique Centrale, 


du Sud et en Australie. Voisin de Panicum maximum. 


Cette espèce convient sous le climat subtropical et tropical, à la 
création de pâturages et de prairies de fauche. Elle aime la grande chaleur, 
ct profite des pluies estivales, mais supporte bien la sécheresse, pas aussi 
bien toutefois que P. antidotale. Elle est très sensible au froid, sa végéta- 
tion s’arrête en automne. A l'égard du sol, cette espèce est assez exigeante 
et demande une terre fertile, riche en humus et en matières nutritives. 
Sa culture est identique à celle de P. antidotale. Si les essais locaux sont 
concluants, on peut la cultiver, avec ou sans irrigation, dans les plaines 
littorales, où le danger de gelée est presque exclu. 


PANICUM COLORATUM L. 


Originaire de l'Afrique orientale, répandu au Mozambique, en Rho- 
désie du Sud, au Bechuana Land, en Afrique du Sud, etc. Cette espèce 
est bien adaptée aux régions subtropicales et tropicales à pluviosité assez 
abondante (env. 1 000 mm). Dans le Bechuana Land, où la pluviosité 
annuelle ne dépasse pas 400 mm, un type caractéristique s’est formé à 
partir de cette espèce, et fut nommé P. coloratum L. var. makarikariense 
Gos. Cette variété botanique à un certain intérêt pour le Bassin méditer- 
rancen, étant donné qu’elle s’accommode assez bien à la longue sécheresse 
estivale. On peut la cultiver en culture sèche dans la zone littorale, ou 
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en culture irriguée dans l'intérieur, là où il n'y a pas, ou peu, de risque 
de gelée. 


Les variétés agricoles qui appartiennent à la var. makarikariense 
peuvent être classifiées selon deux formes : l’une à tiges peu rampantes 
enracinées aux nœuds, puis ascendantes ; l’autre à tiges dressées. A la 
première forme appartient, entre autres, la variété « Bombadsi » qui a 
les feuilles glauques, les tiges creuses, la souche plus ou moins gazonnante 
ct pousse bien dans le Bassin méditerranéen, surtout au Maroc dans la 
zone littorale. A l’autre forme appartient la variété « Kabulabula » qui 
pousse moins bien dans cette région ; elle a les feuilles vert clair, les tiges 
creuses, la souche assez cespiteuse. Cette variété monte et fleurit plus vite 
que la variété « Bombadsi ». On peut les cultiver exactement de la même 
manière que P. antidotale, en précisant toutefois que cette dernière espèce 
présente plus d'intérêt dans la région méditerranéenne et résiste bien 
mieux à la sécheresse. 


| PANICUM MAXIMUM JACQ. 
GRAND MIEL, HERBE DE GUINEE 


SYNONYME 


P. altissimum BROUS. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl: Guinea grass : esp. : Pasto Guinea: port.: Capim de Angola, Zacate 
(Jamaïque) 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (F16. 30) dans les milieux qui lui conviennent, très per- 
sistante, de grande taille (1,5-3 m); à souche pourvue de rhizomes courts, 
formant des touffes grandes, peu compactes, émettant des tiges (4-& mm) 
dressées, pleines. Gaine des feuilles aplatie, glabre, pourvue d'un anneau 
de poils au niveau des nœuds: Jimbe long (30-60 cm), large (1-3 em). 
plan, acuminé, glabre, pourvu de poils denses et longs derrière la ligule. 
nervurc médiane très prononcée en dessous. Inflorescence en forme de pari- 
cule allongée, large et très lâche : n = 16. 24, 

Grain vêtu de glumes et glumelles (environ 2-3,5 X 0,5-1 mm), jaune bleuà- 
tre; poids de 1 000 grains vêtus : 0.5-1 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Cette espèce est originaire de Guinée, répandue et cultivée en Afri- 
que du Sud, aux Indes, à Ceylan, en Amérique du Nord (Floride, Texas), 
Centrale ct du Sud, ainsi que dans les îles des Indes occidentales, etc. 


F1G. 30 : Panicum maximum 
(Orig. - Rabat 1962) 
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VALEUR CULTURALE 


Elle convient surtout à la création de prairies de fauche, puis de 
pâturages en climat subtropical et tropical, dans le cas où l’humidité est 
suffisante et le sol fertile. Elle ne supporte pas bien le pacage continu. 
Son rendement est ordinairement assez abondant et elle est mangée par 
les animaux avec avidité, à condition qu’elle soit utilisée avant ou au 
début de la formation de la panicule ; à cette époque sa valeur nutritive 
est très satisfaisante. La composition chimique est résumée dans le 


TABLEAU XVI (p. 154). 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse bien dans les sols fertiles 
en culture irriguée, s’il n'y a pas risque de gelée. Elle pousse au printemps 
et surtout en été ; en automne et en hiver, quand la température diminue, 
son développement s’arrête. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime la chaleur accentuée et prolongée, l'humidité estivale, craint 
le froid, ne supporte pas la gelée. Elle demande un sol fertile, riche en 
humus ct en matières nutritives. Cette espèce réagit très favorablement 
au fumier de ferme et aux engrais, surtout aux engrais azotés. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, son établissement peut s'effectuer 
à la fin de l'hiver, au début du printemps, par semis en lignes espaces 
de 60-80 cm, à raison de 8-12 Kg/ha ; profondeur du semis : | cm. On 
peut l'établir aussi par division de souches, en poquets espacés de 50-70 
cm en tous sens. Au début elle lève et pousse assez lentement, il faut la 
biner plusicurs fois pour éviter l'envahissement par les mauvaises herbes. 
Plus tard, elle pousse rapidement, fournissant 4-$ coupes ou plus, en 
culture irriguée. Sa croissance s'arrête aux environs des mois de novembre 
et décembre, et reprend à la fin de février ou au début de mars. 


En culture irriguée son rendement annuel en vert peut varier de 
250 à 500 q/ha, en foin de 60 à 120 q/ha ou plus. Son rendement 
en grain est médiocre, étant donné que ses grains müûrissent très incgale- 
ment. Si on veut éviter l'égrenage, il faut récolter assez tôt, mais dans 
ce cas, presque la moitié ou le tiers des fleurs est encore en pleine floraison. 
Le rendement en grains d'une seule récolte oscille ordinairement entre 50 
ct 200 kg/ha. La germination des grains frais est toujours mauvaise, après 
quelques mois de conservation dans un lieu sec, la germination s'améliore. 
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PANICUM MUTICUM FORSK. 


HERBE DE PARA 


SYNONYMES 


Brachiaria mutica (FORSK.) STAPE, Panicum barbinode VRIN., P. molle GisCH., 
P. purpurascens RAD. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Para grass : esp. : Pasto Para. Malojillo (Porto-Rico) 


DESCRIPTION 


C'est une espèce vivace, stolonifère ; à tiges rampantes sur une longueur 
de 100 à 150 cm, S'enracinant à chaque nœud, puis redressées sur une hauteur 
de 100 à 200 cm; tige presque ronde. creuse. Gaine des feuilles ouverte. 
poilue, surtout au niveau des nœuds, très feuillue ; ligule mince (0,5 mm), 
pourvue de poils plus longs (1-2 mm) : limbe court (15-30 cm), large (10-15 
mm), plan, glabre, la nervure médiane prononcée : inflorescence en forme 
de panicule, assez mince, ressemble à celle de Paspalum. 

Dans la région méditerranéenne <es panicules apparaissent en automne, mais 
ordinairement celle ne produit pas de grains. D’après BRICHAMBAUT (1950), sa 
production de grain est faible. la quantité de grains viables s'élève seulement 
à 6 Ce, à Rabat. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l'Afrique tropicale (PRAIN, 1934 ; HUTSCHINSON, 1931- 
1936). Il n'est pas exclu que cette espèce de valeur ait été introduite 
d'Afrique en Amérique tropicale, notamment au Brésil, où elle est accli- 
matée et largement cultivée. De là, elle à été répandue, il y a longtemps, 
en Amérique Centrale, y compris les îles des Indes occidentales et l’Amé- 
rique du Nord (Floride, Alabama, Texas, Orégon). D'après BRICHAMBAUT 
(1950), WHYTE, MOIR, COOPER, (1959), son pays d'origine est aussi bien 
l'Amérique tropicale que l'Afrique tropicale. Actuellement elle est répan- 
due encore en Amérique du Sud, Afrique du Sud, Australie, etc. 


VALEUR CULTURALE 


Sous le climat chaud ct humide, cette espèce pousse très bien dans 
les sols fertiles, fournissant un rendement abondant. Sa valeur nutritive 
est excellente, les animaux la mangent avec avidité. Elle convient surtout 
à la création de prairies permanentes, utilisées pour laffouragement 
en vert, l’ensilage ou le fanagc. Elle ne supporte pas bien le piétinement 
ct le broutage continu. La composition chimique est indiquée dans le 
FABLEAU XVI (p. 154). 
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Dans le Bassin méditerranéen, surtout en Afrique du Nord, elle pousse 
très bien en culture irriguée. Dans la zone côtière, si la terre est assez 
humide et riche en humus, on peut essayer de la cultiver sans irrigation, 
souvent avec succès. D’après les expériences de l’Institut national de la 
recherche agronomique, à Rabat, cette espèce fournit un rendement très 
élevé dans les régions des Doukkala et Chaouïa. Il est probable qu’elle 
pousse également bien dans de nombreux endroits des « merdjas du 
Gharb ». Elle croît très bien aussi sur les terres fertiles du midi de l'Espagne 
et du Portugal. Son développement s’interrompt dès la fin de l’automne 
et pendant l'hiver ; elle repousse au printemps, quand la température est 
plus douce. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime la grande chaleur prolongée, la forte humidité, supporte 
bien l’inondation, souffre de la sécheresse. La gelée peut la faire périr 
facilement. A l'égard du sol cette espèce a certaines exigences ; elle aime 
les sols meubles, mais fertiles, riches en humus et en matières nutritives. 
Elle pousse bien dans les sols sablonneux, s’ils sont assez fertiles et humides. 
Avant de l’établir, il faut bien fumer et travailler profondément la terre ; 
elle aime surtout le fumier de ferme et les engrais azotés, mais il y à 
souvent lieu de lui donner des engrais phosphatés et potassiques. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, son établissement peut s'effectuer à 
la fin de l'hiver ou au début du printemps, par éclats de touffes en 
poquets espacés de 70-100 cm en tous sens. Après le repiquage elle 
reprend rapidement, formant en peu de temps un peuplement dense. 
Ordinairement, elle n’exige aucun soin d'entretien et peut même devenir 
envahissante dans des conditions particulièrement favorables. 


On peut l'utiliser surtout pour le fauchage, quand sa hauteur atteint 
environ 60-100 cm. Au Maroc, sous des conditions favorables, on peut 
compter annuellement de 4 à 6 coupes (mai, juin, juillet, septembre, 
novembre). On peut la faire aussi pâturer une ou deux fois par an, en 
évitant le broutage continu et à ras. Pour assurer un rendement élevé, il 
faut l’arroser après chaque coupe ct fournir chaque fois de 300 à 500 
m* (30-50 mm) d’eau. 


Rendement total, en milieu suffisamment humide 


en vert: 300 - 600 q/ha 
en foin: 75-150 q/ha 
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PANICUM MILIACEUM L. 


MIL, MILLET 


SYNONYMES 


P. milium PERS., Milium esculentum MoENCH, M. panicum Mi. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Echte Hirse ; angl. : Broomcorn millet, Proso millet ; arabe : Bechna, 
Dra, Dokhna, Midjou, Queçob el abiod ; esp.: Mijo ; hong. : Kôles; port. : 
Milho miudo 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle (FIG. 31), à racine fibreuse, de taille moyenne (50-100 
cm). Tige dressée, creuse ; feuille large, plane ; ligule poilue. Inflorescence 
en forme de panicule allongée, assez dense, penchée au sommet, souvent 
enveloppée à sa base par la dernière gaine. 


Grain vêtu de glumelles (3,0 X 2,2 mm), plus ou moins brillant, de diffé- 
rentes couleurs (jaune, brun clair rougeâtre, brun foncé rougeâtre) ; poids de 
1 000 grains : de 4 à 7 g; pour 100 g de grains vêtus de glumelles, on obtient 
80 à 85 g de grains nus. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d’Asie centrale. Il a été cultivé dans l’antiquité et compte 
parmi les anciennes espèces de l'Egypte. Actuellement il est répandu et 
cultivé en Chine, Inde, Europe orientale, dans la région méditerranéenne, 
etc. Au Maroc le millet représente une surface importante. 


VALEUR CULTURALE 


On le cultive en culture sèche pour le grain qui est employé comme 
céréale dans l’alimentation humaine et pour la nourriture des animaux, en 
particulier des volailles. On peut le cultiver comme fourrage occasionnel 
en culture dérobée d’été, pour l’affouragement en vert, le fanage ou le 
pacage. Dans le Bassin méditerranéen il pousse très bien. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Panicum miliaceum aime la chaleur, l'humidité modérée, la terre fer- 
tile. Etant donné qu’il pousse au printemps et en été, en culture sèche, il 
est normal qu’on ne puisse pas le cultiver sur une terre pauvre, sèche 
et désertique. 
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‘FECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéer, on peut semer cette graminée à la 
fin de l'hiver ou au début du printemps (février, mars, avril), en lignes 
espacées de 30-40 cm, à raison de 20 à 25 kg/ha de semence, à une 
profondeur de 2 à 4 cm. Elle lève et croît rapidement, 6 à 8 semaines 
après le semis ses panicules commencent à apparaître, on peut alors la 
faucher ou bien la faire pâturer. La récolte, à maturité cireuse, peut 
être effectuée après 10 à 12 semaines de végétation. Toutefois, la récolte 
des graines est assez difficile à cause d'une forte tendance à l’égrenage. 
On peut difficilement attendre sa maturité complète. 


Rendement total 


en vert : 160-200 q/ha 
en foin : 40- 50 q/ha 
en grain: 10- 30 q/ha 


PANICUM PROLUTUM F. MUELLE 


COOLAH GRASS 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, cespiteuse, de taille moyenne (60-120 cm) ; tige fine (1-3 
mm), creuse, dressée ; gaine des feuilles ouverte, glabre ; limbe des feuilles 
long (20 à 30 cm), étroit (3-5 mm), glabre : inflorescence en forme de 
panicule, assez courte (18-25 cm) et très lâche. à longs rameaux secondaires. 


Grain vêtu de glumelles (2-25 X 1-15 mm), jaune brurâtre. brillant 

poids de 1 000 grains vêtus: 0.5-1 g, grains nus: 0,3-0.6 g. 

Graminée originaire de l'Australie. Elle convient, en culture sèche, 
à la création de pâturages ct prairies de fauche permanentes, étant 
donné qu'en culture irriguée il y a de nombreuses autres espèces de plus 
grande valeur pour la région méditerranéenne. On peut la cultiver avec 
succès seulement sur un sol fertile et plus ou moins humide, surtout dans 
la zone littorale. Elle résiste assez bien à la sécheresse et supporte un 
peu micux le temps frais que les autres espèces du genre Panicum. Sa 
multiplication peut s'effectuer exceptionnellement en automne, mais ordi- 
nairement clle à lieu à la fin de l'hiver, par semis en lignes espacées de 
40 à 60 cm, à raison de 10-15 kg/ha, à une profondeur de 1 cm. On 
peut la multiplier facilement par éclats de touffes, en poquets espacés de 
30-50 cm en tous sens. En culture sèche, elle pousse au printemps et 
au début de l'été ct fournit deux coupes (mai, juillet) ; si le sol est suffi- 
samment fertile et humide, on pourra la faire pâturer trois fois par an. 


PPPO DL 


: Panicum miliaceum 


31 


FIG. 


abat 1962) 


(Orig. - R 


Re 
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Rendement total 
en vert : 160-200 q/ha 
en foin : 40- 50 q/ha 
en grain : L- 3 q/ha 


PANICUM REPENS I. 
PANIC RAMPANT 


SYNONYMES 


P. arenarium BROT, P. ischoemoïdes REZ. 


NOMS VERNACULAIRES 
Angl.: Vorpedo grass : arabe: Beddhomar, Nedjama, Nissil, Qtseba : por : 
Fscalracho 

DESCRIPTION 
Graminée vivace, à souche longuement rhizomateuse et stolonifère, gazon- 
nante : tiges dressées, creuses, de taille moyenne (40-80 cm) : feuilles Courtes 


(10-20 cm), larges (4-8 mm), planes. rigides: inflorescence en forme de 
panicuie courte (10-15 cm). dressée. 


Originaire de la région méditerranéenne. Il est commun en France 
méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, etc., puis presque partout sous 
le climat subtropical et tropical (Afrique, Asie, Amérique) sur les terrains 
plus ou moins humides. Au Maroc, on peut le trouver surtout dans la 
zone littorale (Tanger, Rabat, ET Jadida, Safi). 

Cette espèce à été essayée plusieurs fois, mais sans succès, dans 
l'agriculture marocaine, elle ne peut être considérée comme une plante 
lfourragère : c’est une mauvaise herbe. 


PANICUM TURGIDUM FORSK. 


SYNONYME 


Panicum nubicum F6. et Dr. 


NOMS VERNACULAIRES 
Arabe : Bou rokba, Bokkar, Chouch. Merkeba : berbère : Goumchi. Afezou. 
ctc. 

DESCRIPTION 


Graminée vivace, sous-arbrisseau à tiges très ligneuses: de grande taille 
(100-200 em ou plus}. 
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Originaire des régions pré-désertiques et désertiques de l'Afrique et 
de l'Arabie (BRICHAMBAUT, 1950). Répandu en Afrique du Nord, entre 
autres au Maroc dans le Souss et le Sahara (RUNGS - SAUVAGE, 1944), 
Algérie, Tunisie, etc., puis dans la partie orientale de la région méditerra- 
néenne. 


Les jeunes pousses sont mangées avec avidité par les chameaux 
et ses graines servent à l'alimentation humaine chez les tribus nomades ; 
les chaumes sont utilisés pour la vannerie et les nattes. Elle ne pousse 
pas en peuplements denses, mais croît, isolée çà et là, dans les vallées 
d’oued, dans les creux où les eaux s'accumulent et dans les régions où 
la précipitation annuelle ne dépasse pas 100-200 mm. 


PASPALUM COMPRESSUM RAS. 


HERBE DES JESUITES 


SYNONYME 


AXOHOPUS COMDTESSUS (SCHWARIZ) BEAUV. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Carpet grass, Savanah grass: esp.: Pasto chato, Zacate amargo 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, stolonifère, formant un gazon dense ; de taille petite ou 
moyenne (30-60 cm) : tige et gaine sont aplaties ; limbe des feuilles court 
et large ; inflorescence composée de trois à quatre épis terminaux. Les graines 
sont fortement caduques. 


Originaire du sud des Etats-Unis, des Antilles, d'Amérique Cen- 
trale et du Sud ; introduit dans de nombreux pays humides, subtropicaux 
ct tropicaux. 


Cette espèce exige un climat chaud et humide, ne supporte ni la 
sécheresse, ni le froid. Dans le Bassin méditerranéen, on peut essayer sa 
culture avec arrosage, surtout pour les pâturages. Mais les autres espèces 
du genre Paspalum ont ordinairement une plus grande valeur dans cette 
région. Sa culture est la même que celle de P. notatum. 
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PASPALUM DILATATUM POIRET 


SYNONYME 


Digitaria dilatata COSTE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Brasilianische Futterhirse : angl. : Dallis grass, Large water grass ; 
esp. : Grama de agua, Pasto miel 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, persistante, formant des touffes grandes, lâches, émettant 
de courts rhizomes ; le diamètre d’une souche bien développée peut atteindre 
S0 à 100 cm; de taille moyenne ou assez grande (60-120 cm) ; tiges genouil- 
lées à la base. puis ascendantes, dressées, grosses (4-8 mm), pleines ; gaines 
comprimées, les inférieures poilues, les supérieures glabres, gorges barbues : 
ligule très prononcée (environ 3 mm); limbe long de 20-50 cm, large de 
5-15 mm, un petit peu plus mince vers le bas, acuminé vers le sommet, 
plan, portant quelques poils à la base ; nervure principale prononcée ; feuil- 
lage de couleur verte, vert foncé, souvent taché de rouge, surtout aux bords 
des limbes. Inflorescence en forme de panicule plus ou moirs nutante, com- 
posée de 8-10 rameaux secondaires (5-10 cm), sur lesquels sont situés les 
épillets aplatis, courtement pédicellés, tous du même côté. Tous les épillets 
possèdent ordinairement une fleur hermaphrodite (F1G. 32). 


Grain de forme ovoïde, aplati, vêtu de glumelles (2,8-3 X 1.8-2 mm). Poids 
de 1 000 grains vêtus : env. 1.5-2 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire des régions subtropicales humides de l'Argentine, Uruguay 
et Brésil. Cette espèce est acclimatée dans le sud des Etats-Unis, où elle 
est cultivée depuis longtemps. Introduite dans de nombreux pays subtro- 
picaux et tropicaux où elle est souvent subspontanée (Hawaï, Austra- 
lie, Afrique du Sud), comme aussi dans quelques pays de la région 
méditerranéenne (France méridionale, Espagne, Portugal). 


VALEUR CULTURALE 

Cette espèce convient fort bien à la création de pâturages, seule ou 
en association avec quelques autres espèces (CAloris gayana, Festuca elu- 
tior, Panicum muticum, Glycine  javanica, Medicago sativa, etc.). Elle 
supporte très bien le pacage ct par la suite elle repousse rapidement. 
On peut l'utiliser aussi comme prairie de fauche surtout pour l’ensilage, 
car celle se fane très mal. S1 valeur nutritive est excellente, les animaux 
la mangent avec avidité, à condition que l’on commence à faire pâturer 
au début de la formation des panicules ; si elle est pâturée plus tard, 
les animaux laissent les tiges presque intactes. La composition chimique 
figure dans le TABLEAU XVI (p. 154). 


Dans le Bassin méditerranéen, celle pousse vigoureusement, pour ainsi 
dire partout (France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, 
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Tunisie, etc.), presque exclusivement en culture irriguée, à condition que 
le sol soit assez fertile. Son développement commence au printemps, tôt 
en saison ; elle pousse bien pendant toute l’année, sauf lorsque l’hiver est 
rigoureux. Dans la zone littorale, on peut réussir la culture aussi sans 
irrigation si le sol est fertile, riche en humus et a une bonne rétention 
en eau. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime la chaleur et l’humidité, souffre de la sécheresse accentuée 
et prolongée, supporte bien le temps frais, et même la faible gelée. Dans 
ce dernier cas ses parties aériennes gèlent, mais elles repoussent au 
printemps. 


Cette espèce pousse bien dans les sols plus ou moins lourds, fertiles, 
subhumides ou humides, n’aime pas les terres sablonneuses, sèches. Elle 
supporte bien l’inondation. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Avant d'établir Paspalum dilatatum, il faut fumer le sol au fumier 
de ferme et avec des engrais, surtout azotés et phosphatés, aux doses 
habituelles. On doit lui préparer soigneusement la terre, étant donné qu’il 
lève et pousse lentement au début. 


L'établissement peut s'effectuer à l'automne ou à la fin de l'hiver par 
semis en lignes espacées de 70-90 cm (quantité de semence nécessaire : 
12-15 kg, profondeur du semis 1-2 cm) ou par éclats de touffes en 
poquets espacés de 50-70 cm en tous sens. Dans la zone littorale :il 
supporte bien le repiquage automnal et hivernal. 


Au début, si nécessaire, il faut le biner plusieurs fois jusqu’à ce 
que les plantes se soient solidement implantées et forment un gazon plus 
ou moins dense. On peut le faire pâturer habituellement au bout de 4-6 
mois. En cas de repiquage, les pieds acquièrent plus vite de la vigueur, 
mais en général son établissement est assez lent. 


En culture irriguée il pousse pendant presque toute l’année sauf 
quelques mois en hiver, si celui-ci est rigoureux. En culture sèche, en 
été ou au début de l’automne, il se dessèche souvent complètement, même 
dans la zone littorale, mais il repousse après les premières pluies autom- 
nales. 


On peut le faire pâturer annuellement : en culture sèche 3-4 fois, 
en culture irriguée toutes les cinq ou six semaines. Dans ce dernier cas il 
faut lui fournir, en été, après chaque pacage, 300-500 m* d’eau (30- 
SO mm) par hectare et en outre, tous les deux ans, quelquefois tous les 
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ans, des engrais azotés et phosphatés. On fournit ces engrais ordinaire- 
ment à la fin de l'hiver ou au début du printemps, avant que la 
végétation se mette en marche. Il faut faire suivre l’'épandage des engrais 
par un hersage. La production de grain est souvent réduite par l’ergot. 


Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain: 2- 4 q/ha 


PASPALUM NOTATUM FLÜGGE 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Bahia grass: esp.: Gengibrillo, Grama dulce, Pasto horqueta 
[L B 


DESCRIPTION 
Graminée vivace, taille petite ou moyenne (40-80 cm), à souche émettant des 
rhizomes horizontaux, courts et gros. formant un gazon dense. Tiges ascen- 
dantes. Gaines ouvertes, comprimées, souvent poilues au bord vers leur 
sommet. Ligule représentée par une petite membrane (0,5 mm). ELimbe long 
de 10-30 cm, large de 3-7 mm, aigu, plan ou plié, poilu vers Ha base. 
Inflorescence en forme de deux ou trois épis terminaux, de 4-8 cm de long 
(FiG. 33). 


Grain de forme ovoïde, aplati, vêtu de glumelles (2,5-3 X 1,5 mm). Poids de 
1.000 grains vêtus: 2,5-3 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique Centrale et du Sud. Introduit en Amérique 
du Nord (Texas, Louisiane, Floride), où il occupe une partie importante 
de l’aire des pâturages. On le cultive dans plusieurs pays subtropicaux, 
sur une superficie moins étendue, entre autres au Maroc. 


VALEUR CULTURALE 


pâturages, puisqu'elle supporte bien la dent du bétail et le piétinement. 
Les animaux la mangent avec avidité, mais il faut commencer son pâturage 
au début de la formation des panicules. On la cultive seule, étant donné 
qu’elle forme ordinairement un peuplement dense, étouffant facilement 


Cette espèce est presque exclusivement destinée à la création de 
les autres espèces. 


Légende de la planche F1G. 32 : Paspalum dilatatum 
(Orig. - Rabat 1961) ImPb. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse très bien, presque unique- 
ment en culture irriguée, au printemps, en été et en automne. Son déve- 
loppement s’arrête en hiver. C’est une espèce qui produit peu de grains. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce, ayant presque les mêmes exigences que P. dilatatum, 
préfère cependant les sols meubles et sablonneux. 


TECHNIQUES CULTURALES 


C’est une espèce de valeur dans le Bassin méditerranéen où on la 
sème ou repique seule, exactement de la même façon que P. dilatatum. 
Après 4-6 mois, si les conditions lui sont favorables, elle envahit com- 
plètement la terre, formant un gazon dense. On peut la faire pâturer en 
rotation, continuellement. Les soins d'entretien (arrosage, fumure) sont 
analogues à ceux de P. dilatatum. | 


Rendement total 
en vert : 150-250 q/ha 
en foin : 40- 60 q/ha 
en grain: !- 3 q/ha 


PASPALUM SCROBICULATUM L. 
PASPALE ALIMENTAIRE 


SYNONYMES 


P. frumentacetum RorrB.,, P. scrobiculatum LL. var  frumentacenm  STAPF 


NOM VERNACULAIRE 


Angl. : Scrobic 


DESCRIPTION 
Graminée annuelle, de taille moyenne (60-100 cm). Tige dressée. Inflorescence 
en forme d’épi à l'extrémité de la tige. 
Originaire d’Asie tropicale, cultivé en Inde, Chine, Japon, Australie, 
etc., tant pour son grain que pour son fourrage. 


On la cultive de la même façon que le millet. Avant sa grenaison, 
clle peut servir comme fourrage, à la maturité complète pour la production 
du grain. Dans le Bassin méditerranéen elle est peu répandue. 
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PASPALUM URVILLEY STEUD. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Upright paspalum. Vasey grass 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (100-200 cm). formant des touffes grandes. 
compactes, avec beaucoup de feuilles basilaires. Tiges dressées, quelque peu 
aplaties. Gaines inférieures fortement poilues : couronne de poils à la jonc- 
tion du limbe et de la gaine sur la face inférieure. Ligule membraneuse. 
très faible (0,5-1 mm). derrière laquelle il y a de nombreux longs poils. 
Limbe des feuilles long de 30-70 cm, large de 15-25 mm. plan. Inflorescence 
en forme de paricule allongée (15-40 cm), composée de nombreux rameaux 
secondaires, sur lesquels sont disposés les épillets courtement pédicellés. Glu- 
mes des épillets fortement velues. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l'Amérique du Sud (Brésil, Uruguay, Argentine). Intro- 
duit dans le sud-est des Etats-Unis (Virginie, Caroline, Georgie, Floride, 
Mississipt, etc.) et en Afrique Centrale et du Sud. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES ET CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigoureusement en culture 
irriguée sur les sols plutôt fertiles, subhumides à humides, en supportant 
bien l'inondation. Elle convient surtout à la création de prairies à 
faucher. Elle ne supporte pas le pacage continu. Son établissement ct 


les soins d'entretien sont identiques à ceux de P. dilatatum. Elle pousse 
au printemps, en été ct en automne. 


PASPALUM VIRGATUM L. 


NOMS VERNACULAIRES 
Angl.: Upright paspalum. Water couch : esp. : Camalote blanco 


DESCRIPTION 
Graminée vivace, cespiteuse, de grande taille (100-200 em). Tiges dressées. 
Très voisine de P. Urvillei: mais ses tiges et ses feuilles sont plus fines. 
les gaines inférieures moins poilues, ainsi que ses glumes. Ligule très pro- 
noncée (4-6 mm), derrière laquelle il y a de nombreux longs poils. Inflo- 
rescence plus courte que celle de l'espèce précédente. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique Centrale y compris les Antilles et d'Amérique 
du Sud. Introduit en Afrique ct en Australie. 
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F1G. 33 : Paspalum notatum 
{Orig. - Rabat 1961) 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES ET CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse fort bien en culture irriguéc 
sur les sols plus ou moins fertiles et humides, marécageux. Elle convient 
à la création de pâturages ou prairies à faucher. Sa culture est plus 
ou moins identique à celle de P. dilatatum. Si les essais locaux ont donné 
des résultats satisfaisants, on peut la cultiver avec succès, surtout dans 
la zone littorale, quelquefois en association avec Paspalum dilatatum. Elle 
pousse dès le tout début du printemps et poursuit sa végétation jusqu'à 
l’arrivée du froid hivernal. 


PENNISETUM AMERICANUM (L.) K. SCHUM. 


MILLET D'AFRIQUE, MILLET A CHANDELLE 


SYNONYMES 


P. glaucum (LR. BR. P. spicatum (L.) KOERN., P. tvphoideum EL. Ricu.. 
P. typhoides SYaAPF et HUB. Penicillaria spicata (A) WilEp. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Negerhirse, Rohrkolbenhirse ; angl.: Bulrush millet, Pearl millet : 
arabe : Bechna, Bechtout. Benicht, Dokna. Draa, etc. : berbère : Anneri 
TV. Enli T.. Hili, Tabsout, Tafsout, etc. : esp. : Mio perla 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle (F1G. 34), de grande taille (1,5-3 m). Tiges dressées, sou- 
vent ramifiées, avec de nombreux nœuds qui portent un anneau de poils 
courts. Gaine ouverte, souvent barbue à la gorge. Ligule ciliée. Limbe long 
(30-50 cm), large (2-5 cm), plan, acuminé, avec la nervure médiane pronon- 
cée. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, cylindrique (5-25 X 2-5 
cm), très dense, à maturité plus ou moins grisâtre. Epillets ordinairement 
fasciculés (2-5) et pédonculés dans l'involucre. Soies nombreuses (20-40), 
très fines, longues d'environ 6 mm. Après le battage, les grains sont nus, 
sans glumes, subglobuleux, selon les variétés: gris bleuâtre, rouge-violacé. 
noirâtres : ils mesurent 3-5 x 2-3 mm. Poids de 1 000 grains : environ 5-10 
gin = 7. 


Deux sous-espèces appartiennent à cette espèce (MAIRE, 1953) : ssp. 
typhoideum (RicH.) MAIRE et WEILLER (panicule 6-16 fois plus longue 
que large) ; ssp. spicatum (L.) MAIRE et WEILLER (panicule environ 3-5 
fois plus longue que large). 


D'après WHYTE, il y à un hybride vivace entre P. americanum et 
P. purpureum, dénommé « Bana grass », qui fournit un rendement four- 
rager abondant et peut être multiplié facilement par boutures (WHYTE. 
1959). 
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ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il semblerait être originaire de l’Afrique tropicale. Il est cultivé depuis 
les temps préhistoriques dans les régions tropicales (Afrique, Arabie, Inde, 
Pakistan), surtout comme céréale. Cette espèce est spontanée au Maroc, 
où elle est cultivée dans le Haouz et le Haut Atlas ; on la trouve également 
dans les autres parties de l’Afrique du Nord et de l'Espagne du Sud, etc. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce est surtout cultivée pour la production du grain qui sert 
à l'alimentation humaine (Afrique centrale) ; on le transforme en farine 
et en semoule pour la fabrication de pain et de couscous. On lutilise 
également pour en faire une boisson fermentée. En tant que plante four- 
ragère, le « millet d'Afrique » est surtout utilisé pour le foin et l’ensilage. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


C’est une plante extrêmement xérophile, qui aime la chaleur, supporte 
bien la sécheresse, craint le froid, ne résiste pas à la gelée. N'ayant pas 
de grandes exigences à l'égard du sol, elle pousse bien sur les sables, 
mais se comporte mieux si la terre est plus fertile et la pluviométrie plus 
abondante. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement se fait par semis, toujours au printemps (mars- 
avril), en lignes espacées de 30-50 cm. La quantité de semences est de 
25-35 kg/ha, la profondeur du semis de 2-4 cm. En culture sèche, une 
densité moindre est souvent justifiée, partout où la sécheresse printanière 
et estivale est accentuée. On la sème alors en lignes espacées de 80-120 
cm, à raison de 10-15 kg. Dans ce cas les individus, moins nombreux, 
peuvent trouver plus facilement l’eau nécessaire à leur développement. 


Si le temps est chaud, elle lève et pousse assez vite. Selon le besoin, 
on peut la biner entre les lignes une ou deux fois. Elle commence à 
fleurir dans la région méditerranéenne ordinairement au mois de juin- 
juillet ; on peut alors la faucher pour le fanage ou l’ensilage. En culture 
sèche elle fournit une bonne coupe, quelquefois aussi un regain ; en culture 
irriguée elle repousse vigoureusement, fournissant 2-3 coupes. Les grains 
mûrissent à la fin juillet, en août ou en septembre. La maturité du grain 
est assez inégale. 


Rendement total 


en foin : 50-100 q/ha 
en grain: 5- 10 q/ha, ou plus 
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PENNISETUM CILIARE (L.) LINK 


PENNISETUM CILIE 


SYNONYMES 


P. cenchroides RicH., Cenchrus ciliaris L. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: African foxtail. Buffel grass:; arabe: Bouhergueba, Bouquoubila. 
Danoob. Guezmir, Heskarit, Kerttal, Sboult el-far, Sibouss (SAUVAGE, 1956) 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (30-80 cm), appartenant a la 
tribu des Panicées. Forme de grosses touffes lâches, émettant des rhizomes 
plus ou moins courts. Tiges genouillées, puis ascendantes, très rameuses. 
Gaine comprimée, gorge de la gaine ainsi que la ligule ciliées. Limbe court 
et assez étroit (10-25 X 0,5 cm), plan, souvent sec au sommet, presque 
complètement glabre. parfois portant quelques poils longs sur la face supé- 
rieure vers la base. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, cylindri- 
que (4-12 X 0,8-1.2 cm), blanchâtre, brunâtre ou violacée. Epillets bifleurs. 
fleur inférieure mâle, supérieure hermaphrodite. Les épillets sont solitaires 
ou groupés par 2-3: tous les groupes sont entourés par un involucre garni 
de nombreuses soies, ces dernières plumeuses et soudées à leur base (F1G. 
35); n = 16, 17, 18, 20: l'apomixic est fréquente. 


Grain jaune grisâtre, vêtu de glumes et de glumelles, pourvu d'involucre, 
sans soies, mesurant $ X 2 mm, pesant 2 à 4 # aux 1 000 grains. Dimensions 
du grain nu: 2 X 1 mm, poids: 1-2 g pour 1 000 grains. La germination 
du grain frais est souvent faible. Parmi les variétés sélectionnées marocaines. 
if faut mentionner INRA 4017/59 et INRA 4116/59. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène dans toute l'Afrique, les Iles Canaries, Madère, la Sicile. 
Introduit et cultivé en Australie et en Amérique du Nord et du Sud. Au 
Maroc, il est plus ou moins répandu, on le trouve surtout sur le littoral 
atlantique, puis dans le Haouz, Souss, Haut Atlas, Anti-Atlas, Sahara 
marocain, ct. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce cst l'un des « 12 Grands » de la prairie dans le Bassin 
méditerranéen. Elle convient, dans la zone subtropicale et tropicale, à 
la création de pâturages permanentes (FIG. 36), seule ou en association 
avec d’autres espèces, en culture sèche, à condition qu'il n'y ait pas danger 
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de gelée. Il existe également des écotypes pour prairies de fauche 
(F1G. 37). Sa valeur nutritive est bonne, les animaux la mangent volontiers. 
La composition chimique est indiquée dans le TABLEAU XVII (p. 179). 


LR AT 


F1G. 36 : Pennisetum ciliare 


Type pour pâturage 
(Photo 1. ViirAx - Rabat 1961) 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse très bien au printemps, 
surtout en été, en automne, et même encore en hiver, à condition que le 
temps ne soit pas trop frais. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce demande un climat chaud avec pluviosité modérée, mais 
supporte très bien la sécheresse excessive et prolongée et même assez 
bien l'hiver, s’il n'est pas trop sévère. La gelée fait périr sa partie aérienne, 
qui repousse cependant quand le temps devient plus chaud. A l'égard du 
sol, elle n'a pas de grandes exigences, pousse bien dans presque tous les 
sols, tout en préférant les terres fertiles et plus ou moins légères. 


Légende de la planche F16. 35: Pennisetum ciliare 
[eu 
(Orig. - Rabat 1961) Ib. Vonioëti Fcldmeilen, Suisse 
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F1G. 37 : Pennisetum ciliare 


Type pour fauchage 
(Photo L. Virrax - Rabat 1961) 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, aux endroits les plus chauds, on 
peut effectuer son établissement après les premières pluies automnales, 
mais ordinairement, on attend la fin de lhiver ou le début du printemps. 
On la sème en lignes espacées de 50-70 cm à raison de 15-20 kg/ha (grain 
vêtu) ; profondeur du semis : 1-2 cm. On peut la multiplier aussi par éclats 
de touffes en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens. 


Si le temps est assez chaud et la terre pas trop sèche, elle lève et 
pousse rapidement. En culture sèche, si la terre est fertile et assez pro- 
fonde, elle peut fournir annuellement une ou deux coupes pour le fourrage 
ou pour la production de grains ; en outre, on peut la faire pâturer trois 
ou quatre fois (avril-mai, juillet-septembre, octobre-novembre, parfois 
même en janvier). 


Rendement total 
en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain: [- 3 q/ha 
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PENNISETUM CLANDESTINUM HOCHST. 
KIKUYU 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (30-60 cm). très gazonnante, formant une 
pelouse dense. Pourvue de rhizomes et stolons rampants qui s’enracinent 
aux nœuds, émettant des pousses courtes et robustes. Tiges courtes, pleines. 
très feuillues ; gaine aplatie, poilue. Limbes assez courts (10-30 cm), larges 
(0,5 cm), plans, poilus et ligule ciliée. Le limbe ainsi que la gaine sont 
vert clair, cette couleur étant très caractéristique. Dans la région méditerra- 
néenne il ne fleurit que très rarement et ne fructifie presque jamais. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire du Kenya où il forme d’excellents pâturages de montagne. 
Le nom de « Kikuyu » provient d’une tribu d’Afrique centrale, où cette 
espèce est très fréquente dans les pâturages. Elle à été cultivée pour la 
première fois dans le jardin botanique de Sydney en 1939. Ensuite elle 
a été répandue dans les régions chaudes, partout où les précipitations 
annuelles dépassent 800-1 000 mm. 


VALEUR CULTURALE 

Dans les régions subtropicales, tropicales et humides, le Kikuyu con- 
vient très bien à l'établissement de pâturages permanents, surtout seul, 
quelquefois en association avec d’autres espèces (Æragrostis trichodes, 
Paspalum dilatatum, Medicago sativa, etc). On ne l'utilise pas pour la 
constitution de prairies temporaires, parce qu'il est assez difficile à extirper 
à la fin de sa culture, surtout là où les conditions lui sont favorables. I 
supporte bien l’inondation, ainsi que le fait d'être brouté et piétiné par 
le bétail. Après la tonte à ras il repousse ordinairement avec plus de 
vigueur. Sa valeur nutritive est excellente, les animaux le mangent avec 
avidité. De plus, il peut former de belles pelouses ornementales. La 
composition chimique est résumée dans le TABLEAU XVI (p. 179). 


En région méditerranéenne, partout où il ne gèle pas, où le sol 
cest riche en humus et en matières nutritives, il pousse très bien dans 
les plaines, en culture irriguée ; dans ce cas, il pousse presque toute 
l’année. Si la terre est assez humide, sur les rives des ruisseaux, fleuves, 
cte., ct dans la zone littorale, on peut cssaver sa culture sans irrigation. 
Pour autant que l'hiver ne soit pas très rigoureux, sa végétation repart 
rapidement après les premières pluies automnales et dure ordinairement 
jusqu'à la grande sécheresse estivale, il commence alors à jaunir et à 
sécher. Au Maroc il pousse bien également en culture sèche dans certaines 
régions (Merdja du Gharb, bords du Sebou, ctc.). 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le Kikuyu demande un climat humide et plus ou moins chaud. Il 
craint l’hiver rigoureux, surtout la gelée, ainsi que la sécheresse excessive, 
particulièrement en culture sèche. II aime la terre fertile, assez profonde 
et riche en humus. 


TABLEAU XVII 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE --- : 
ESPÈCES DU Matiè- Matiè- Pons 
UERAGE Eau res res __de Carbone  Cendres 
azotées grasseS solubles fibres 
vert 80 2,0 0,7 8,9 6,2 2:32 
Pennisetum ciliare | 
foin 20 8,2 2,7 35,5 24,7 8,9 
CRA - Rabat (1952) 
vert 80 1,8 0,3 10,9 4,8 2,2 
P, clandestinum 
foin 20 7,5 1,2 43,3 19,1 8,9 
CRA - Rabat (1952) 
vert 80 1,8 0,6 10,4 4,8 2,4 
P. purpureum 
foin 20 7,2 2,4 41,6 19,2 9,6 
CRA - Rabat (1950) 
vert 80 2,7 0,6 8,7 5,2 2,8 


P. setaceum ssp. 
orientale 


CRA - Rabat (1952) 


vert 80 2,2 0,7 10,1 5,5 1,5 
foin 20 8,7 2,8 40,3 22,1 6,1 


foin 20 9,7 2,5 35,2 21,1 11,5 


P. setosum 


CRA - Rabat (1952) 


vert 80 25 0,9 32 4,7 2,7 
foin 20 9,8 3,4 37,0 18,8 11,0 


P. villosum 


CRA - Rabat (1953) 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer facilement dans le Bassin médi- 
terranéen, par boutures racinées. On coupe les rhizomes en morceaux 
de 10 à 20 cm (2-4 nœuds ou plus) et on repique ces morceaux en poquets 
ou en sillons espacés de 50 à 100 cm en tous sens. On peut faire des 
boutures avec des morceaux d’environ 10 cm, et on peut les disperser à 
la volée, à condition que la terre soit humide et assez meuble. II faut 
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faire suivre cette opération d'un hersage, puis d'un passage de rouleau. 
Sur les pentes, le repiquage peut s'effectuer en sillons parallèles aux 
courbes de niveau ; c'est une excellente mesure anti-érosive. 


Le repiquage peut s'effectuer en automne, surtout dans la zone litto- 
rale. Dans l’intérieur, on aurait avantage à repiquer à la fin de l'hiver. 


Après le repiquage, il envahit assez rapidement la terre et ne demande 
aucun soin d'entretien, sauf larrosage. Etant donné qu'il pousse bien 
dans un climat où les précipitations annuelles oscillent entre 800 et 
1 000 mm ou plus, il faut lui fournir, dans le Bassin méditerranéen, environ 
300-600 mm d'eau, de la fin du printemps jusqu'aux premières pluies 
automnales, dans une distribution proportionnelle. On doit appliquer, sui- 
vant les besoins, chaque fois, entre 30 et 60 mm d'eau, ce qui correspond 
à 300-600 m° d’eau par hectare. 


Ce n'est qu'à partir de la deuxième année, quand le peuplement est 
solidement implanté et couvre complètement le sol, qu’on peut l'utiliser 
comme pâturage. Il ne peut être fauché à cause de sa faible hauteur. 


Au bout de quelques années, lorsque le développement diminue, il 
réagit favorablement aux engrais azotés et phosphatés. Pour régénérer le 
peuplement dégradé, on doit travailler énergiquement la terre à la herse 
ou aux disques. 


Rendement en culture irriguée 


en vert: 200-400 q/ha 


PENNISETUM MACROURUM TRIN. 
AFRICAN FEATHER GRASS (ANG) 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, d'assez grande taille (1-2 mm), à souche cespiteuse, formant 
de grandes touffes. Tige dressée, glabre, ronde, pleine. Gaine longue, glabre 
ou poilue, dépassant ordinairement les entrenœuds. Ligule ciliée CE mm). Limbe 
tres long (40-100 cm), mince (4-8 mm), acuminé, souvent sec au sommet, plus 
ou moins enroulé sur presque toute la longueur, surtout pendant une sécheresse 
accentuée : nervures prononcées. Inflorescence en forme de panicule spiciforme 
(15-25 X 0.5-1,5 cm). Epillets ordinairement solitaires, sessiles dans linvo- 
lucre. L'une des soies est plus forte et plus longue (1.5 em) que les autres 
{1 cm). 


Grain vètu de glumelles : 5 x 2 mm, grain nu : 1,5-2 X 0.$-1 mm. Poids 
de 1 000 grains vêtus : 1-2 g, nus: 0,6-1,2 g. 


Cette espèce, probablement originaire de l'Afrique australe (MAIRE, 
1953), est plus où moins répandue en Australie et Asie tropicale. 
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Elle est extrèmement xérophile et rustique, pousse très bien dans le 
Bassin méditerranéen, dans la Zone littorale, ainsi que dans les plaines de 
l'intérieur, en culture sèche. Elle souffre de l’hiver rigoureux et prolongé, 
ne supporte pas, ou guère, la gelée. A l'égard du sol, ses exigences sont 
modestes ; elle préfère les terres meubles, sablonneuses, surtout si elles 
contiennent un peu d’humus et des matières nutritives. 


Son établissement peut s'effectuer par semis ou par éclats de touffes. 
Etant donné que la germination de ses grains, sa levée et sa croissance 
initiale sont assez faibles, il est plus indiqué d'effectuer son établis- 
sement par éclats de touffes en poquets espacés de 50-70 cm en tous 
sens. L'époque de sa culture se situe, en automne, après les premières 
pluies, à condition que celles-ci tombent assez tôt, ou bien à la fin de 
l'hiver. Cette plante est très lignifiée et donne un fourrage de mauvaise 
qualité ; cependant, en l’absence d’autres fourrages, les animaux la man- 
gent. Il faut commencer l’affouragement avant la formation de panicules. 
Elle est particulièrement appropriée, après hachage, à l'ensilage, mais on 
peut aussi la faire pâturer. 


Rendement en culture sèche 


en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 g/ha 
en grain : L- 3 q/ha 


PENNISETUM PURPUREUM SCHUM. 
NAPIER, HERBE A ELEPHANT 


SYNONYME 


P. Benthami SiEub. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Napier grass, Napicr's fodder, Flephant grass. Uganda grass : esp. : 
Pasto elefante : port. : Capim elefante 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (FIG. 38), de très grande taille (2-5 m ou plus). Souche 
un peu rampante, stolonifère, formant des touffes grandes, Tâches. Plus tard 
elle peut devenir plus où moins gazonnante et envahissante. Tiges dressées. 
pleines, grosses (10-25 mm), glabres, avec de nombreux nœuds (10-20), 
souvent ramifiées. Gaine des feuilles ouverte, glabre, quelquefois fortement 
et densement poilue, Ligule formée de poils. Limbe long (30-120 cm), large 
(1-4 cm), acuminé, plan, de couleur verdâtre, quelquefois taché de pourpre, 
surtout sur ses bords. d'où son nom scientifique (purpureum). Limbe ordi- 
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nairement poilu, poils assez denses et fins, surtout sur la face supérieure cet 
vers la base, nervure principale très prononcée. Inflorescence en forme de 
panicule spiciforme. Epillets biflores, solitaires ou en groupes de 2-5, entou- 
rés d’un involucre de soies raides. L’une des soies plus forte et longue (10- 
30 mm) que les autres (5-15 mm). 


Grain vêtu de glumelles (3 X 2 mm), entouré d'un involucre de soies. Grain 
nu: 2 X | mm. Poids de 1 000 grains vêtus : entre 0,5 et 1 g. 


À l'exception de quelques rares génotypes, le napier ne fleurit pas 
dans la région méditerranéenne. Même s’il fleurit, il ne produit qu’excep- 
tionnellement des grains. Au début du printemps 1961, on a pu observer 
en avril, une floraison assez abondante, après un hiver doux, avec au 
début, une pluviosité excessivement abondante, puis une grande sécheresse 
prolongée (environ 50 jours), mais les plantes n’ont pas fructifié. 


P. purpureum var. Merkeri LECKE (P. Merkeri LECKE, Merker 
grass) est très voisin de P. purpureum, mais il est moins haut (50-150 
cm) et n'a que 3 ou 4 nœuds. Limbe de la feuille plus court (20-50 cm) 
ct plus étroit (0,5-1 cm). Epillet solitaire. Il a moins d’exigences et sa 
résistance à la sécheresse est plus remarquable. Sa culture est analogue 
à celle de P. purpureum. 


Le napier est très riche en écotypes différents. L'Institut national de la 
recherche agronomique à Rabat possède quelques clones de valeur. Parmi 
eux, les clones « À »,« F >», «L >», «R », « T » sont capables de fournir 
un rendement particulièrement abondant. Les clones « E », « G », « L », 
« T » sont fins. Le clone « R > est fortement poilu, piquant. Les clones 
«E»,«L >», «T », « V >» fleurissent souvent et produisent des grains, 
dans cette région. Les clones « E », « L >, <M»,«<N»,«P »,«T >» 
sont presque complètement glabres (VIiLLAx, 1963). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique Centrale et du Sud. Il à été signalé tout d’abord 
par SCHINZ (1905), puis DEISTEL (1907) et PILGER (1908). Le colonel 
NAPIER, qui lui a donné son nom, à commencé sa propagation à cette 
époque en Rhodésie (MiÈGE, 1934). Peu à peu, cette espèce s’est répandue 
en Amérique du Sud (1910), du Nord (1913), Australie (1914), Algérie 
(1920), Maroc (1925), etc. Actuellement, le napier est cultivé dans la plu- 
part des régions tropicales et subtropicales. 


VALEUR CULTURALE 


Il appartient aux « 12 Grands » parmi les espèces fourragères du 
Bassin méditerranéen, convient tout à fait à la création de prairies 
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F1G. 38 : Pennisetum purpureum 
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F1G. 39: Pennisetunt purpureum 
(Photo Ed. VirrAx jun. - Rabat 1961) 


permanentes (4-5 ans) sur les sols fertiles (F1G. 39), à condition qu'il y 
ait assez d'humidité, de chaleur et pas de gelée, IT s'accommode bien des 
climats tropicaux et subtropicaux, à pluviosité estivale et hiver doux. On 
l'utilise pour l'affouragement en vert, le fanage, l'ensilage, et quelquefois 
pour le pâturage. I appartient au groupe des plantes fourragères à grand 
rendement. Sa valeur nutritive est excellente ; les animaux le mangent avec 
avidité, à condition qu'il ait été coupé assez tôt. La composition chimique 
est donnée dans le TABLEAU XVI (p. 179). 


Il pousse très bien dans le Bassin méditerranéen, surtout dans la 
zone littorale et dans les plaines, principalement en culture irriguée. Pen- 
dant l'hiver, il ne pousse pas, mais sa croissance commence déjà fin mars- 
avril. On peut le faucher à partir d'avril jusquà la fin d'octobre ou au 
début de novembre. On le coupe alors toutes les fois qu'il atteint 80 à 
120 cm, hauteur à laquelle les feuilles et les tiges ne sont pas encore 
lignifices, ainsi les animaux le consomment volontiers. Pour l'ensilage, on 
peut le couper quand il atteint une hauteur de 100 à 1S0 cm. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il demande un climat chaud et humide, n'aime pas le temps frais et 
sec. La gelée peut le faire périr, mais il repousse au printemps, si le gel 
n’a pas été fort et prolongé. Il ne supporte pas l'inondation, ni les nappes 
d’eau élevées. Dans ce cas, la durée de sa végétation se réduit. Il en est 
de même si le temps n’est pas assez chaud. Il supporte plus ou moins bien 
la sécheresse, mais si elle est excessive et prolongée sa croissance s'arrête. 


Il aime la terre fertile, profonde, riche en humus et pousse bien dans 
les sois meubles, sablonneux. La terre humide, marécageuse, ne lui con- 
vicnt pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Avant de l’établir, il faut bien fumer et travailler profondément la 
terre. Il réagit surtout au fumier de ferme et aux engrais azotés et phos- 
phatés. On doit lui fournir ces engrais tous les ans. 


Etant donné que les graines de napier germent et lèvent très irré- 
gulièrement, sa multiplication s'ellectue presque exclusivement par éclats 
de touffes ou par boutures de tiges, et cela dans les pays mêmes où il 
produit régulièrement des graines. Le reépiquage peut se faire en automne 
ou au printemps. Dans la zone littorale, en culture irriguée, on peut Île 
repiquer au mois de septembre, octobre, avant les premières pluies, en 
poquets espacés de 100 cm en tous sens. Si la multiplication s'effectue par 
boutures de tiges sans racines, il faut préparer des boutures avec deux 
ou trois nœuds, et en enterrer un ou deux en tassant bien la terre autour 
des boutures. L’enfouissement total des boutures racinées ou sans racines 
n'est pas à recommander car, d’après nos expériences, la reprise n’est pas 
satisfaisante. Immédiatement après repiquage, il faut bien arroser, puis 
biner plusieurs fois, selon la nécessité. En 2 ou 3 mois, le napier peut 
envahir presque complètement le sol ; il exige très peu de travaux d’en- 
tretien. 


Après l'installation, il faut couper la première pousse quand les plantes 
se sont développées jusqu'à une hauteur de 1,5 à 3 m, afin que les pieds 
puissent se renforcer. Après l'avoir hachée, on peut utiliser cette pousse plus 
ou moins lignifiée pour l'ensilage. Les coupes suivantes, qui se feront 
coujours beaucoup plus tôt que lors de la première pousse, peuvent servir 
à l’affouragement en vert, au fanage ou à l'ensilage. Dès la deuxième 
ou troisième année, on peut également faire pâturer. Il est important 
que la coupe soit exécutée toujours le plus près possible du sol (8-12 cm). 
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sinon les chaumes lignifiés, secs et inutilisables, peuvent s'élever après 
quelques coupes, à une hauteur d’environ 50 cm ou plus. Dès la deuxième 
ou troisième année, il est recommandé de fumer avec de l’engrais azoté 
et phosphaté, comme nous l’avons mentionné ci-dessus. 


En vue d’assurer un rendement élevé, on arrosera après chaque coupe 
en apportant de 400 à 800 m* (40-80 mm) d’eau en une ou deux irriga- 
tions, la seconde irrigation est recommandée sur sols sablonneux. Pour 
régénérer le vieux peuplement on doit travailler énergiquement la terre 
avec la herse ou les disques ; on a intérêt à faire ce travail du sol par 
temps couvert, vers le soir, après l’arrosage. Dans les contrées où l'espèce 
est attaquée par Helminthosporium, il faut veiller à ne cultiver que les 
variétés (clones) qui sont résistantes à cette maladie. 


Rendement dans la région méditerranéenne, en culture irriguée (sur 
3-5 coupes) 
en vert: 500 - 1 600 q/ha 
en foin: 125- 400 q/ha 


PENNISETUM SETACEUM (FORSK.) CHIOV. 
ssp. ORIENTALE (L. RICH.) MAIRE 


SYNONYMES 


P. orientale Ricu., Cenchrus orientalis WHb. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (60-120 cm), cespiteuse, formant de 
grandes touffes, riche en feuilles basilaires. Tiges ascendantes, rondes, pleines. 
Ligule ciliée. Limbe des feuilles long (20-50 em), large (4-7 mm), acuminé. 
souvent sec au sommet, dressé, portant quelques poils vers la base, de couleur 
vert foncé. Inflorescence en forme de panicule spiciforme (10-20 X 1-2 cm) 
assez lâche, grisâtre. Epillets fasciculés dans l'involucre (F1G. 40). 


Grain vêtu de glumelles : 5 X 2 mm, grain nu: 1,5-2,5 X 0,5-1 mm. Poids 


de 1 000 grains vêtus : 1 à 2 g, nus: 06-12 g. 


P. setaceum (FORSK.) CHIOV. ssp. asperifolium (DESF.) MAIRE (Foun- 
tain grass) se distingue nettement par ses feuilles plus étroites (1-3 mm), 
plites, souvent cnroulées, ct par ses panicules qui sont plus grosses, 


Pennisetum setaceum ssp. orientale 
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FiG. 41 : Pennisetum setaceum ssp. asperifolium 
(Photo INRA. Rabat 1961 - F. BERNARD) 


denses, de couleur pourpre violacé (FIG. 41). Glume inférieure beaucoup 
plus petite que celle de ssp. orientale. On peut considérer cette sous-espèce 
surtout comme plante ornementale. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l'Inde, plus ou moins répandu en Asic occidentale, 
Egypte, Ethiopie, Tunisie, Algérie et Maroc (Haut Atlas, Sahara occi- 
dental). 


VALEUR CULTURALE 


Ssp. orientale peut convenir à la création de prairies de fauche ou 
de pâturages, surtout en association avec d’autres espèces (P. ciliare, P. 
setosum, Glycine javanica, Melilotus albus, etc.) en culture sèche. Pour la 
culture irriguée il y a de nombreuses autres espèces qui produisent des 
rendements plus élevés. La composition chimique est indiquée dans Île 
TABLEAU XVIE (p. 179). 


Dans le Bassin méditerrancen, il y à plusieurs endroits où elle pousse 
très convenablement en culture sèche, surtout dans la zone littorale. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette sous-espèce aime la chaleur, la pluviosité estivale, mais suy- 
porte assez bien la sécheresse, surtout dans le cas où la terre est profonde, 
fertile, riche en humus et en matières nutritives. Elle souffre de la basse 
température et la gelée peut la détruire facilement. Quant à la sous-espèce 
asperifolium, elle supporte mieux les conditions défavorables et le temps 
frais que ssp. orientale, elle arrive à se développer souvent en hiver dans 
cette région. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer dans le Bassin méditerranéen à 
la fin de l'hiver ou au début du printemps, par éclats de touffes repiqués 
en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens, ou par semis en lignes 
espacées de 50-70 cm, à raison de 10-15 kg/ha. Au début elle pousse 
assez lentement. 


La deuxième année, la croissance commence en avril, la végétation 
est assez vigoureuse jusqu'en juillet et août, à condition que la terre où 
elle est cultivée ait la capacité de retenir suffisamment d’eau pour sa 
culture. C’est pourquoi elle ne peut pas être cultivée sans irrigation, dans 
une terre maigre, sablonneuse. S'il y a suffisamment d’eau et si le temps 
cst assez chaud, elle pousse vite, fleurissant toutes les cinq à six semaines 
et produisant des graines plusieurs fois par an. 

Rendement en culture sèche 

en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain : 1- 3 q/ha 


PENNISETUM SETOSUM (SCHWARTZ) I. RICH. 


SYNONYMES 


P, purpurascens H. B. et K., Panicum cenchroides L. RiCH., Cenchrus setosux 
SCHWARTZ 


NOM VERNACULAIRE 


Angl.: Buffel grass 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm), plus où moins gazonnante. 
pourvue de rhizomes horizontaux. Tiges ascendantes, rondes, pleines. glabres. 
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souvent enracinées aux nœuds et souvent ramifiées, avec les nœuds proémi- 
nents. Gaines des feuilles ouvertes. glabres, dépassant ordinairement les 
entrenœuds. Ligule ciliée. Limbe des feuilles assez long (20-40 cm), large 
(4-7 mm), plan, acuminé, souvent desséché au sommet, glabre mais portant 
quelques poils sur la face supérieure vers la base. De couleur caractéristique, 
presque vert émeraude. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, 
4-10 X 0.5-1 cm. violacé verdâtre, noirâtre à la maturité. Epillets solitaires 
ou fasciculés (2-4), entourés de soies dans l’involucre. La longueur des soies 
est variable (2-10 mm), l’une d'entre elles plus robuste et plus longue (environ 
10-12 mm). 


Grain vêtu de glumelles: 5 X 2 mm, grain nu: 1,2-1,6 X 0,6-0,8 mm. 
Poids de 1 000 grains vêtus : 1-2 g, nus: 0,4-0,7 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Cette espèce est la forme vivace de Pennisetum polystachium SCHULT. 
Elle est répandue en Afrique tropicale, aux Indes, et en Amérique tropi- 
cale. Cultivée surtout dans la partie méridionale des USA (Floride, Loui- 
siane, Texas, etc.), également dans le Bassin méditerranéen (Afrique du 
Nord). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES ET CULTURALES 


Cette espèce pousse vigoureusement dans le Bassin méditerranéen, 
surtout en Afrique du Nord, supporte très bien la chaleur et la sécheresse 
excessive et prolongée, souffre du temps frais, même s’il ne gèle pas. A 
l'égard du sol elle n’a pas de grandes exigences, mais aime le sol meuble, 
sablonneux, surtout s’il contient un peu d’humus et de matières nutritives. 
Cultivée sans irrigation, elle pousse au printemps, en été, et même un peu 
en automne. On peut la mettre en place à la fin de l’hiver ou au début 
du printemps, par semis ou par éclats de touffes, de la même façon que 
pour Pennisetum setaceum. 


Rendement total 


en vert : 160-320 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 
en grain : L- 3 q/ha 


PENNISETUM VILLOSUM R. BR. 


SYNONYME 


P. longistvlum Horr. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (30-60 em), fortement cespiteuse, émettant 
de courts rhizomes, riche en feuilles basilaires. Tiges ascendantes, cylindri- 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES JoI 


ques, pleines. glabres. velucs sous Ja panicule. Gaine des feuilles peu aplatie. 
dépassant souvent les entrenœuds, ciliée sur les bords, barbue à la gorge. 
Ligule formée de poils. Limbe des feuilles assez long (10-40 cm), large 
(3-6 mm), acuminé, plus ou moins sec au sommet, plan, souvent plié en long. 
pourvu de quelques longs poils sur fa face supérieure vers la base. Inflores- 
cence en panicule spiciforme, dressée (6-12 X 2 cm). blanchâtre. Epillets 
ordinairement sclitaires dans l'involucre sur un pédicelle velu. Les soies de 
l'involucre sont nombreuses, inégales (3-6 cm ou plus). plumeuses à leur base 
(F16. 42). 


Grain vêtu de glumelles: 8-12 X 15-25 mm, grain nu: 2-3 X J-f.$ mm. 
Poids de 1 000 grains vêtus: 2-3 g. nus: 1-16 g. 


FiG. 42 : Pennisetum villosum 
(Photo INRA, Rabat 1961 - F. BERNARD) 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique orientale (Ethiopie), plus ou moins répandu en 
Arabie. Il est cultivé çà et là dans la région méditerranéenne, comme 
plante fourragère et ornementalc. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient, seule où en association avec d’autres, à la 
création de pâturages, en culture sèche si les conditions sont médiocres. 
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On doit la faire pâturer avant ou au début de la formation des panicules. 
Sa valeur nutritive est faible. Cette espèce peut également servir comme 
plante ornementale. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES ET CULTURE 


Elle croît bien dans le Bassin méditerranéen, surtout dans la zone 
littorale. On la cultive sans irrigation, étant donné qu'il y a plusieurs 
espèces de plus grande valeur pour la culture irriguée. Elle aime la 
chaleur, supporte bien la sécheresse accentuée et prolongée. Elle souffre 
du froid en hiver et une forte gelée quelque peu durable peut la détruire. 
Elle n’a pas de grandes exigences à l'égard du sol, pousse bien dans 
des terres très diverses, pour autant qu'elles ne soient pas marécageuses 
ou désertiques. 


Dans le Bassin méditerranéen on peut l’établir exceptionnellement 
en automne, s’il pleut assez tôt et si le temps est chaud. Cependant, on 
la met en place habituellement à la fin de l’hiver ou au début du printemps 
(février-mars) par éclats de touffes en poquets espacés de 30-50 cm en 
tous sens, ou par semis en lignes espacées de 40-60 cm à raison de 
15-20 kg/ha ; profondeur du semis de 1 cm. 


On la sème ou repique seule ou en association avec les autres 
espèces d’exigences également modestes : Hyparrhenia hirta, Panicum anti- 
dotale, Pennisetum ciliare, P. setosum, Melilotus albus, etc. Elle est très 
persistante et capable de supporter une concurrence acharnée et même, 
dans bien des cas, d’étouffer les autres espèces et de devenir envahissante 
dans les champs. 


Sa levée est lente, comme d’ailleurs sa croissance initiale. Au début, 
il faut la biner plusieurs fois, selon la nécessité. Après 3-6 mois, quand 
les pieds sont solidement implantés, on peut commencer à la faire pâturer. 
On ne peut pratiquement pas la faucher, étant donné sa faible hauteur. 
Après pâturage, elle repousse rapidement, fleurit toutes les quatre ou cinq 
semaines ; elle pousse surtout au printemps et en été. Dans la zone 
littorale, si le temps est assez chaud, sa croissance ne s'arrête pas et elle 
pousse vigoureusement après les premières pluies automnales, très souvent 
aussi en hiver. Il est recommandé de la faire pâturer avant la formation 
des panicules car, plus tard, les animaux ne la mangent pas volontiers 
à cause de ses nombreuses soies qui, bien développées, sont fortement 
plumeuses. On peut obtenir annuellement plusieurs récoltes. 


Rendement en culture sèche 
en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 
en grain: 2- 4 q/ha (si peuplement normal et pas trop 
dense). 
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SETARIA ITALICA (L.) P. BEAUV. 
MOHA DE HONGRIE, MILLET DES OISEAUX 


SYNONYMES 


$. italica (L.) R. et ScH., S. germanica BEAUV., Panicum italicum L., etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Kolbenhirse, Mohar ; angl. : Foxtail millet, Hungarian millet ; esp. : 
Mijo menor, Panizo ; hong.: Mohar; ital.: Miglio volgare ; port.: Müilho 
painco 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle (F1G. 43), de taille moyenne (50-100 cm), appartenant à 
la tribu des Panicées. Racines fibreuses. Tiges dressées. Gaine des feuilles 
ciliée sur les bords. Ligule formée d'une ligne de longs cils. Limbe long 
(20-50 cm), large (1-2 cm), plan. Inflorescence en panicule spiciforme, cylin- 
drique (5-20 X 1-2 cm), lobulée et souvent penchée. Epillets subsessiles 
pourvus d’un involucre unilatéral, soies (1-5) de l’involucre munies de den- 
ticules. Epillets biflores, fleur inférieure stérile, supérieure hermaphrodite ; 
surtout autogame, allogamie assez fréquente ; n = 9. 


Grain vêtu de glumelles (2-2,5 X 1,2-1,7 mm), de couleur jaune, grise, rou- 
geâtre, ou noirâtre, selon les variétés. Poids de 1 000 grains vêtus: 2-3 g. 
Poids de l’hectolitre : 60-70 kg. 


Il en existe trois sous-espèces : ssp. maxima L., ssp. media KCKE. et ssp. moha- 
ria ALEF. (= Setaria germanica (L.) P. BR.). Cette dernière sous-espèce est 
cultivée presque partout où la culture de cette plante est indiquée. Elle a 
moins d’exigences, résiste bien à la sécheresse et produit toujours un ren- 
dement très satisfaisant. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


On admet que Setraria viridis (L.) P. B. serait l’ancêtre sauvage de 
S. italica (ViLLAX, 1947 ; NiIQUEUX, 1950 ; MAIRE, 1952). D’après VAVI- 
LOV et BUKINICH (1929), elle est originaire de l’Asie du sud-ouest. Les Alle- 
mands ont collectionné un grand nombre de formes en Hindoukouch sur 
une aire géographique très limitée. 


Le moha de Hongrie appartient aux plantes culturales les plus ancien- 
nes. Quelques millénaires avant J.C. cette espèce était déjà cultivée en 
Chine («Ku») avec millet, riz, blé et soja. Aujourd’hui elle est plus 
ou moins répandue au Japon, en Chine, Russie, Hongrie, Allemagne, 
France, etc. Les Hongrois l’ont introduite d'Orient en Europe. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient très bien à la création des prairies annuelles, 
souvent en culture dérobée. On la fauche surtout pour l’affouragement 
en vert ou le fanage. Quelquefois, on l'utilise en pâturage. Elle fournit 
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un fourrage un peu dur, mais les animaux, surtout les chevaux, la mangent 
avec avidité. Sa valeur nutritive est très bonne. D'après quelques auteurs, 
ce fourrage peut provoquer parfois une météorisation, sen foin deviendrait 
alors pernicieux pour les chevaux, surtout pour les poulains. Cette obser- 
vation n’a Jamais été confirmée par les cultivateurs hongrois, bien qu'en 
Hongrie, de très nombreux chevaux et poulains soient alimentés exclu- 
sivement avec le foin de moha. Ses graines servent à la nourriture des 
oiseaux et, anciennement, étaient même cultivées pour l'alimentation 
humaine. La superficie de sa culture diminue peu à peu. Au lieu de 
cette espèce on cultive surtout le maïs et le sorgho. La composition 
chimique figure dans le TABLEAU XVIII (p. 198). 


Dans le Bassin méditerranéen, elle croît très bien en culture sèche. 
comme en culture irriguée. Elle fournit généralement une seule coupe. En 
culture irriguée cependant, on peut escompter un regain pouvant servir 
de pâturage. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le moha de Hongrie aime la chaleur, supporte bien la sécheresse 
ct accepte bien l'humidité. Il n'a pas de grandes exigences à l'égard du 
soft, mais étant donné qu'on le culiive ordinairement sans irrigation, en le 
semant on mars-avril, quelquefois mai, et souvent encore en culture déro- 
bée, il est préférable que la terre seit fertile, profonde, riche en humus 
et puisse retenir suffisamment d'eau. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement s'effectue par semis. Dans la région méditerranéen- 
ne, on le sème au printemps, lorsque la température est au moins de 
10-12° C. On le sème en lignes espacées de 20-40 cm ou à la volée. Si 
on le met en place plus tard, quand la sécheresse cest déjà accentuée, 
il y a licu de le semer en lignes espacées de 40 cm. La quantité de semences 
nécessaire est de 25-35 Kg/ha et la profondeur du semis de 2-3 cm. En 
culture irriguéce, on le sème souvent au mois de mai, juin, parfois en juillet. 


Après le semis, il Iève rapidement, sa croissance initiale est également 
rapide, à condition que le temps seit suffisamment chaud. Il ne demande 
ordinairement aucun soin d'entretien. S: le temps est frais, il pousse plus 
lentement. Il peut être utile de le biner entre les lignes. Deux à trois mois 
après avoir été semé, il peut fournir un rendement très satisfaisant. 


Rendement total 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30-60 q/ha 
en grain:  8- 1 q/ha ou plus 
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SETARIA NIGRIROSTRIS (NEES) DUR. et SCHINZ. 
SETAIRE A BEC NOIR, SETAIRE A ROSTRE NOIR 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (F16. 44), de moyenne ou assez grande taille (80-150 cm). 
Souche émettant des rhizomes rampants, courts et robustes, formant de 
grandes touffes très lâches, plus ou moins gazonnantes. Tiges dressées, peu 
aplaties, hérissées sous la panicule. Gaine des feuilles fortement comprimée, 
gaine inférieure rougeâtre à la base. Ligule faible, peu ciliée. Limbe des 
feuilles long (20-40 cm), large (4-10 mm), plan, acuminé, glabre, la base 
étant poilue au-dessus, de couleur verte, souvent taché de rouge, surtout 
sur les bords, quand le temps se refroidit ou quand la sécheresse s'intensifie 
et se prolonge. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, cylindrique, 
assez allongée et étroite (10-15 X 0,5-1 cm). 


Grain vêtu de glumelles (2,5-3,5 X 1-1,5 mm), de couleur jaune grisâtre, à 
l'extrémité noire (sétaire à bec noir). Poids de 1 000 grains vêtus : 2,5-3,5 g 
environ. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique australe, où elle est répandue dans les herbages 
naturels. Dans sa patrie elle peut souvent être envahissante et très difficile 
à extirper. On la cultive dans les régions subtropicales et tropicales, surtout 
en Afrique du Nord. 


VALEUR CULTURALE 


La sétaire noire convient bien à la création de pâturages de longuc 
durée, seule, ou en association avec d’autres espèces (Panicum antidotale, 
Pennisetum ciliare, etc.). Elle supporte bien le pâturage et le piétinement. 
On la cultive ordinairement en culture sèche, mais dans l’intérieur du pays 
sa croissance est accrue grâce à une irrigation modérée. Les animaux la 
mangent avec avidité. Sa valeur nutritive est excellente. La composition 
chimique est reportée dans le TABLEAU XVII (p. 198). 


Dans le Bassin méditerranéen, elle croît très bien en zone littorale 
et dans les plaines où le danger de gelée n'existe pas. Elle pousse pendant 
presque toute l'année, sauf en hiver, où sa croissance s'arrête quelques 
mois. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime la chaleur, supporte bien la sécheresse et profite bien des 
pluies modérées, craint le froid. La gelée peut faire périr facilement ses 
parties aériennes. Cependant si elle n'est pas trop forte et prolongée, les 
touffes repoussent au printemps. 


FiG. 44: Setaria nigrirostris 
(Orig - Rabat 1961) 
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A l'égard du sol, elle a moins d’exigences. Dans la zone littorale elle 
croît sur des terrains très divers. Elle préfère cependant les sols meubles, 
sablonneux. Dans la zone intérieure, surtout en culture sèche, elle exige 
des terrains fertiles, profonds et riches en humus. Elle n'aime pas la terre 
humide, marécageuse. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, son établissement peut s'effectuer 
en automne, après les premières pluies, à condition que le temps soit assez 
chaud. Il est souvent plus indiqué de l’établir à la fin de l’hiver ou au 
début du printemps (février-mars). Si le temps cest frais, la levée et la 
croissance initiale sont lentes et lors du repiquage la reprise est mauvaise ; 
il y a presque toujours de nombreux manquants. La création d’un peu- 
plement complet est difficile, mais on peut la réaliser par éclats de touffes 
avec plus de facilité que par semis. 


Le semis peut s'effectuer en lignes espacées de 50-70 cm ; la quantité 
de semences nécessaire est de 15-20 kg/ha ; profondeur du semis : 2-3 cm. 
On peut la multiplier beaucoup plus facilement par éclats de touffes 
repiqués en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens. 


En début de végétation, il faut la biner quelquefois afin d'éviter 
l'envahissement des mauvaises herbes. Plus tard, si on réussit à établir 


TABLEAU XVIII 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE 
ESPÈCES pu Matiè- Matiè-  Hydrates 
FOURRAGE Eau res res de carbone  Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
: vert 80 2,6 0,6 9,6 5.6 1.6 
Setaria italica 
foin 20 10.4 2,5 38.4 22.3 6.4 
CRA - Rabat (1949) 
. vert 80 1,9 03 10,5 46 2. 
S. nigrirostris 
. foin 20 7,7 1.1 42.0 18.4 10.8 
Lab. off. de Chimie 
Casablanca (1928) 
vert 80 0,1 0,4 10,3 6,7 1,5 


Rhynchelytrum 
roseum foin 20 4,5 1,4 41.4 26.8 5,9 


CRA - Rabat (1952) 
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un peuplement complet, elle n’exige presque aucun soin d'entretien. Sui- 
vant les conditions locales, on peut l'utiliser toutes les six à huit semaines, 
récoltée ou pâturée, soit environ de 3 à 6 fois dans l’année. La première 
année, on l'utilise surtout pour le fanage ou pour la production du grain. 
Les années suivantes on s’en sert généralement comme pâturage. 


Son rendement faible en grain s'explique par sa forte tendance à 
l'égrenage et par sa maturité très inégale. 


Rendement total 


en vert : 200-300 q/ha 
en foin : 50- 75 q/ha 
en grain : 1- 2 q/ha 


SETARIA PALMIFOLIA (KOEN.) STAPF 


SYNONYME 


Panicum palmifolium KOEN. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, d'assez grande taille (100-200 cm). Cette espèce se carac- 
térise surtout par son limbe long (40-100 cm), très large (4-8 cm), acuminé. 
plissé entre les nervures dans toute sa longueur, à nervures très saillantes. 


Originaire de l'Inde. Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigou- 
reusement, fournit un rendement élevé, mais ses feuilles et surtout les 
chaumes sont tellement lignifiés que les animaux ne la mangent pas 
volontiers. Elle est cultivée surtout comme plante ornementale. 


SETARIA SPHACELATA 
(SCHUM.) STAPF et HUB. 
GOLDEN TIMOTHY (angl.) 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne ou assez grande (60-130 cm), formant 
de grandes touffes. Tiges érigées. Gaines fortement aplaties ; très voisine 
de S. nigrirostris. Les limbes sont plus larges et les panicules plus longues 
et plus minces que ceux de S. nigrirostris. Cette espèce présente de nom- 
breuses formes distinctes. 
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Originaire d'Afrique tropicale et du Sud, elle y est généralement cul- 
tivée comme plante fourragère. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle ne croît bien qu’en culture irri- 
guée, car elle ne supporte pas aussi bien la sécheresse que S. nigrirostris. 
Si les expériences locales confirment la possibilité de sa culture, on peut 
l'essayer ; toutefois elle fournit un rendement moins élevé que la sétaire 
à rostre noir. 


STENOTAPHRUM SECUNDATUM 
(WALT.) O0. KUNTZE 


CHIENDENT DE BŒUF 


SYNONYMES 


S. american: SCHRANK, S. glabrum TRIN., S. dimidiatum BRONGU. var. 
americanum HACK. Ischaemum secundatum WALT., etc. 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Buffalogras : angl.: St Augustine grass, Buffalo grass, Crab grass 
DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (20-40 cm), appartenant à la tribu des 
Panicées (Fi6. 45). Rhizomes épais, longuement stolonifères. Tiges ascen- 
dantes, glabres, peu aplaties. Gaine très courte, fortement aplatie, glabre. 
Ligule formée par une ligne de très courts cils. Limbe assez court (environ 
15-25 cm), large (3-8 mm), très obtus au sommet, droit, souvent plié, glabre, 
un peu coriace, de coulcur vert clair, souvent plus ou moins lavé de pour- 
pre. Inflorescence en épi aplati (5-10 cm). 


Grain vêtu de glumelles (4-5 X 1,5-2 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
1,3-2 g. Dans la région méditerranéenne les glumelles sont très souvent vides, 
sans grain. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

Répandu dans les régions chaudes et humides d'Afrique et d’Amé- 
rique. Il S'accommode bien au climat humide, tropical et subtropical, sur 
les terres assez fertiles. Dans la région méditerranéenne, on peut le trouver 
sporadiquement, d’une part à l'état subspontané (par ex. Basses-Pyrennées, 
Hérault - CoSTE, 1937 ; BONNIER), d'autre part cultivé (France méridio- 
nale, Espagne, Portugal, Maroc, etc.). 


VALEUR CULTURALE 
Cette espèce convient surtout à la création de pâturages dans les 
régions susmentionnées. Elle supporte bien le fait d’être broutéc et piétinée 


1G. 45 : Stenotaphrum secundatum 
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par le bétail. Les animaux la mangent volontiers. Sa valeur nutritive est 
bonne. On l'utilise aussi comme plante antiérosive. 


Dans la région méditerranéenne elle peut être considérée comme 
une graminée pastorale importante, pour autant que les essais locaux 
préalables aient donné des résultats satisfaisants. Elle convient très bien 
dans cette région, en culture irriguée, à l’engazonnement de pelouses. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle exige un climat chaud et humide, ne supporte la sécheresse 
qu'avec irrigation. Pendant l'hiver, elle ne pousse pas mais résiste à une 
faible gelée, à l’état dormant. 


En culture irriguée elle n'est pas exigeante à l'égard du sol, mais 
elle apprécie beaucoup les terres fertiles. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer, en culture irriguée, au début de 
l'automne ou bien au printemps, par division de souches ou boutures de 
tiges, en poquets espacés de 40-60 cm. Après le repiquage, on doit, selon 
la nécessité, l’arroser et la nettoyer. Après 4-6 mois on peut compter sur 
un peuplement dense. Il faut la faire pâturer de bonne heure, avant l'épiai- 
son, parce que plus tard le bétail ne l’apprécie plus. Son rendement 
fourrager est faible. 


Rendement fourrager 


en vert: 100-160 q/ha 
en foin: 25- 40 q/ha 


RHYNCHELYTRUM ROSEUM (NEES) 
STAPF et HUBBARD 


HERBE DE NATAL, TRICHOLENE ROSE 


SYNONYMES 


Tricholaena rosea NEES. T. repens H. var. rosea ALB. Panicum. rosetum 
STEUD., P. teneriffae PARI. Var. rosea F. M. BAL. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Natalgras : angl: Natal grass : esp. : Pasto natal 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (40-80 cm), cespiteuse, courtement stolonifere. 
Tiges ascendantes ou dressées, cylindriques. Nœuds accentués et légèrement 


F16. 46: Rhynchelytrum roseum 


(Orig. - Clermont-Ferrand 1949) 
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poilus. Gaine des feuilles glabre. de couleur verte, souvent tachée de rouge. 
Ligule formée par d’assez longs poils (environ 2 mm). Feuilles courtes 
(10-15 cm environ), larges (4-7 mm), planes, aiguës, pourvues de quelques 
longs poils à la base. Inflorescence en panicule pyramidale, lâche. Epillets 
garnis de nombreux poils, longs, fins et rosés (F1G. 46). 


Grain vêtu de glumelles : 2-3 X 0,5-1,5 mm, grain nu: 1-1,5 X 0,3-0,5 mm. 
Poids de 1 000 grains vêtus: 3-3,5 g, nus: 2,5-3 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique tropicale et du Sud. Elle est introduite et plus 
ou moins cultivée dans quelques pays tropicaux et subtropicaux, entre 
autres en Afrique du Nord. 


VALEUR CULTURALE 


La tricholène rose convient à la création de pâturages, si les con- 
ditions lui sont favorables. Elle produit peu, mais est très appétée par 
les animaux. Si son développement en hauteur est suffisant on peut l’uti- 
liser en tant que plante à faucher. On peut l'utiliser également comme 
plante ornementale. Sa composition chimique est donnée dans le TABLEAU 
XVIII (p. 198). 


Dans le Bassin méditerranéen, surtout dans la zone littorale, elle 
pousse assez bien en culture sèche, quelquefois en culture irriguée. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime bien la chaleur, une pluviométrie modérée et supporte 
assez bien la sécheresse, si toutefois elle n’est pas accentuée et prolongée. 
L'excès permanent d'humidité, ainsi que le froid, ne lui conviennent pas. 
Elle craint les gelées faibles qui peuvent la détruire. 


En culture sèche elle exige une terre fertile et riche en humus, 
pouvant retenir suffisamment d’eau. En culture irriguée, elle a moins d’exi- 
gences. 


TECHNIQUES CUITURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, son établissement peut s'effectuer en 
automne, après les premières pluies, par semis ou par éclats de touffes. 
Généralement, le semis réussit mieux que le repiquage. Dans ce dernier 
cas les manquants sont souvent assez nombreux. On ne peut la semer 
manuellement qu'en l'absence de vent, en lignes espacées de 40-60 cm 
à raison de 15-20 Kkg/ha. Le semis est toujours difficile à cause des 
longs poils de ses glumes qui recouvrent les grains. On a intérêt à mélanger 
les grains avec du sable sec ou une autre matière (sciure, son, etc.) pour 
faciliter l'opération. La profondeur du semis est de 2-3 cm. 
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UA 


Elle lève lentement et sa croissance initiale est également peu active. 
Au début, il est préférable de la biner un certain nombre de fois afin 
d'éviter l’envahissement par les mauvaises herbes. On la fauche, surtout 
la première année, ensuite, on peut la faire pâturer. Elle pousse et reste 
verte presque toute l’année, et on peut souvent la voir, au Maroc, en 
pleine floraison, même au mois de décembre. On la fait pâturer, suivant 
les conditions locales, de 4 à 7 fois par an. Lorsque le temps devient plus 
frais, généralement à la fin des mois de décembre et janvier, son dévelop- 
pement s’arrête. Au printemps, elle commence à repousser assez tard, 
habituellement au mois d'avril, mai. 


Rendement total 


en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en grain: Î- 2 q/ha 


TRIBU DES PHALARIDEES 


ANTHOXANTHUM ODORATUM L. 
FLOUVE ODORANTE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (20-50 cm). Souche cespiteuse 
formant des touffes lâches. Tiges dressées, glabres. Limbe court (20-50 cm). 
large (3-5 mm). plan, poilu. panicule spiciforme ; n = 10. 


Grain vêtu de glumelles (3 X 1,5 mm), pourvues d’une arête genouillée, 
grain nu (2-1,2 mm), brun. brillant. Poids de 1 000 grains vêtus : 0,5 g. 


Espèce indigène dans le Bassin méditerranéen, assez répandue sur 
les sols secs et pauvres. Elle ne présente pas un grand intérêt fourrager. 
Sa productivité et sa valeur nutritive sont médiocres. Comme le mélilot, 
elle renferme un alcaloïde (coumarine). 


EHRHARTA CALYCINA SMITH 
PERENNIAL VELD GRASS (angl) 


DESCRIPTION 


Graminée vivace de taille moyenne (50-100 cm), appartenant à la tribu 
des Phalaridées. Souche cespiteuse, formant des touffes assez grosses, com- 
pactes. Tiges dressées, glabres. Très feuillue, surtout riche en feuilles basi- 
laires. Feuilles longues (20-30 cm). larges (4-8 mm), planes, convolutées. 
souvent un peu rougcâtres. Inflorescence en forme de panicule étroite, allon- 
gée, subunilatérale, axes secondaires courts (FIG. 47); n — 12, 24, 


Grain vêtu de glumelles : S X 1.5 mm, grain nu: 3 X 1! mm, jaune brunà- 
tre. Poids de 1 000 grains vêtus : 2-3 g, nus: 1-2 g. Cent fleurs produisent 
environ 33 grains. La germination des grains vêtus est ordinairement pet 
élevée, | 
Parmi les variétés sélectionnées marocaines, il faut mentionner : INRA 
4370/59, INRA 4388/59, INRA 4391/59, INRA 4412/59. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique du Sud, a été introduite en Australie, puis en 
Amérique du Nord (Californie), en Italie méridionale, etc. Elle est souvent 
cultivée dans le Bassin méditerranéen. 
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Sa semence est arrivée au Maroc, d'abord d'Australie (1948), puis 
d'Afrique du Sud (1950), enfin des Etats-Unis (1952). Les essais furent 
commencés dès cette époque avec 3 espèces : Ehrharta calycina SM., E. 
capensis THUNB. et E. erecta LAM. (FOURY, 1952, 1954). La première 
s'est affirmée la meilleure, elle fut multipliée et mise à l'essai en de nom- 
breux endroits. La deuxième a péri en peu de temps. La troisième existe 
encore dans la collection de l’Institut national de la recherche agronomique 
à Rabat. 


nn 
LhA 


F1G. 48 : Ehrharta calycina 
(Photo I. VirrAx - Rabat 1961) 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient à la création de pâturages et de prairies à 
faucher dans la région méditerranéenne, en culture sèche, seule ou en 
association avec d’autres espèces (Dactylis giomerata, Festuca elatior, 
Phalaris tuberosa, Hedysarum coronarium, etc). Elle pousse en hiver cet 


Légende de la planche FiG. 47 : Ehrharta calycina 


{Orig, - Flvas 1957) IMP. VONTOBEE Feldmeilen, Suisse 
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au printemps. Elle ne supporte pas bien la dent et le piétinement du 
bétail. Il faut donc la faucher annuellement une ou deux fois, pour l’affou- 
ragement en vert, l’ensilage ou la production du grain. Le fanage est 
assez difficile pendant la végétation. Entre les coupes elle peut être pâturée. 
Elle supporte assez bien l'ombre, et végète bien sous les eucalyptus par 
exemple. Les animaux mangent avec avidité ce fourrage d’excellente qua- 
lité. La composition chimique figure dans le TABLEAU XIX (p. 219). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle pousse bien dans les régions à hivers pluvieux, comme le Bassin 
méditerranéen, supporte le froid, même s’il est accentué et prolongé. D’après 
des observations de LECOURT (1954), Ehrharta calycina serait restée verte 
une bonne partie de l'hiver, au-dessus de 1 500 m d'altitude, bien que 
la température fût descendue plusieurs fois jusqu’à —7°. Elle commence 
sa croissance après les premières pluies automnales, se développe très 
bien de façon continue en hiver et au printemps (F1G. 48). Au mois 
d'avril elle progresse encore, puis sa croissance diminue fortement et 
s'arrête en juillet-août, jusqu'aux premières pluies. Quelquefois elle reste 
verte en été, et pousse même un peu, surtout en culture irriguée. 


Elle s’accommode bien des terres moyennes, préfère les sols légers 
à la terre lourde. À cet égard, cette espèce n’a pas de grandes exigences, 
elle est plutôt rustique. Elle conserve son peuplement assez longtemps 
presque intégralement, surtout dans la zone littorale. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, sa multiplication peut s'effectuer par 
semis ou par éclats de touffes, après les premières pluies automnales ou 
en hiver, à condition qu’il n’y ait pas de gelée pendant le début de sa 
croissance. On peut la semer en lignes espacées de 50 à 70 cm, ou à 
la volée, à raison de 15-25 kg/ha. Elle s'établit aussi très facilement par 
repiquage, en espaçant les éclats de touffes de 40-60 cm en tous sens. 
La reprise atteint presque toujours 100 %. 


Son développement initial est rapide. Il est recommandé de laisser 
la première pousse pour la production du grain afin de donner aux pieds 
le temps de s'implanter solidement. Par la suite, à partir des mois de 
février ou mars, jusqu’à fin juin, elle est exploitable toutes les 4 à 6 
semaines. Elle sera toujours coupée ou pâturée à la formation des pani- 
cules. 


Rendement total 


en vert : 250-400 q/ha 
en foin : 60-100 q/ha 
en gran:  4- 7 q/ha 
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au printemps. Elle ne supporte pas bien la dent et le piétinement du 
bétail. Il faut donc la faucher annuellement une ou deux fois, pour l'affou- 
ragement en vert, l’ensilage ou la production du grain. Le fanage est 
assez difficile pendant la végétation. Entre les coupes elle peut être pâturée. 
Elle supporte assez bien l'ombre, et végète bien sous les eucalyptus par 
exemple. Les animaux mangent avec avidité ce fourrage d’excellente qua- 
lité. La composition chimique figure dans le TABLEAU XIX (p. 219). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle pousse bien dans les régions à hivers pluvieux, comme le Bassin 
méditerranéen, supporte le froid, même s’il est accentué et prolongé. D’après 
des observations de LECOURT (1954), Ehrharta calycina serait restée verte 
une bonne partie de l'hiver, au-dessus de 1 500 m d'altitude, bien que 
la température fût descendue plusieurs fois jusqu’à —7°. Elle commence 
sa croissance après les premières pluies automnales, se développe très 
bien de façon continue en hiver et au printemps (F1G. 48). Au mois 
d'avril elle progresse encore, puis sa croissance diminue fortement et 
s'arrête en juillet-août, jusqu'aux premières pluies. Quelquefois elle reste 
verte en été, et pousse même un peu, surtout en culture irriguée. 


Elle s’accommode bien des terres moyennes, préfère les sols légers 
à la terre lourde. À cet égard, cette espèce n’a pas de grandes exigences, 
elle est plutôt rustique. Elle conserve son peuplement assez longtemps 
presque intégralement, surtout dans la zone littorale. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, sa multiplication peut s'effectuer par 
semis ou par éclats de touffes, après les premières pluies automnales ou 
en hiver, à condition qu’il n’y aït pas de gelée pendant le début de sa 
croissance. On peut la semer en lignes espacées de 50 à 70 cm, ou à 
la volée, à raison de 15-25 kg/ha. Elle s'établit aussi très facilement par 
repiquage, en espaçant les éclats de touffes de 40-60 cm en tous sens. 


La reprise atteint presque toujours 100 Z. 


Son développement initial est rapide. Il est recommandé de laisser 
la première pousse pour la production du grain afin de donner aux pieds 
le temps de s'implanter solidement. Par la suite, à partir des mois de 
février ou mars, jusqu’à fin juin, elle est exploitable toutes les 4 à 6 
semaines. Elle sera toujours coupée ou pâturée à la formation des pani- 
cules. 


Rendement total 
en vert : 250 - 400 q/ha 


en foin : 60-100 q/ha 
en grain: 4- 7 q/ha 
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PHALARIS ARUNDINACEA L. 
ALPISTE ROSEAU, PHALARIS ROSEAU 


SYNONYME 


 Baldingera arundinacea Du. 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Rohrglanzgras ; angl.: Reed canary grass: esp.: Alpiste arundi- 


nacea, Falaris de los bañados ; hong. : Nâdas polyvacsuk, Zôld pântlikafü : 
ital. : Scagliola : port. : Caniçco malhado 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (100-200 cm), à souche rampante, forte- 
ment rhizomateuse, émettant des tiges isolées, ne formant pas de touffes. 
Tiges robustes, dressées. Feuilles très larges (15-20 mm), longues (20-40 
cm), acuminées, glabres. Inflorescence en forme de panicule allongée (F1G. 
49-2) ; allogame : n = 14. 

Grain vêtu de glumelles (4 X 1 mm). glabres, avec deux petites écailles 
ciliées à la base. Couleur à la base : grisâtre brillant : au sommet : jaunâtre 
brillant. Poids de 1 000 grains vêtus : 0.5-1 g. Poids de l'hectolitre : environ 
60 Kg. Il existe une variété de cette espèce à feuilles panachées de blanc 
{plante ornementale) : P. picta L. — Ribbon grass. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


L'alpiste roseau, spontané dans le Bassin méditerranéen, n'a pas 
encore été trouvé au Maroc (BRICHAMBAUT, 1952). Cette espèce est Cga- 
lement spontance dans les régions tempérées d'Europe, d'Asie et surtout 
d'Amérique du Nord, où elle est cultivée. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce semi-aquatique peut fournir un grand rendement sur 
les sols organiques, humides. Ses tissus durs, fibreux, la font surtout utiliser 
comme litière, mais elle convient aussi à laffouragement, tant que les 
plantes sont jeunes. Elle supporte assez mal la dent du bétail et le piéti- 
nement. La première et la deuxième année, on doit la couper avant la 
formation des panicules pour lPaffouragement en vert, l'ensilage ou Île 
fanage ; les animaux peuvent ensuite y pâturer continuellement de façon 
à ce qu’elle ne dépasse jamais 60 cm. A ce stade, elle est très appréciée 
par les animaux. Cette espèce peut aussi être utilisée contre l'érosion, étant 
donné l'abondance de ses rhizomes rampants. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce croît bien dans les régions humides et subhumides. Elle 
aime les pluies abondantes, mais supporte assez bien la sécheresse, car ses 
racines sont bien développées et nombreuses. Elle résiste bien aux gelées. 


C’est sur les terres marécageuses, en plaine comme en montagne, que 
l’alpiste roseau pousse le mieux. Il supporte bien l’inondation. Au Maroc, 
cette espèce serait une plante excellente pour les merdjas côtières du 
Gharb. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Avant la création des prairies, il faut bien préparer la terre, surtout 
si l'établissement s'effectue par semis. S’il y a beaucoup de broussailles 
sèches sur le sol, il faut les brûler. Elle persiste longtemps sur le même sol ; 
il est donc recommandé, avant sa plantation, d’apporter une fumure suffi- 
sante. Elle aime surtout l’azote. 


On peut la semer à la volée ou en lignes espacées de 70 à 100 cm, 
à raison de 8-12 kg/ha. La profondeur de semis ne doit pas dépasser 
1-2 cm. Dans la région méditerranéenne, on la sème en automne, après 
les premières pluies, pour autant que le sol à travailler ne soit pas trop 
inondé. 


La création de prairies de cette espèce est beaucoup plus facile 
par division de souches. A défaut, on doit établir une pépinière pour 
obtenir les plantules nécessaires. Au repiquage on espacera de 60-80 cm 
en tous sens. 


Quelques semaines après la levée, il faut biner les jeunes plantes, 
plusieurs fois si nécessaire. Au cours de la première année, celles-ci se 
développent assez faiblement, mais lorsqu'elles sont bien implantées, elles 
deviennent denses, étouffent les mauvaises herbes, et persistent longtemps 
presque sans entretien. 


La floraison et la maturité du grain ont lieu à la même époque que 
celles de l'orge. La semence se nettoie facilement ; la faculté germinative 
des grains sains oscille entre 70 et 80 %. 


Rendement total annuel 


en vert : 300 - 600 q/ha 
en foin : 75-150 q/ha 
en grain: 1- 3 q/ha 
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PHALARIS CAERULESCENS DESF. 
ALPISTE BLEUATRE, PHALARIS BLEUATRE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, à souche quelque peu rampante, cespiteuse. D'assez grande 

taille (60-100 cm). Tiges dressées, un peu renflées à la base, nues au sommet. 

Limbe long (30-50 cm), large (3-6 mm). plan. aigu. glabre. Inflorescence 

en forme de panicule spiciforme, cylindrique (5-10 X 1,2-2,5 cm), souvent 

bleuâtre ; n — 14. Grain vêtu de glumelles (4 X 2 mm), presque glabre. 

Originaire de la région méditerranéenne. Comme plante spontanée, 
elle est répandue en France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algé- 
rie, etc., dans les pâturages humides et subhumides des plaines, ainsi que 
dans les régions montagneuses. Au Maroc, on peut la trouver dans les 
plaines du nord et dans le Moyen Atlas, Haut Atlas, etc. 


Si des essais locaux donnent des résultats satisfaisants, cette espèce 


conviendrait à la création de pâturages en mélange avec d’autres espèces 
en milieux humides. 


PHALARIS CANARIENSIS L. 
ALPISTE, ALPISTE CANARIES 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Kanariengras; angl: Canary grass: arabe: Berraqua, Demmia. 
Zouane, Zoual : hong.: Kanäri Kôles : port.: Alpista 


DESCRIPTION 
Graminée annuelle, d'assez grande taille (70-146 cm), à racines fibreuses. 
De végétation courte. Tiges dressées, glabres, nues au sommet. Gaine supé- 
rieure gonflée. Feuilles longues (10-20 cm), larges (4-8 mm), planes, acu- 


minées. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, courte (FIG. 49-1): 
n = 6. 


Grain vêtu de glumelles (5-6 X° 2 mm), jaune, brillant : poids de 1 000 grains : 
S-7 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire des îles Canaries et de Madère. Il est répandu à l'état 
subspontané dans tout le Bassin méditerranéen (Afrique du Nord, Portugal, 
Espagne, France, etc.), où 1l est également cultivé. On peut le rencontrer 
dans les champs d'Europe centrale. En Allemagne, il est utilisé en grande 
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“F1G. 49 : Phalaris canariensis (1) et P. arundinacea (2) 
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culture comme plante fourragère, en association avec la vesce commune. 
En Afrique du Nord, surtout au Maroc, il est cultivé sur une superficie 
importante (env. 12 000 ha), surtout dans la zone littorale (Safi, El Jadida, 
Casablanca, Kénitra, Souk el Arba, Larache, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Il est cultivé presque exclusivement pour son grain qui sert, princi- 
palement, à la nourriture des oiseaux en cage. Sa végétation étant courte, 
il peut convenir comme fourrage vert, semé seul ou en mélange avec une 
légumineuse annuelle. Il s'associe bien avec Vicia sativa. Son grain est 
recherché sur le marché, surtout par l’Amérique, pour l'extraction de 
son huile qui est utilisée pour l’apprêt des cotonnades. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


L’alpiste aime l'humidité, supporte bien l’inondation. Au Maroc, dans 
la zone du Gharb, les fellahs cultivent souvent leur blé dur en mélange 
avec l'alpiste. Si l'année est sèche, le blé dur constitue la principale récolte ; 
si elle est trop humide, la terre étant inondée, l’alpiste se développe beau- 
coup mieux et fournit un rendement plus élevé que le blé. 


Dans la région méditerranéenne, cette espèce supporte bien le temps 
frais, et même la gelée, si elle n’est pas excessive et prolongée ; c’est pour- 
quoi on la sème dans cette région en automne, en profitant entièrement 
de l’humidité hivernale. 


A l'égard du sol, elle n’a pas de grandes exigences, et pousse bien 
sur tous les sols convenant à la culture. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la cultive seule, ou en association avec une légumineuse annuelle. 
Son établissement peut s'effectuer après les premières pluies automnales, 
par semis, en lignes espacées de 20-30 cm, à raison de 30-40 kg/ha. Si 
le semis est effectué en mélange avec la vesce, la quantité de semence 
nécessaire est de 15-25 kg d’alpiste et de 40-60 kg de vesce. On sème 
ce mélange en lignes espacées de 30-40 cm, ou à la volée. 


Cette espèce lève et pousse rapidement. C’est en général au mois 
de mars ou avril qu’on peut la faucher pour l’affouragement ou la faire 
pâturer. Quant à la récolte du grain, elle s'effectue, dans cette région, en 
mai-juin. 

Rendement total 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 
en grain : 6- 12 q/ha 
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PHALARIS MINOR RETZ. 
ALPISTE MINEUR 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle, à racine fibreuse, de taille moyenne (30-60 cm). Tiges 
dressées, glabres, nues au sommet. Feuilles longues (10-15 cm), larges (5-7 
mm), planes, aiguës, glabres. Gaine supérieure renflée. Inflorescence en forme 
de panicule spiciforme, cylindrique, courte (5 X 1.5 cm); n = 14. 


Grain vêtu de glumelles velues (3 X 1,5 mm). 


Originaire du Bassin méditerranéen. Comme plante spontanée, elle 
est répandue en France occidentale et méridionale, en Espagne, au Portu- 
gal, en Afrique septentrionale, etc., dans les pâturages plus ou moins secs. 


En raison de sa croissance rapide, elle peut être utilisée pour la 
création de pâturages printaniers ; on la sème alors en automne, en 
mélange avec une légumineuse annuelle (Vicia sativa, V. atropurpurea, 
Pisum, Lathyrus). On ne l'utilise comme pâturage qu'après la formation 
des panicules, ou en pleine floraison, car avant, les jeunes plantes peuvent 
être toxiques. Si les essais locaux ont été favorables, cette espèce mérite 
d’être cultivée ; cependant, notons que les céréales coutumières (orge, 
avoine, seigle) produisent un rendement plus élevé et plus intéressant en 
association avec une légumineuse. 


PHALARIS TUBEROSA L. 
ALPISTE TUBEREUX, A. BULBEUX ou NOUEUX 


SYNONYMES 


Phalaris bulbosa EL. (9, Phalaris nodosa Œ.) MURR. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Knolliges Glanzgras ; angl. : Perennial Canary grass, Toowoomba 
Canary-grass : esp.: Falaris bulbosa 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (100-200 cm). Cespiteuse, à souche renflée, 
formant de 2 à 4 tubercules superposés. Tiges dressées, épaisses, glabres, 
nues au sommet. Feuilles longues (30-70 cm), larges (10-25 mm), planes, 
convolutées, glabres. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, plus ou 
moins cylindrique (10 x 1,5 cm), dense (F1G. 50-1):;: n — 12. 

Grain vêtu de glumelles (environ 3-4 X 1,5 mm), jaune brunâtre, luisant. 
Poids de 1 000 grains: 1-2 g. Il germe assez mal, sa faculté germinative 
oscillant entre 55 et 65%. 
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Parmi les variétés sélectionnées marocaines, il faut mentionner : 
INRA 4055/59, INRA 4089/59, INRA 4102/59, INRA « E ». 


Dans les populations spontanées de P. tuberosa, il y a de nombreux 
écotypes dont les généticiens ont tiré plusieurs variétés de valeur (Maroc, 
Israël, Afrique du Sud, Australie, Angleterre, etc.). Certaines variétés 
conviennent surtout aux pâturages, d’autres sont bivalentes, un autre 
écotype supporte beaucoup mieux la sécheresse (Israël). 


En Australie, dans une population de Phalaris tuberosa, on a trouvé 
une mutation qui a été décrite par HACKEL (1907) comme espèce indé- 
pendante, dénommée Phalaris stenoptera (HiTcHcoCKk, 1951), en anglais 
« Harding grass ». Cette espèce est presque entièrement identique à 
Phalaris tuberosa, à l'exception de sa souche qui, au lieu de tubercules, est 
pourvue de courts rhizomes rampants (F1G. 50-2). Cette espèce a également 
été découverte au Maroc (Bou Kraoua) par BRICHAMBAUT (1952), comme 
population spontanée. On ne peut pas considérer Phalaris stenoptera com- 
me une espèce indépendante (HACKEL), à cause de sa grande ressemblance 
avec P. tuberosa; c’est une variété botanique : P. tuberosa L. var. 
stenoptera (HACK.) HITCHCOCK. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire du Bassin méditerranéen, où cette espèce est commune à 
l'état spontané et plus ou moins cultivée. Elle est répandue surtout en 
France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc. Au Maroc 
on peut la trouver de la zone littorale jusque dans le Souss (MAIRE, 
1952). Elle a été introduite en Australie, en Afrique du Nord et du Sud 
(var. stenoptera). 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce appartient aux « 12 Grands » des plantes fourragères 
dans la région méditerranéenne. Dans cette zonc elle convient très bien 
à la création des prairies de fauche ou de pâture, seule ou en asso- 
ciation avec des légumineuses ou autres espèces. Elle supporte bien la 
dent du bétail. Les animaux la mangent avec avidité. Elle est utilisée 
surtout en culture sèche, car elle pousse en hiver et au printemps, lorsque 
le sol contient suffisamment d'humidité. Si la sécheresse est accentuée, 
il faut envisager de l’irriguer. Sa composition chimique est indiquée dans 
le TABLEAU XIX (p. 219). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


L'alpiste tubéreux exige un temps frais pour son développement. 
Dans la région méditerranéenne, il supporte bien l'hiver. Cette espèce 
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FiG 50: Phalaris tuberosa (1) et P. tuberosa Var. Stenoptera (2) 


- Elvas 1957) 
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pousse vigoureusement à Elvas (Portugal), où la température descend 
souvent au-dessous de zéro. Elle préfère les endroits humides ou subhu- 
mides, mais peut s’accommoder également des régions semi-arides, à 
condition que la terre soit assez fertile, surtout riche en humus. 


En général, elle est exigeante à l'égard du sol. Elle ne se développe 
pas bien sur les sols pauvres, sablonneux ou caillouteux. Si la terre ne 
lui convient pas, de nombreux individus périssent déjà les premières 
années. Mais si le sol lui convient, c’est-à-dire s’il est argileux ou limo- 
neux, profond, riche en humus et en matières nutritives, l’alpiste tubéreux 
persiste longtemps. Certaines prairies de cette espèce ont 10-15 ans et 
plus d’existence. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer par graines ou par éclats de touffes. 
Cette dernière façon est à recommander quand le milieu n’est pas très 
favorable, le sol mal préparé, etc. Dans les autres cas, le semis réussit 
facilement. 


Dans le Bassin méditerranéen le semis ou le repiquage peut s'effectuer 
en automne, après les premières pluies. Dans le cas du semis, les lignes 
sont espacées de 50 à 70 cm (var. stenoptera : 60-80 cm). La quantité 
de semences nécessaire oscille entre 12 et 16 kg/ha. Le repiquage se fait 
en poquets espacés de 40 à 60 cm (var. stenoptera : S0-70 cm) en tous 
sens. La reprise des éclats de touffes est toujours bonne, presque 100 %.. 


On peut la semer seule ou en association avec d’autres espèces, les 
légumineuses particulièrement. Si Trifolium pratense pousse bien dans la 
contrée considérée, cette espèce est tout indiquée pour le mélange. On 
peut l’utiliser alors avec Hedysarum coronarium, ainsi qu'avec Trifolium 
subterraneum, etc. À cet égard, il faut toujours tenir compte de lexpé- 
rience locale. 


Elle lève et pousse assez rapidement. Entre les lignes, il faut biner 
plusieurs fois selon la nécessité. On doit éviter, au début, le pâturage car 
il est indispensable que les individus s'implantent bien. Plus tard, elle 
supporte facilement d’être broutée et piétinée par le bétail, ou même cou- 
pée à ras, et repousse rapidement. 


Son rendement total est très élevé. Dans la région méditerranéenne, 
on obtient une bonne coupe à la fin de février ou au cours de mars, puis 
on peut compter sur un ou deux bons regains. 


Rendement total 


en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 
en grain : 1- 2 q/ha 
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TABLEAU XIX 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE 
ESPÈCES DU Matiè- Matiè- Hydrates 
SOURRAGE: PAU res res __de carbone  Cendres 


azotées grasses solubles fibres 


vert 80 3,6 0,8 8,8 4,8 2,0 


Ehrharta calycina 
foin 20 14,6 3,1 35,1 19,0 8.2 


CRA - Rabat (1951) 


vert 80 1,8 0.7 11,3 4,7 1,5 
foin 20 7,4 2,6 45,1 18,9 6,0 


Phalaris tuberosa 


CRA - Rabat (1950) 


vert 80 2,8 0,6 9,4 4,9 2,3 
foin 20 11,2 2,5 37.7 19,7 8.9 


Oryzopsis miliacea 


CRA - Rabat (1953) 


vert 80 1,4 0,5 11,6 S.l 1.4 


Agrostis stolonifera . 
foin 20 55 1.8 46,6 20.4 S.7 


CRA - Rabat (1951) 


vert 80 2,3 0,4 11,0 5,0 1,3 


Phleum pratense 
foin 20 9,0 1.7 44,0 20.1 52 


CRA - Rabat (1949) 


TRIBU DES STIPEES 


LES ESPECES DU GENRE ARISTIDA 


Le genre Aristida appartient à la tribu des Stipées et comprend de 
nombreuses espèces. Quelques-unes peuvent être considérées, dans leurs 
milieux naturels, comme plantes fourragères pour la région méditerranéen- 
ne, plus exactement pour l'Afrique du Nord. Mais elles ne valent certes pas 
la peine de les cultiver car il y a de nombreuses autres espèces de plus 
grande valeur à cet effet. Les espèces de ce genre, non mentionnées ci- 
dessous, ne conviennent à l’affouragement que dans les régions du sud ou 
bien au-delà, dans le Sahara. 


Les espèces que nous allons décrire, rencontrées en Afrique du Nord, 
représentent une certaine valeur fourragère (MAIRE, 1953). Leurs carac- 
tères communs sont les suivants : 


Feuilles minces, souvent dures, convolutées. Ligule très courte, souvent poilue. 
Inflorescence en panicule, une fleur par épillet, glume acuminée, mucronée 
ou subaristée. glumelle pourvue d'une arête trifurquée. grain libre. 


ARISTIDA CAERULESCENS DESF. (Aristida bleutée) 


Graminée vivace, de taille moyenne (30-50 cm), plus où moins violacée, à 
souche cespiteuse. Riche en feuilles basilaires, feuilles courtes (env. 10 cm). 
minces (2 mm), planes à la base, puis pliées ou enroulées, aiguës. Inflorescence 
en panicule longue (15-25 cm). étroite. dressée, quelquefois penchée ; bran- 
ches de l'arête : 2.0-2,5 cm. 


Commune au Maroc, en Algérie, Tunisie, depuis le littoral jusqu’au Saha- 
ra, dans toutes les contrées sèches, sauf les montagnes. Sa multiplication 
s'effectue généralement par semis car elle supporte mal le repiquage. Elle 
convient à la fixation du sol dans les zones arides, fournissant un pâturage 
maigre. 


ARISTIDA CILIATA DEsr. 


Espèce vivace, de taille moyenne (30-60 cm), à souche cespiteuse, assez riche 
en feuilles basilaires. Tiges ascendantes ou dressées. glabres. longuement 


222 E.J. VILLAX 


ciliées aux nœuds. Feuilles planes, courtes, aiguës, un peu piquantes au 
sommet. Inflorescence en panicule longue (10-15 cm), dressée. La branche 
médiane (4-5 cm) de l’arête est plumeuse, sauf à la base. 


On la trouve surtout dans la partie méridionale du Maroc (par ex. bassin 
de la Moulouya), sur les pâturages pierreux des régions subdésertiques 
et désertiques. Sa valeur fourragère est très médiocre. 


ARISTIDA PLUMOSA L. 


Graminée vivace, de petite taille (10-30 cm), annuelle dans le Sahara, à 
souche cespiteuse. Tiges ascendantes ou dressées. Feuilles courtes (10 cm), 
minces (1 mm), piquantes au sommet. Inflorescence en panicule, mince, dres- 
sée, enveloppée à la base par sa gaine supérieure. La branche médiane (4-5 
cm) de l’arête est plumeuse au milieu, nue à la base et au sommet ; les 
branches latérales (1-2 cm) sont nues. 


Assez commune dans la partie méridionale d'Afrique du Nord, du Maroc 
à l'Egypte, sur les sables désertiques et subdésertiques. Sa valeur four- 
ragère est très médiocre et sa production faible. 


ARISTIDA PUNGENS DESr. 


Graminée vivace, rhizomateuse, de taille moyenne (50-100 cm). Feuilles 
minces, cylindiaées, rigides, sétacées, piquantes au sommet. Inflorescence 
en panicule lâche. Les branches de l'arête sont toutes plumeuses. 


Assez commune du Maroc à l'Egypte. On la rencontre au Maroc dans 


le bassin de l’'Oued Drâa et de la Moulouya, etc. Sa valeur fourragère est 
très médiocre. 


ARISTIDA SAHELICA TRA8. 


Graminée vivace, de taille moyenne (30-60 cm), à souche émettant de courts 
rhizomes, formant des touffes lâches. Tiges ascendantes, feuilles courtes 
(10-15 cm), minces (1-2 mm), plus ou moins piquantes au sommet. Inflo- 
rescence en panicule dressée. La branche médiane est beaucoup plus longue 
(4 cm) et entièrement plumeuse, les branches latérales (1,5 cm) sont nues. 


Au Maroc elle est fréquemment répandue dans les pâturages semi-déser- 
tiques et désertiques (Haut Atlas, Souss, Anti-Atlas). 


ARISTIDA TUNETANA Coss. 


Graminée vivace, de taille moyenne (20-50 cm), à souche cespiteuse. Feuilles 
courtes (4-6 cm). très minces (1 mm), cylirdracées, aiguës au sommet, pubes- 
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centes en dessus. Inflorescence en panicule spiciforme (4-8 cm). Les branches 
de l’arête sont nues, subégales. 


Assez répandue en Afrique du Nord dans les pâturages sablonneux et 
pierreux, les clairières des forêts (Mamora), etc. 


ORYZOPSIS MILIACEA (L.) ASCH. et SCHW. 
FAUX MILLET 


SYNONYMES 


Agrostis miliacea L., Piptatherum miliaceum (L.) Coss., P. multiflorum (CAV.) 
P.B., Milium multiflorum Cav. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl,: Smilo ; arabe : Hachich safi, Hemar, Meurdja, Sibouss ; port. : Talha- 
dente 


DESCRIPTION 


Cette graminée vivace, d'assez grande taille (80-140 cm), appartient à la 
tribu des Stipées. Glabre, assez ligneuse. Souche émettant des rhizomes 
courts formant des touffes moyennes. Tiges ascendantes, fines, cylindriques. 
Feuilles longues (20-30 cm), larges (6-12 mm), planes, puis enroulées. 
Inflorescence en panicule, un peu penchée au sommet (FIG. 51); n — 12. 


Grain vêtu de glumelles (2-2.5 X 0,5-1 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
de 0,4 à 0,6 g. 


Parmi les variétés sélectionnées marocaines, il faut mentionner : 
INRA 4200/59, INRA 4222/59, 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène dans le Bassin méditerranéen (France méridionale, Espagne, 
Portugal) et surtout en Afrique du Nord ; le faux millet est très commun 
au Maroc. Introduit en Amérique du Nord ct Australie. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient bien à la création des pâturages et prairies 
de fauche dans la région méditerranéenne (F1G. 52), en culture sèche, 
surtout en mélange avec d'autres espèces. Elle ne subit pas de forte 
concurrence dans l'association avec les autres plantes pour autant qu’on 
choisisse les espèces convenables. Elle supporte bien l’ombrage et pousse 
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vigoureusement sous les arbres. Son fourrage est un peu ligneux, les ani- 
maux ne le mangent volontiers qu'avant ou au début de la formation des 
panicules. Elle pousse surtout après les premières pluies automnales jus- 
qu’à la sécheresse estivale. Sa multiplication est simple et rapide, en raison 
de sa grenaison abondante. La composition chimique est résumée dans le 
TABLEAU XIX (p. 219). 


F1G. 52 : Oryzopsis miliacea 
(Photo LE ViLLAx - Rabat 1961) 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle s'adapte bien au climat méditerranéen à hivers pluvieux et étés 
secs. Pendant «a croissance hivernale ct printanière, elle se contente de 


Oryzopsis miliacea 
- Elvas 1957) 


FiG. SI: 


(Orig. 
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l'humidité naturelle, Généralement sa végétation s'arrête en été, mais, à 
l'état dormant, elle supporte bien la sécheresse. Elle résiste aux hivers 
rigoureux et même aux gelées. 


Elle s'adapte à divers sols, mais préfère les terres lourdes, fraîches, 
riches en matières organiques. Elle supporte assez bien les sols salins. 


TECHNIQUES CULTURALES 


La multiplication s'effectue par semis ou par éclats de touftes, après 
les premières pluies automnales. Comme sa production de grain est abon- 
dante, il est plus indiqué de la multiplier par semis. On la sème soit en 
lignes espacées de 40 à 60 cm, soit à la volée, à raison de 8-12 kg/ha, 
et à 1 cm de profondeur. R. GiscaARD (1952) recommande de la semer 
en association avec Chloris gayana, Tricholaena rosea et Panicum prolu- 
tum. Elle lève vite et sa croissance au printemps est rapide, jusqu’à la | 
pleine sécheresse estivale. Son développement est alors arrêté, ses feuilles | 
s'enroulent et les plantes prennent une teinte fauve. | 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha | 
en foin : 35- 70 q/ha | 
en grain: 3- 6 q/ha 


ORYZOPSIS CAERULESCENS (DESF.) RICHT. 


SYNONYMES 


Milium caerulescens DESF. Piptatherum caerulescens (DESr.) P. B. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (40-80 cm), formant de petites touffes. 
Ses tiges sèches sont vêtues souvent de noir par les mycéliums d'un cham- 
pignon (MAIRE, 1952). 


Commun en Afrique du Nord, surtout au Maroc dans les pâturages 
caillouteux et les clairières de forêts. 


Elle ne persiste pas longtemps en culture et produit un rendement 
faible. Là où elle se trouve à l’état spontané, on peut l'essayer en mélange 
avec plusieurs espèces pour la création de pâturages en culture sèche. 
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ORYZOPSIS HOLCIFORMIS (M. B.) RICHT. 


SYNONYME 


Agrostis holciformis M. B. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, d'assez grande taille (80-120 cm), cespiteuse, assez riche 
en feuilles basilaires. Tige dressée, glabre, longuement nue au sommet. Inflo- 
rescence en panicule lâche, avec peu de rameaux secondaires ; glumelles 
bleuâtres, noirâtres, finement pubescentes. 


Grain vêtu de glumelles (6-8 X 2-3 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : de 

4 à 5 g. 

Sa présence, à l’état spontané, n'est pas certaine au Maroc (MAIRE, 
1953). Par contre elle est répandue en Europe dans de nombreuses régions 
(Hongrie, Balkans, etc.). 


Parmi les Oryzopsis, cette espèce est, après ©. miliacea, celle qui 
pousse le mieux en culture au Maroc, en donnant un rendement satis- 
faisant, surtout en grain. Après les premières pluies automnales, elle se 
développe rapidement. Ses panicules apparaissent dès la fin janvier ou 
au cours de février. Après la coupe, elle repousse sans tarder et fleurit 
toutes les six à huit semaines, jusqu’à l’arrivée de la sécheresse. Suivant 
les indications fournies par des essais locaux, on peut essayer sa culture 
sans irrigation pour la création de pâturages, en association avec d’autres 
espèces. 


ORYZOPSIS HYMENOIDES (R. et SCH.) RICHT. 


Espèce originaire d'Amérique du Nord, où on la rencontre fréquem- 
ment dans les pâturages semi-désertiques (WHYTE et ses collaborateurs, 
1959). Dans la collection de l’Institut national de la recherche agronomi- 
que de Rabat, elle se montre très persistante. On peut l’essayer pour la 
création de pâturages en culture sèche, surtout sur les terrains sablonneux. 


LES ESPECES DU GENRE STIPA 


Ce genre comprend moins d’espèces; elles sont, pour la plupart, répan- 
dues dans la région méditerranéenne. Les caractères communs aux diffé- 
rentes espèces sont les suivants : 

Les feuilles sont filiformes, enroulées. Inflorescence en panicule, une fleur 


par épillet. Glumelle pourvue d'une arête longue (1-30 cm), souvent genouillée 
et plumeuse (F1G. 53). Grain long, libre. 
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Leur valeur fourragère est très médiocre. À défaut d'autres fourrages, 
quelques-unes de ces espèces sont mangées par les animaux (Stipa gigan- 
tea, S. tenacissima). Les autres espèces sont plus ou moins acceptées par 
le bétail avant la formation des panicules. Plus tard un tel fourrage peut 
devenir dangereux en raison des arêtes des glumelles. On peut mentionner 
les espèces suivantes très fréquentes dans le Bassin méditerranéen (MAIRE, 
1953 ; PFRFIRA COUTINHO, 1939 ; BRICHAMBAUT - SAUVAGE, 1954): 


STIPA BARBATA DEsr. 


Graminée vivace, à souche cespiteuse, formant des touffes moyennes. Tiges 

dressées, glabres. Feuilles longues (20-40 cm), minces (0,5-1 mm) et aiguës. 

Inflorescence en panicule assez mince, incluse à sa base dans la gaine supé- 

rieure ; glumelle pourvue d'une arête longue (15-20 cm), genouillée, tordue 

au-dessous du genou, plumeuse au-dessus. 

Assez répandue dans la région méditerranéenne (Italie, Espagne, 
Maroc, Algérie, etc.). Avant la formation des panicules elle donne un 
assez bon fourrage. 


STIPA BROMOIDES (L.) DôRr. 


Plante vivace, d'assez grande taille (50-100 cm), à souche légèrement ram- 

pante. Tiges dressées, glabres, minces. Feuilles longues (10-30 cm), minces 

(0,5-1 mm). Inflorescence en forme de panicule spiciforme : gläumelle pourvue 

d'une arête droite (environ 1-1,5 cm). 

Espèce assez commune en France méridionale (Provence, Languedoc, 
Corse, etc.), Espagne, Maroc (Tanger, Rif, Moyen Atlas, Haut Atlas), 
Algérie, etc. Peut être utilisée comme fourrage, avant la formation des 

£ 
panicules. 


STIPA GIGANTEA LiNKk. 


Graminée vivace, de grande taille (1-2 m), formant des touffes moyennes. 
Tiges dressées, grosses (5-7 mm). glabres. Feuilles longues (40-70 cm), minces 
(1-2 mm), aiguës, glabres, convolutées à l'état sec. Inflorescence en panicule 
lâche (30-50 cm): glumelle velue sur le dos, bifide, pourvue d'une arête 
nue, scabre, longue (8-10 cm), genouillée, tordue sous le genou. 


Répandue en Espagne, au Portugal, au Maroc, particulièrement sur 
les sols siliceux. Sa valeur fourragère est pour ainsi dire nulle. 


STIPA LAGASCAE ROEM. et SCHULT. 


Plante vivace, de taille moyenne (40-80 cm), formant de petites touffes. 
Tiges dressées. Feuilles plus ou moins dressées, raides, longues (10-25 cm). 
minces (0,5-1 mm), aiguës. Inflorescence en panicule allongée, incluse à 
la base dans lai gaine supérieure. Glumelle pourvue d'une arête longue 
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(15-30 cm), genouillée. tordue au-dessous du genou, glabre, quelquefois poilue 
à la base. 


Répandue en Italie, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, Tunisie. Elle 
possède une certaine valeur fourragère avant la formation des panicules. 


STIPA PARVIFLORA DEsF. (Noms arabes : Adden, Bema, Souhaï, etc.) 


Espèce vivace, de taille moyenne (40-60 cm), formant de petites touffes. 
Tiges dressées, glabres. Feuilles courtes (10-20 cm), minces (0,5-1 mm), 
aiguës, convolutées, raides. Inflorescence en panicule, longue et plus ou 
moins mince, incluse à sa base dans la gaine supérieure ; glumelle pourvue 
d’une arête longue (10 cm), pubescente, genouillée, tordue sous le genou. 


Répandue en Espagne, Maroc, Algérie, etc., dans les pâturages secs. 
Sa valeur fourragère est assez bonne pour autant que la plante soit jeune. 


STIPA PENNATA L. 


Plante vivace, de taille moyenne (40-70 cm), à souche cespiteuse. Tiges 
dressées, raides, assez feuillues. Feuilles longues (20-30 cm), minces (1 mm), 
aiguës au sommet, dressées, raides. [nflorescence en panicule étroite, peu 
rameuse ; glumelle pourvue d’une arête longue (15-30 cm), tordue, glabre 
au-dessous du genou, fortement plumeuse au-dessus. 


Répandue en Europe Centrale, dans la région méditerranéenne (Fran- 
ce, Espagne, Maroc, Algérie, etc.). 


STIPA RETORTA Cav. (Syn. S. tortilis DESF. ; noms arabes : Çaama, 
Beahma, Bihem, Hagueri ; berbère : Tizmoui) 


Plante annuelle, à racine fibreuse., Tiges dressées, glabres. Feuilles enroulées 
filiformes, plus larges dans la partie supérieure, aiguës au sommet. Inflores- 
«ence en forme de panicule courte (3-8 cm), spiciforme, incluse à sa base dans 
la gaine supérieure. Glumelle pourvue d’une arête longue (5-10 cm), dans 
la plupart des cas, deux fois genouillée, tordue et poilue jusqu'au deuxième 
genou, puis droite, scabre, 


Répandue en France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, 
etc. Après la formation des panicules, surtout vers la maturité, sa con- 
sommation est particulièrement dangereuse à cause des arêtes des glu- 
melles. 


STIPA TENACISSIMA L. (Alfa, Halfa) 


Cette graminée vivace de grande taille (50-150 cm) forme, en début de 
végétation, des touffes compactes qui, en grandissant, dépérissent au centre, 
formant les anneaux d’alfa. Tiges dressées, pleines, glabres. Feuilles longues 
(40-120 cm), planes par temps humide, enroulées par temps sec, aiguës et 
piquantes au sommet. Inflorescence en panicule allongée (20-30 cm), étroite ; 
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glumelle bifide au sommet, pourvue d'une arête genouillée (6-8 cm), tordue 
et velue au-dessous du genou. puis droite et glabre au-dessus. 


Fortement répandue en Espagne, Portugal (Algarve), Maroc (Rif, 
Moyen Atlas), Algérie, Tunisie. Au Maroc, elle forme des peuplements 
denses sur des surfaces immenses, se partageant le terrain avec Artemisia 
herba-alba : Y'alfa pousse aux endroits surélevés, l’armoise en contrebas, 
dans les creux. Ces deux espèces peuvent être”hroutées, en l’absence de tout 
autre fourrage. 


TRIBU DES AGROSTIDEES 


AGROSTIS STOLONIFERA L. 
ssp. GIGANTEA (ROTH.) MAIRE et WEILLER 
AGROSTIDE BLANCHE, FIORIN 


SYNONYMES 


À, gigantea ROTH, À. alba L. var. hostiana ROUY, À. alba L. var. genuina 
GoDR., À, alba L. var. genuina ASCHRS. et GRAEB. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weisses Straussgras, Fioringras : angl.: Fiorin, Red top; esp.: 
Agrostis blanco ; Aong.: Tarackos tippan ; ital.: Capellini 


DESCRIPTION 


Agrostis stolonifera est très polymorphe, ayant plusieurs sous-espèces et de 
nombreuses variétés botaniques. Autour de sa dénomination règne une cer- 
taine confusion. Cette espèce porte des noms très divers: Agrostis alba L. 
(CosTE, 1937), À. alba L. var. stolonifera (GRUBER, 1942), À. gigantea ROTH. 
(WHYTE et al, 1959), À. stolonifera L. ssp. gigantea (ROTH.) MAIRE et WEIL- 
LER (MAIRE, 1953). 


Agrostis stolonifera ssp. gigantea est très convenable pour la culture. De 
taille moyenne (50-100 cm), souches longuement rhizomateuses, émettant 
quelquefois des stolons radicants aux nœuds, formant une pelouse clairsemée. 
Tiges genouillées, ascendantes ou dressées. Ligule longue, limbes courts (10- 
30 cm), larges (3-6 mm), plans, acuminés ; très feuillue. Inflorescence en 
forme de panicule, large, non contractée après la floraison ; épillets uniflores 
(F1G. 54). Très persistante ; presque exclusivement allogame ; n — 21. 


Grain vêtu de glumelles (1,5-2 X 0,5 mm), brun jaunâtre. Poids de 1 000 
grains vêtus : de 0,05 à 0.1 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Europe et d’Asie tempérée, elle fut introduite dans plu- 
sieurs autres parties du monde. Elle est répandue dans toute la France, 
Péninsule ibérique, Maroc, Algérie, Tunisie, etc. Au Maroc, on la trouve 
surtout en montagne (Moyen Atlas, Haut Atlas), mais également dans d’au- 
tres régions (Tanger, Merdjas du Gharb, forêt de la Mamora, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient à la création de pâturages et de prairies à 
faucher, de longue durée, surtout en mélange avec d’autres espèces, sur 
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les sols maigres et humides. Elle s’accommode bien à la zone fraîche. 
Dans le Bassin méditerranéen, elle a moins d'importance ; cependant, dans 
les régions plus fraîches, plus humides, marécageuses de la zone littorale 
ou montagneuse, elle peut rendre quelquefois de bons services. On peut 
l'utiliser aussi pour l’engazonnement de pelouses, surtout en mélange. La 
composition chimique est donnée dans le TABLEAU XIX (p. 219). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce aime beaucoup un temps humide et frais. Elle supporte 
bien l’hiver rigoureux et la sécheresse estivale, si celle-ci, toutefois, n’est 
pas excessive et prolongée. Elle est moins exigeante au point de vue sol, 
et se développe assez bien dans toutes les terres, pour autant qu’elles soient 
suffisamment humides. Elle aime le sol marécageux, supporte bien l’inon- 
dation. 


TECHNIQUES CULTURALES 

Dans le Bassin méditerranéen, on la sème après les premières pluies 
automnales, en lignes espacées de 50 à 70 cm à raison de 5-6 kg/ha ; 
profondeur du semis : 1 cm. On peut également l'établir par éclats de 
touffes (morceaux de rhizomes), en poquets espacés de 40-60 cm en tous 
sens. Dans cette région, il est souvent préférable de la semer en mélange 
avec d’autres espèces. Elle résiste mal à la concurrence, il faut donc bien 
choisir les espèces destinées à être associées avec elle. Notons que les 
espèces vivaces de lotus, la fétuque, la glycérie flottante, etc., peuvent 
convenir. Au Maroc, elle croît surtout en automne, en hiver et au prin- 
temps. Cette espèce fleurit et müûrit très tard, après les céréales. Elle 
fournit annuellement une coupe, puis ensuite, sert au pâturage. 


Rendement total 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 
en grain: 2-  S q/ha 


AGROSTIS TENUIS SIBTH. 


SYNONYME 
Agrostis vulgaris WITH. 


Cette gramincée vivace de petite taille (20-40 cm) ne présente pas 
un grand intérêt fourrager, en raison de son rendement total très modeste. 
Sa tige est couchée et enracinée aux nœuds. Elle supporte bien la terre 
pauvre, sèche, ainsi que l'hiver rigoureux. Cette espèce très gazonnante, 
formant des pelouses fines, compactes et homogènes, peut très bien con- 
venir à la création de gazons, surtout cn Europe. 


F1G. 54 : Agrostis stolonifera 
(Orig. - Flvas 1957) 
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ALOPECURUS PRATENSIS L. 
VULPIN DES PRES, QUEUE DE RENARD 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Wiesenfuchsschwanz ; angl. : Meadow foxtail ; esp. : Rabo de zorra, 
Cola de zorra, Vulpino ; hong. : Réti ecsetpäzsit : ital. : Coda di volpe : port. : 
Rabo de raposa 


DESCRIPTION 


Cette graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm), à souche émettant des 
rhizomes horizontaux, formant un gazon clairsemé, appartient à la tribu des 
Agrostidées. Tiges souvent genouillées et enracinées aux nœuds, puis dressées, 
glabres. Feuilles courtes (10-20 cm), larges (4-8 mm), planes, acuminées ; 
ligule moyenne. Inflorescence en panicule spiciforme, cylindrique (3-7 X 0,8- 
1,2 cm) ; épillets uniflores (F1G. 55-2) ; surtout allogame ; n — 14. 


Grain vêtu de glumelles aristées, blanchâtres, poilues (5 X 2 mm). Poids de 
1 000 grains vêtus : 0,7 g; poids de l'hectolitre : de 8 à 10 kg. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire du nord de l'Europe et d'Asie, introduit en Amérique du 
Nord. On peut le trouver à l’état spontané dans le Bassin méditerranéen, 
surtout au Maroc, dans les montagnes (Rif, Moyen Atlas, Haut Atlas, 
Anti-Atlas), ainsi que par endroits dans la plaine (Tanger, Fès). 


VALEUR CULTURALE 


Le vulpin des prés convient à la création de pâturages et de prairies 
de fauche, surtout dans les climats tempérés ct humides, sur sol frais et 
fertile. 11 supporte bien l’ombrage. Dans la région méditerranéenne on 
ne le cultive seul que pour la production du grain, sinon, il est cultivé 
toujours en association avec d’autres espèces, suivant les indications don- 
nées par les expériences locales. Le grain de vulpin des prés peut constituer 
environ 10-15 % du mélange. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce aime le climat humide ou subhumide de la zone littorale 
ou montagneuse. Elle supporte très bien les plus fortes gelées et plus ou 
moins bien la sécheresse, si celle-ci n’est ni excessive ni prolongée. Elle 
demande un sol humide, fertile, riche en humus, mais préfère la terre tour- 
bcuse, marécageuse ; elle ne souffre pas de l’inondation. Etant donné les 
exigences de cette plante, il faut, avant de l'établir, fumer la terre abor- 
damment avec du fumier de ferme et des engrais, surtout N ct P. 
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TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, la création d’un pâturage peut s’effec- 
tuer après les premières pluies automnales. On sème sans plante protec- 
trice, en lignes espacées de 50-70 cm, à raison de 8-12 kg/ha ; profondeur 
du semis : 1-1,5 cm. On peut l’établir aussi par éclats de touffes, en espa- 
çant les pieds de 40-60 cm en tous sens. Il est recommandé de la semer 
en mélange avec des espèces de Lotus, Trifolium, Agrostis, Dactylis, Fes- 
tuca, Phleum, etc. 


Elle lève assez lentement et sa croissance initiale est également 
modérée ; par la suite, son développement s’accélère. Parmi les graminées, 
elle est la première à fleurir. Dans la région méditerranéenne elle pousse 
dès les premières pluies automnales, sa croissance se poursuivant jusqu’à 
l’arrivée de la sécheresse. Elle reprend rapidement après avoir été broutée. 
Pour la récolte des graines, il ne faut pas attendre la maturité complète, 
car elle s’égrène très facilement. 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain: 1,5- 3 q/ha 


PHLEUM PRATENSE L. 
FLEOLE DES PRES, TIMOTHE, MASSELLE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Wiesenlieschgras, Timothe ; angl. : Timothy ; hong. : Réti komôcsin ; 
ital. : Coda di topo ; port.: Timothy 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, d'assez grande taille (80-140 cm), à souche cespiteuse, 
formant des touffes peu compactes, appartenant à la tribu des Agrostidées. 
Chaume assez gros, dressé, glabre, renflé en bulbe à la base. Feuilles longues 
(30-50 cm), larges (4-8 mm), planes, glabres. Inflorescence en panicule spici- 
forme, cylindrique (6-12 X 0.6-1,2 cm). dense (FIG. 55-1) : allogame, n — 21 
(P. nodosum : n = 7). 


Grain vêtu de glumelles (1,5-2 X 0,5-1 mm). Poids de 1 000 grains : de 0,4 à 
0,5 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène dans presque toute l’Europe, l’Asic tempérée et même en 
Afrique du Nord. Commune dans les montagnes du Maroc, où cette espèce 
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pousse même à une altitude de 2 500-3 500 m (Haut Atlas - MAIRE, 
1953). Introduite en Amérique du Nord, du Sud, en Australie, etc. Elle 
est cultivée surtout en Finlande, Suède, Norvège, Canada, Etats-Unis, tout 
en étant également très estimée comme plante fourragère en Hongrie, 
Allemagne, Italie, France, etc. 


VALEUR CULTURALE 


C’est une des meilleures espèces fourragères pour la création de prai- 
ries de fauche, surtout pour le fanage. On l’utilise également pour les pâtu- 
rages, en premier lieu dans l'hémisphère boréal. Dans le Bassin méditerra- 
néen elle est moins répandue. On la trouve cependant sur les sols riches, 
en climat humide. En montagne, on peut la cultiver avec succès. Comme 
elle est peu persistante, il faut la réinstaller sur un autre terrain au bout 
de 2 ou 3 ans. La composition chimique est indiquée dans le TABLEAU 
XIX (p. 219). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


La fléole apprécie l'humidité et le temps frais. Elle ne supporte pas la 
sécheresse excessive et prolongée, même à l’état dormant. Par contre elle 
résiste bien à un hiver rigoureux. 


Dans la région méditerranéenne, on peut essayer sa culture sur les 
sols argileux, riches en humus et en matières nutritives, dans une atmo- 
sphère fraîche et humide. Elle poussera surtout en hiver et au printemps. 
A la fin du printemps et en été, il faut l’arroser légèrement, sinon elle ne 
résiste pas à la sécheresse estivale. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer après les premières pluies autom- 
nales, surtout par semis, en lignes espacées de 50-70 cm à raison de 
8-12 kg/ha ; profondeur du semis : de 1 à 1,5 cm. On la multiplie aussi par 
éclats de touffes espacés de 40 à 60 cm en tous sens. 


Sa levée, ainsi que sa croissance initiale sont rapides. Il est nécessaire 
de la faucher au début de la formation des panicules car, plus tard, elle 
devient rapidement ligneuse. Fauchée de bonne heure, elle produit encore 
un ou deux regains. 


Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain:  3- 7 q/ha 


TRIBU DES ERAGROSTIDEES 


ERAGROSTIS ATROVIRENS (DESF.) TRIN. 


SYNONYMES 


E. atroviridis MAIRE, Poa atrovirens DESF. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (70-100 cm), cespiteuse, formant des 
touffes moyennes ou faibles, assez pauvres en feuilles basilaires. Tiges ascen- 
dantes ou dressées, longuement nues au sommet ; nœuds proéminents. Feuilles 
courtes (10-20 cm), larges (4-7 mm), acuminées, planes ; ligule étroite, ciliée 
(1 mm). Inflorescence en panicule, assez courte, avec peu de rameaux secon- 
daires. 


Grain nu (0,6-0,8 x 0,3-0,4 mm), jaune brunâtre, légèrement rayé. Poids de 
1 000 grains : de 0,06 à 0,08 g. 


Cette espèce est indigène en Afrique du Nord, notamment au Maroc 
(Merdja du Gharb, forêt de la Mamora - MAIRE, 1953). 


N'ayant pas de grandes exigences à l'égard du sol, elle pousse bien 
dans des terres très diverses, mais préfère les sols frais. Toutefois, elle 
résiste assez bien à la sécheresse et supporte très bien l’ombrage. Si les 
résultats d’essais locaux sont favorables, on peut l’utiliser pour la création 
de pâturages, toujours en mélange avec d’autres espèces. Sa valeur nutri- 
tive est assez bonne, mais son rendement est peu élevé. 


ERAGROSTIS CHLOROMELAS STEUDEL 


BOER LOVEGRASS 


DESCRIPTION 


Cette graminée vivace, très voisine d’Eragrostis curvula, est souvent consi- 
dérée comme une variété de cette espèce (E. curvula var. conferta). Bien que 
sa panicule soit plus courte et plus contractée que celle dE. curvula, la 
ressemblance est étonnante. E. chloromelas montre un aspect plus vert en hiver 
que l’autre espèce. 
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Cette espèce, indigène en Afrique du Sud, à été introduite au Maroc 
en 1950 (FOURY - PERRIN DE BRICHAMBAUT, 1952). 


Ses exigences écologiques et sa culture sont parfaitement identiques 
à celles d’Eragrostis curvula. Son peuplement n'est pas toujours régulier, 
surtout si la multiplication s'effectue par éclats de touffes. Si les expériences 
locales sont concluantes, on peut l'utiliser, en culture sèche, pour la 
création de pâturages, seule ou en association avec d’autres espèces (Æ. 
curvula, Panicum antidotale, Pennisetum ciliare, P. setosum, P. macrou- 
rum, Medicago sativa, Melilotus albus, etc.). 


ERAGROSTIS CURVULA (SCHRAD.) NEES 


ERAGROSTIS COURBE 


SYNONYME 


Poa curvula SCHRAD. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: African love grass, Wecping love grass : esp.: Pasto Horôn 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (70-130 cm), cespiteuse, formant de 
grosses touffes, abondamment pourvue de feuilles basilaires. Feuilles glabres, 
rudes, canaliculées dans les parties inférieures, cylindriques au milieu, séta- 
cées à l'extrémité et souvent sèches, retombantes, longues (30-60 cm), minces 
(2-3 mm). Tiges cylindriques, minces, rudes. Inflorescence en panicules lâches : 
celles-ci ainsi que les axes secondaires, sont assez courts (FIG. S6); surtout 
autogame ; n — 40, 50, 


Grain nu, sans glumelle (1-1,5 X 0,3-0,6 mm), jaune foncé, peu brillant, avec 
une macule hilaire noirâtre. Poids de 1 000 grains : de 0,3 à 0,4 g. 


Parmi les variétés sélectionnées marocaines, il faut mentionner : INRA 4424/59, 
INRA 4455/59, INRA 4460/59. Dans le Bassin méditerranéen, les variétés sud- 
africaines poussent également très bien : « Grootfontein » (moins rustique, à feuilles 
plus larges), « Ermelo > (très rustique), etc. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique tropicale et méridionale, introduite en Afrique 
du Nord, Amérique du Nord, du Sud et en Australie. Dans ces régions, 
clle est également utilisée en grande culture. 
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Fic. 57: Un pied d’Eragrostis curvula 
(Photo INRA, Rabat 1961 - F. BERNARD) 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce appartient aux « 12 Grands » des plantes fourragères 
dans la région méditerranéenne (F1G. 57). Elle est surtout indiquée pour 
l'établissement de pâturages sur les sols moyens ou pauvres, en culture 
sèche, car elle résiste très bien à la sécheresse. Elle supporte bien la dent 
du bétail et le piétinement. Elle pousse surtout au printemps et en été. 
Au début, les animaux ne la mangent pas volontiers, surtout s’il y a 
d’autres fourrages plus appétibles, mais ils s’y accoutument peu à peu 
et la consomment plus tard assez volontiers. Sa valeur nutritive est satisfai- 
sante. Il faut commencer à la faire pâturer avant la formation des pani- 
cules et la faucher avant la floraison. Cette espèce présente également 
un intérêt pour la protection du sol sur les pentes, digues, berges. La 
composition chimique est donnée dans le TABLEAU XX (p. 245). 


Fi. 58 : Peuplement pur d'Eragrostis curvula 
{Photo INRA. Rabat 1961 - F. BERNARD) 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce tropicale S'adapte bien au climat méditerranéen, à hiver 
pluvieux et été sec. En culture sèche elle reste verte pendant l'été et 
pousse même dans la zone littorale. Dans la zone intéricure, en culture 
sèche, elle se développe également au cours de l'été à condition que le 
sol soit profond et assez riche, comme on à pu le constater au Maroc 
(Fès). Sa résistance au froid est satisfaisante. Si le temps est doux, elle 
croît pendant l'hiver ; si celui-ci est rigoureux ct long, elle ne pousse 
pas. Au-dessous de zéro, ses parties aériennes gèlent, mais la souche, elle, 
n'est pas atteinte. Elle reprend rapidement, dès que le temps s’adoucit. 


Bien qu'elle préfère les sols fertiles, elle est susceptible de s’accom- 
moder à divers terrains. Elle se développe bien dans un sol acide ou 


Légende de la planche F1G. 56: Eragrostis Curvula 


(Orig. - Rabat 1961 Eur. VontoBrr Feldmeilen, Suisse 
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alcalin, mais préfère la terre sablonneuse. Par contre elle ne supporte pas 
une terre marécageuse ou inondée. On peut la cultiver avec succès sous 
les arbres, dans les vergers, car elle supporte très bien l’ombre et les 
racines des arbres. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Sa multiplication peut s'effectuer par semis ou par éclats de touffes. 
Dans la région méditerranéenne, on la sème ou la repique, exceptionnel- 
lement, après les premières pluies automnales, si toutefois elles tombent 
de bonne heure, mais il faut, alors, pouvoir compter sur un temps doux. 
Cependant, dans la région méditerranéenne, son installation s’opère géné- 
ralement à la fin de l'hiver, au mois de février ou mars. A cette époque, 
la levée est rapide. 


On peut la cultiver seule (F1G. 58) ou en mélange avec d’autres 
espèces. Etant donné sa forte concurrence, on ne peut l’associer qu'avec 
peu d'espèces, telles que la luzerne, Pennisetum ciliare, P. macrourum, 
etc. On la sème en lignes espacées de 80 à 100 cm, à raison de 4 à 6 
kg/ha. Le grain est enterré à 1 cm au maximum. Lorsqu'on la multiplie 
par repiquage, les espaces sont de 60 à 80 cm en tous sens. Si le temps 
est assez doux, la levée et la croissance initiale sont rapides. Si le semis 
est automnal, et que le temps est frais, elle ne lève qu’au printemps. Elle 
risque alors d’être complètement envahie par les mauvaises herbes. 


TABLEAU XX 


COMPOSITION CHIMIQUE % 
NATURE Lu D . _ . : ue 2 
ESPÈCES DU | Matiè- Matiè- Hydrates 
Fau res res de carbone  Cendres 


FOURRAGE ; | . LAToone 
azOlécs grasses solubles fibres 


vert 68,6 4,8 
2,1 


HOPOSIIS 1 
Eragrostis curvula foin 200 12 > 


CRA - Rabat (1953) 


vert 77,5 2, 
7 


Chloris gayana foin 20,0 


CRA - Rabat (1950) 


vert 75,0 2,0 0,6 14,7 4, 
4 


Cvnodon Dactylon foin 20.0 6.4 19 468 


CRA - Rabat (1951) 


= 
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F1G. 59 : Phénomène de viviparité sur Æ 
(Photo INRA, Rabat 1961 - F. Bt 
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Il faut utiliser la première pousse pour le fauchage soit en fourrage 
vert, soit en foin ; ensuite, on peut la faire pâturer. Après avoir été broutée, 
elle repousse assez vite. On peut observer souvent le phénomène de vivi- 
parité sur les tiges (F1G. 59). 


Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain: 5- 10 q/ha 


ERAGROSTIS LEHMANNIANA NEES 


LEHMANN LOVEGRASS 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (50-80 cm), cespiteuse, assez 
riche en feuilles basilaires ; tiges ascendantes, cylindriques ; nœuds proémi- 
nents. Feuilles courtes (10-15 cm). assez larges (3-5 mm), planes, acuminées, 
glabres, portant quelques poils sur la face supérieure, vers la base. Inflo- 
rescence en panicule pyramidale (10-20 cm). 


Grain nu, sans glumelles (0,5 X 0,3 mm), jaure foncé, peu brillant avec 
une macule hilaire noirâtre. Poids de 1 000 grains : de 0,06 à 0,08 2. 


Cette espèce, indigène en Afrique du Sud, a été introduite dans de 
nombreux pays semi-arides tropicaux et subtropicaux, entre autres au 
Maroc. 


Ses exigences écologiques et sa culture sont presque entièrement 
identiques à celles de E. curvula. Son développement étant plus faible, il 
faut la repiquer ou la semer à une plus forte densité. On la sème en lignes 
espacées de 40-50 cm, à raison de 1-3 kg/ha ; profondeur du semis : 0,5 
cm. Pour le repiquage, les poquets sont espacés de 30-40 cm en tous 
sens. En culture sèche surtout, sur sol meuble, sablonneux, cette espèce 
convient à l'établissement de pâturages en association avec d’autres 
espèces (Pennisetum ciliare, P. setosum, Panicum antidotale, Tricholæna 
rosea, Medicago sativa, etc.). Elle produit des grains en abondance. 
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ERAGROSTIS TEF (ZUCC.) TROTTER 


TEFF, PATURIN D'ABYSSINIE 


SYNONYMES 


E. abyssinica (JACQ.) LiNK, Poa abyssinica JACQ., Poa tef ZuCC. etc. 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle, de taille petite ou moyenne (40-60 cm). Tiges dressées ; 
ligule courte, fortement ciliée. Inflorescence en forme de panicule lâche. 


Cette espèce est très répandue en Afrique orientale (Ethiopie) et 
en Afrique du Sud. Elle a été introduite en Indonésie, Australie, etc. 


Elle est cultivée principalement pour la production du grain (Ethio- 
pie), dont on extrait une farine blanche, utilisée pour la fabrication d’un 
excellent pain. En Afrique du Sud, en Australie etc., on lutilise pour 
l’affouragement. Sa culture a moins d’intérêt pour le Bassin méditerranéen. 


ERAGROSTIS TRICHODES (NUTT.) WOOD. 


SAND LOVEGRASS 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (60-120 cm), cespiteuse, très riche en 
feuilles basilaires. Tiges dressées, cylindriques. Feuilles très longues (20-50 
cm), larges (4-8 mm), planes, acuminées. Ligule étroite et ciliée, portant deux 
pinceaux de cils bien développés. Inflorescence en panicule lâche, très allon- 
gée (20-60 cm), légèrement violacée vers la maturité, ainsi que la tige. Grain 
nu, sans glumelles (environ 1 x 0,6 mm), jaune brunâtre. Poids de 1 000 
grains : de 0,3 à 0,5 g. 


Cette espèce est indigène en Amérique du Nord, où on peut la 
rencontrer dans les régions méridionales, sur les sols sablonneux. Elle a 
été introduite dans de nombreux pays tempérés et subtropicaux, là où la 
sécheresse estivale n’est pas accentuée. 


Elle supporte mal la sécheresse accentuée et prolongée, mais résiste 
bien au temps frais. À l'égard du sol, elle n’a pas de grandes exigences. 
Elle préfère cependant le sol meuble et frais. 
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Dans le Bassin méditerranéen, on la cultive généralement avec succès. 
Elle convient particulièrement à la création de pâturages en culture irri- 
guée. On l’associera à d’autres espèces (Chloris gayana, Paspalum nota- 
tum, Medicago sativa, etc.), en fonction des résultats d’essais locaux 
préalables. Elle fournit un fourrage tendre, de valeur fourragère excellente, 
très appété par les animaux. En peuplement pur, on la sème en lignes 
espacées de 50-70 cm, à raison de 4-6 kg/ha ; profondeur du semis : 
0,5 cm. Pour faciliter le semis, il est recommandé de mélanger les 
semences avec du sable sec. En mélange avec d'autres espèces, on peut 
en semer de 0,5 à 1,0 kg. Son rendement fourrager est satisfaisant, 
sa grenaison abondante. 


TRIBU DES CHLORIDEES 


BOUTELOUA CURTIPENDULA (MICHX.) TORR. 


SYNONYME 


Chloris curtipendula Mic. etc. 


NOM VERNACULAIRE 


Angl.: Side-oats grama 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (40-80 cm), cespiteuse, émet- 
tant de courts rhizomes, formant des touffes larges, assez compactes. Tiges 
dressées. Feuilles courtes (10-30 cm), minces, acuminées, fines. Inflorescence 
en panicule (10-20 cm), courtement pédonculée, unilatérale. 


Espèce répandue surtout aux Etats-Unis, où elle est considérée comme 
une plante pastorale très importante. 


Elle est intéressante pour l’amélioration des pâturages, en particulier 
sur les sols plus ou moins humides. Elle supporte bien le temps frais, mais 
souffre de la sécheresse. Elle donne de bons résultats dans la collection 
de plantes fourragères de l’Institut national de la recherche agronomique 
à Rabat, en culture irriguée, sur un sol assez pauvre et sablonneux. Elle 
ne craint ni la dent du bétail, ni le piétinement. En hiver, elle repousse 
vigoureusement après le pacage, fournissant un fourrage fin et très appété. 
Elle peut être multipliée facilement par semis ou par éclats de touffes. 
Si son rendement fourrager est médiocre, sa production de grain est abon- 
dante. Quand les expériences locales confirment la possibilité de sa culture, 
dans le Bassin méditerranéen, on peut l’utiliser pour la création de pâtura- 
ges en culture sèche, sur les sols frais, toujours en association avec d’autres 
espèces (Agropyrum trichophorum, Ehrharta calycina, Trifolium pratense, 
T. repens, etc.). En culture irriguée, elle ne présente pas d’intérêt car il 
y à bien d’autres espèces de valeur à multiplier. 
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BOUTELOUA GRACILIS (H. B. K.) LAG. 


BLUE GRAMA 


Très voisine de la précédente, mais plus fine, plus grêle, petite de taille 
(30-60 cm). Comme la précédente, cette espèce est également répandue 
dans les pâturages de l’Amérique du Nord, où elle occupe une place 
importante en tant que graminée basse. 


En association avec d’autres espèces, elle peut être utilisée pour la 
création de pâturages, en fonction des résultats d'expériences locales. 
Dans la région méditerranéenne elle se développe bien en hiver et au 
printemps. Elle supporte bien le pacage, sans donner cependant une pro- 
duction suffisante. 


BUCHLOE DACTYLOIDES (NUTT.) ENGELM. 


BUFFALO GRASS 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (30-60 cm), très persistante. 
appartenant à la tribu des Chloridées. Souche pourvue de nombreux stolons 
s’enracinant aux nœuds, formant une pelouse serrée ; plante dioïque. 


Cette espèce est indigène aux Etats-Unis, où celle est considérée 
comme une plante pastorale importante. 


Dans le Bassin méditerranéen, cette espèce sc développe bien en 
culture sèche, dès les premières pluies automnales, jusqu’à la sécheresse 
estivale. Elle se multiplie facilement soit par semis, soit par éclats de 
touffes. Elle se comporte bien en mélange pour la création des pâturages 
en culture sèche. Alors qu'en Amérique du Nord cette espèce, de même 
que les deux précédentes, compte parmi les plantes pastorales les plus 
importantes, sa productivité est faible dans la région méditerranéenne. I] 
est cependant utile de la connaître, d'autant plus qu’elle donne de bons 
résultats depuis longtemps, dans la collection de plantes fourragères de 
l'Institut national de la recherche agronomique à Rabat. 
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CHLORIS GAYANA KUNTH 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Rhodes grass : arabe : Ber es smoun: esp. : Grama Rhodes 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (parfois annuelle), de taille moyenne (70-140 cm), glabre, 
vert clair, appartenant à la tribu des Chloridées. Souche émettant de nom- 
breux stolons, qui s’enracinent aux nœuds, lui permettant d’envahir le sol 
assez rapidement. Tiges ascendantes ou dressées, fines, très feuillues. Feuilles 
longues (environ 30 cm), assez larges (4-8 mm), planes. Inflorescence en 
forme de panicule digitée (10-20); n — 10, 20 (F1G. 60). 


Grain vêtu de glumelles: 2,5 X 0,8 mm, grain nu: 1,5-2 X 0,6 mm. 
Poids de 1 000 grains vêtus : 0,5 g, grains nus: 0,2 £g. 


D’après les essais effectués à l’Institut national de la recherche agro- 
nomique à Rabat, la germination des grains vêtus n’est que de 30 à 40 % ; 
elle peut dépasser 70 % chez les grains nus (PERRIN DE BRICHAMBAUT, 
1949). 


FORMES, VARIÉTÉS 
MAIRE (1953) distingue deux formes botaniques en Afrique du Nord : 


1. f. oligostachys (MURB.) MAIRE et WEILLER — ssp. oligostachys MURB. 
(nombre d’épis par inflorescence : de 4 à 6, longs de 4-6 cm ; hauteur des 
plantes : de 20 à 50 cm - Tunisie). . 


2. f. genuina MAIRE et WEILLER (nombre d'épis par inflorescence : de 6 à 
15, longs de 6-15 cm ; hauteur des plantes : de 50 à 100 cm). Espèce typi- 
que ; cette forme s'utilise en grande culture. 


Cette dernière espèce présente de nombreux écotypes dont on à 
tiré plusieurs variétés agricoles : « Giant Rhodes » (« Mpwapwa Rhodes ») 
d'un développement plus important, mais plus sensible à la gelée ; 
« Katambora Rhodes », assez résistante à la sécheresse ; « Nzoia », 
originaire du Kenya (WHYTE, MoiR et COOPER, 1959); les variétés du 
Maroc : INRA 4156/59 et INRA 4172/59 sont relativement résistantes 
à la sécheresse. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l'Afrique centrale et méridionale. CECIL RHODES fut 
le premier à recommander sa culture en Afrique du Sud, c’est pourquoi 
cette graminée a pris le nom de « Rhodes Grass » (SCHULTZ, 1931). 
Actuellement, elle est cultivée dans le Bassin méditerranéen, en Asie du Sud 
(Inde), Australie (1903), Amérique du Nord (1910) et Amérique du 
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Sud (1916). Elle à été essayée au Maroc, tout d’abord en 1925. D'après 
MAIRE (1953), elle est également indigène au Maroc méridional, dans 
le Souss (f. genuina MAIRE et WEILLER). 


VALEUR CULTURALE 


Chloris gayana fait partic des « 12 Grands » des prairies dans le 
Bassin méditerranéen. Cette espèce convient très bien à la création de 
pâturages dans les régions tropicales et subtropicales, car elle supporte 
bien la dent du bétail et le piétinement. Elle peut également constituer des 
prairies temporaires à faucher ; on la multiplie facilement par semis ou 
par boutures. Elle pousse bien, seule (F1G. 61) ou en association avec 
d’autres espèces, la luzerne en particulier. Son fourrage est d’excellente 
qualité, mais il faut noter que Chloris gayana a tendance à se lignifier 
après la formation des panicules ; on doit donc la faucher ou la faire 
pâturer avant ou au début de ce stade. La composition chimique est 
donnée dans le TABLEAU XX (p. 245). 


Dans la région méditerranéenne, sur sol fertile et assez humide, 
elle se développe vigoureusement, surtout en culture irriguée. Il existe 
de nombreux et excellents peuplements, notamment en Espagne, Portugal, 
Maroc, Algérie, etc. En général, la première pousse est utilisée pour le 
pâturage, courant avril. Elle peut être pâturée ou fauchée toutes les 5 
ou 6 semaines, jusqu’à la fin de novembre, soit fournir de 4 à 7 pâturages 
(ou coupes) en fonction de la fertilité du sol et de l’humidité. Son dévelop- 
pement s'arrête ordinairement pendant les mois de décembre, janvier et 
février, mais, si l'hiver n'est pas rigoureux, sa croissance, bien que faible, 
n'est pas stoppéc pendant cette période. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce s’accommode bien au climat tropical et subtropical, à 
pluviosité estivale, hiver doux, et sécheresse peu accentuée. 


Dans la région méditerranéenne, elle est cultivée avec succès dans 
beaucoup d'endroits, avec irrigation. Elle supporte assez bien l'hiver ; 
au-dessous de zéro, les partics aériennes gèlent, mais la souche n'est 
généralement pas touchée. Cependant, elle ne résiste ni à la forte gelée 
prolongée, ni à la sécheresse excessive ; dans ces deux derniers cas, sa crois- 
sance s'arrête. Elle supporte cependant bien la chaleur et végète surtout 
en été. Si l’hiver est doux, elle peut pousser pendant toute l’année et 
produire de nombreuses récoltes. 


un 
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FiG. 61 : Peuplement pur de Chloris gavana 


(Photo Ed. VILLAX Jr - Rabat 1961) 


Elle s'adapte à divers terrains, pour autant qu'ils ne soient pas 
stériles. Elle préfère les sols argileux, alcalins, supporte la salinité à con- 
dition que le taux en sels ne soit pas supérieur à 0,1-0,2 %, avec un 
maximum de Na:CO, de 0,03 %. Il cest recommandé de fumer la terre 
avant son établissement, avec du fumier ct des engrais, surtout de l'azote 
sous forme de nitrate. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Etant donné, dans le Bassin méditerranéen, qu'elle exige une tempé- 
rature douce pour son départ en végétation, il faut linstaller au cours de 
février ou mars, quand le temps commence à sc réchauffer et que le sol 
contient encore suffisamment d'humidité. Si les premières pluies autom- 
nales tombent 161 en saison et que le temps est assez chaud, on peut 
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effectuer son établissement en automne (octobre), surtout par boutures, 
comme c’est le cas en culture irriguée. 


On la sème en lignes espacées de 60 à 80 cm, ou à la volée. Cette 
espèce exige une terre bien préparée et un semis peu profond (max. 
1 cm), car ses graines sont très petites. La quantité de semence nécessaire 
est de 5 à 10 kg pour le semis en lignes, de 8 à 12 kg lorsque l’on sème 
à la volée. Il est recommandé de mélanger les grains destinés au 
semis avec du sable sec ou avec une autre matière propre à faciliter 
la distribution. Au repiquage, les boutures seront espacées de 50 à 70 
cm en tous sens. 


En début de végétation il faut biner de deux à trois fois. Par la 
suite, cette espèce envahit complètement le sol et ne demande aucun 
travail d’entretien. Après son établissement, il est fortement recommandé 
de conserver la première pousse pour en faire une coupe ou pour la 
production de graines ; la plante aura ainsi la possibilité de s’enraciner 
solidement et d’envahir complètement le terrain. Par la suite on peut la 
faire pâturer ; il est à noter toutefois qu’à la suite d’un pacage continu et 
intensif, le peuplement peut s’éclaircir. Il est donc préférable de prévoir 
chaque année une période de repos, suivie d’une récolte pour la fauche ou 
la production de graines. 


Rendement total 


en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 
en grain: 3- 5 q/ha 


Légende de la planche F1G. 60 : Chloris gayana 
(Orig. - Rabat 1961) IMb. VONTOREI Fcldmeilen, Suisse 


nes h 
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CYNODON DACTYLON (L.) PERS. 


GROS CHIENDENT, CHIENDENT PIED DE POULE, 
HERBE DES BERMUDES 


SYNONYMES 


Panñicum Dactvlon LL. Digitaria Dactylon Scop., Dactylon officinale WiLz.. 
etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Bermuda grass, Creeping finger-grass ; arabe : Adjezmir, Endijil, Kez- 
mir, Nedjib, Zabak, etc. ; berbère : Agouzmir, Imelzi, Tagamaït, Tizimit, etc. ; 
esp. : Pasto bermuda : hong. : Cstllagpäzsit : ital. : Gramigna, Capriola, Erba 
canina ,; port.: Grama 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (FIG. 62), de petite taille (20-40 cm), quelquefois moyenne 
(40-70 cm). rhizomateuse et stolonifère, formant un gazon assez dense. Tiges 
longues, couchées, enracinées aux nœuds. Feuilles courtes (S-15 cm). minces 
(2-5 mm), planes, aiguës, glabres ou poilues; ligule poilue. Inflorescence 
en forme d’épis digités (3-6). 


Grain vêtu de glumelles (1,5-2 X 0,6-1 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
0,2 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Espèce cosmopolite, répandue partout en Europe, sous le climat conti- 
nental où l'hiver est très rigoureux (Hongrie), ainsi que dans la région médi- 
terranéenne (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.), même au 
Sahara, où elle constitue une grande ressource pour les animaux ; enfin, elle 
est répandue également sous le climat tropical. D’après WHYTE (1959), le 
« Bermuda grass » est la plus intéressante des graminées pastorales dans 
le sud-est des Etats-Unis, ainsi qu'aux Indes. Les variétés qui ont été 
essayées au Maroc n'ont pas montré jusqu'ici une grande valeur culturale, 
même l'espèce Cynodon plectostachyus (K. SCHUM.) PILGER. 


VALEUR CULTURALE 


Le chiendent peut être recommandé surtout pour les pâturages per- 
manents, car il supporte très bien la dent et le pied du bétail. On peut 
l'utiliser avec succès pour les travaux de protection des sols. Il produit 
peu, et souvent on le considère comme une mauvaise herbe. Du fait qu’il 
en existe de nombreux écotypes, parmi lesquels quelques-uns produisent 
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beaucoup plus que l'espèce iypique, on peut, le cas échïant, essayer sa 
culture. Sa valeur nutritive est médiocre, surtout après la floraison. La 
composition chimique figure dans le TABLEAU XX (p. 245). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce résiste très bien à la sécheresse ; cependant, certains 
écotypes cxigent beaucoup d’eau, ne supportent pas la gelée, tout comme 
les espèces typiques. Il semble que tous les écotypes aiment la chaleur, 
même excessive. Ils ne sont pas exigeants vis-à-vis du sol. On cultive le 
chiendent en particulier sur les terres maigres, sèches, où les graminées 
de valeur ne poussent pas bien, selon les résultats des expérimentations 
locales. Sur les sols fertiles, il devient facilement envahissant. 


FECHNIQUES CULTURALES 


Sa multiplication s'effectue, en général, par division de souches, de 
la même façon que celle de Chioris gayana. 


Rendement total 


en vert : 60-120 q/ha 
en foin : 15- 30 q/ha 
en grain: Î- 2 q/ha 


TETRAPOGON VILLOSUS DESF. 


SYNONYME 


Chloris villosa (DESF.) PERS. 


DESCRIPTION 

Graminée vivace, de petite taille (20-60 cm), cespiteuse, formant des touffes 

moyennes, appartenant à la tribu des Chloridées. Tiges dressées, comprimées 

dans leur partie inférieure. Limbe court (10-20 cm) mince (2-3 mm), aigu. 

Inflorescence en forme de deux épis (3-6 cm): glumelle inférieure de la 

fleur fertile fortement poilue sur toute sa longueur, aristée. 

Cette espèce cest indigène en Afrique du Nord, Ethiopie, Arabie, 
etc. On peut la considérer, dans ses milieux naturels, comme plante 
fourragère, mais sa culture n’est pas intéressante. Elle s'est montrée 
unc plante pastorale persistante dans la collection des plantes fourragères 
de l’Institut national de la recherche agronomique à Rabat. 
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F1G. 62 : Cynodon Dactylon 
(Orig. - Rabat 1961) 


TRIBU DES AVENEES 


ARRHENATHERUM ELATIUS (L.) MERT. et KOCH 


AVOINE ELEVEE, FENASSE, 
FROMENTAL, RAY-GRASS FRANÇAIS 


SYNONYMES 


A. elatius (L.) J. et C. PRESL, À. elatius (L.) BEAUV. À. avenaceum P. B. 
Avena elatior L. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Glatthafer, Franzôsisches Raygras ; ungl.: Tall oat grass; arabe : 
Azekkoun ; esp.: Avena alta, Fromental : hong. : Magas perje, Francia perje : 
ital. : Frba altissima : port. : Aveiao 


DESCRIPTION 


Graminée vivace. de grande taille (100-160 cm). appartenant à la tribu des 
Avénées. Glabre, rarement poilue, cespiteuse, formant de grosses touffes, très 
riche en feuilles basilaires. Tiges fortes, dressées, glabres. Feuilles longues 
(15-30 cm), larges (6-12 mm), planes. Inflorescence en panicule allongée. 
contractée, un peu penchée au sommet (F16. 63). Espèce surtout autogame ; 
n = l4. 


Grain vêtu de glumelles aristées, mesure sans arête : 7-9 X 1,5-2,5 mm, arête 
tordue et courbée. Poids de 1 000 grains vêtus : 3-4 g, poids de l’hectolitre : | 
15-25 ke. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Plante spontanée en Europe centrale et méridionale, elle y est éga- 
lement cultivée, surtout dans les plaines, car elle ne supporte pas l’alti- 
tude. Introduite en Amérique du Nord et du Sud, Australie, etc. 


Elle est répandue en Europe, surtout en Allemagne, Suisse, France. 
La limite de sa culture se situe au nord : à la Norvège, Suède, Finlande, 
etc., au sud : à la partie septentrionale de la région méditerranéenne. 


VALEUR CULTURALE 


Elle convient à la création de prairies de fauche, presque exclu- 
sivement pour le fanage. Son fourrage vert est un peu amer; les ani- 
maux ne le mangent pas volontiers. On ne peut donc la recommander 
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pour les päturages d'autant plus qu'elle ne supporte bien ni la dent du 
bétail, ni le piétinement. On peut la cultiver seule ou en association avec 
d’autres espèces. Etant donné la forte concurrence qu’elle exerce sur les 
autres plantes, elle risque d’étouffer de nombreuses espèces ; il faut donc 
bien choisir les espèces destinées à l'association (luzerne, trèfle rouge, 
dactyle, etc.). Son foin, excellent, est d’une grande valeur nutritive. 


Dans la région méditerranéenne, particulièrement en culture sèche, 
sa végétation est active dès les premières pluies automnales jusqu'à la 
sécheresse printanière ou estivale. Si la sécheresse est déjà accentuée au 
printemps, elle réagit généreusement à l'irrigation. Cependant, l’avoine 
élevée donne ses meilleurs résultats dans la Zone tempérée, où elle est 
considérée comme étant une des plantes fourragères de la plus grande 

| valeur. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime le climat tempéré, la pluviosité modérée. Elle est assez 
résistante à la sécheresse. En Europe, elle souffre des hivers rigoureux 
et prolongés car elle est sensible aux gelées, surtout aux gelées tardives 
de printemps. 


Elle se développe bien dans un sol léger, mi-lourd, s’il est toutefois 
assez fertile, profond et alcalin ; elle supporte mal les terres tourbeuses, 
humides, inondées et acides. Elle ne s’accommode pas d’un ombrage pro- 
longé. 


Cette plante étant assez exigeante, il faut, avant l'établissement des 
prairies, fertiliser la terre copieusement. Elle répond surtout au fumier de 
ferme et à la fumure azotée. 


Dans la région méditerranéenne, l’avoine élevée croît plus ou moins 
bien en hiver, préférant de beaucoup les hivers pluvieux et le temps frais. 
On la cultive surtout dans la zone littorale, car elle souffre beaucoup de 
la chaleur excessive et prolongée, comme c’est le cas dans la zone inté- 
rieure, que ce soit en culture irriguée ou non. On la sème ou repique 
après les premières pluies automnales, si toutefois les expériences locales 
sont favorables à sa culture. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Le semis s'effectue généralement en lignes espacées de 50-70 cm, à 
raison de 20-30 kg/ha ; en mélange, cette quantité diminue proportionnel- 
lement. Dans ce dernier cas, il est assez indiqué de semer en lignes 
alternatives. Le repiquage se fait en poquets espacés de 40-60 cm en tous 


EE 


F1G. 63 : Arrhenaherum elatius 
(Orig. - Flvas 1957) 
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sens. Repiquée, elle se comporte bien ; la reprise est presque toujours de 
100 % et sa croissance initiale est rapide. 


En milieu propice, l’avoine élevée assure une production totale très 
satisfaisante. Il est difficile de choisir le moment favorable à la récolte 
des graines, étant donné la maturité très inégale des épillets qui s’égrènent 
facilement. 


Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : S0-100 q/ha 
en grain: 3- 6 q/ha 


AVENA SATIVA LI. 


AVOINE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Hafer :; angl. : Common ot: arabe: Khortal, Khorttane ; berbère : 
Azekkoun. lterter, Taskrount : e5p.: Avena: hong.: Zab: port.: Aveia 


DESCRIPTION 


Cette graminée annuelle, de taille moyenne (80-159 cm), est bien connuc de 
tous les çcultivateurs (FIG. 64). Tiges dressées ; feuilles assez longues, larges, 
planes, glabres. Inflorescence en forme de panicule étalée (ssp. patula AL.) 
ou unilatérale (ssp. orientalis SCHREB.). Elle cest dérivée, comme l'on sait, 
par mutation d'Avena fatua (ViLLAX, 1937; MAIRE, 1953). Les fleurs de 
cette dernière espèce, comme en général celles de toutes les espèces sauvages 
de ce genre, sont articulées sur la rachéole, elles se désarticulent facilement 
à la maturité et tombent sur le sol. Ch:z les avoines cultivées, comme 
Avena sativa, cette articulation n'existe pas; cette espèce ne s'égrène donc 
pas à la maturité. Espèce surtout autogame ; n = 21. 


Grain vêtu de glumelles (10-20 X 3-5 mm), mutique, quelquefois aristé, 
glabre à la base ou quelquefois faiblement poilu. Poids de 1 006 grains : 
25-50 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Son origine est encore inconnus, il faudrait la chercher en Europe 
ou en Asic. À l'état subspontanc, elle se rencontre dans quelques pays 
(voir noms vernaculaires). Elle est cultivée sur une superficie énorme, 
surtout en Europe (URSS, Allemagne, France) ct en Amérique du Nord 
(USA, Canada). 


F1G. 64 : Avena sativa 
(Orig. - Elvas 1957) 
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VALEUR CULTURAL 


Elle est cultivée principalement pour ses grains, qui servent presque 
exclusivement à la nourriture des bestisux, parfois à l'alimentation hu- 
maine (farine, flocons d'avoine). Mais elle convient aussi à l’affourage- 
ment, en vert, fanée ou ensilée, seule ou en mélange avec une légumineusc. 
Pour l’affouragement, on utilise surtout À. sativa ssp. patula. Parmi les 
nombreuses variétés de cette sous-espèce, on cultive celles qui sont riches 
en feuilles et résistent bien à la verse : elles conviennent donc comme 
tuteurs, entre autres au Maroc pour soutenir les tiges grimpantes de 
vesce, de pois, etc. ; telle est la variété INRA 153. On l'emploie égale- 
ment pour le pâturage. Fauchéc à la formation des panicules ou à la 
floraison, sa valeur nutritive est excellente ; Ics animaux la mangent 
avec avidité. 


Dans le Bassin méditerranéen, semée en automne, elle se développe 
très bien, fournit un fourrage vert très satisfaisant, malgré sa prédilection 
pour les climats modérés, frais et plus ou moins humides. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans la région méditerranéenne, elle pousse bien, surtout dans les 
zones fittorales ou en montagne. Si le temps est assez frais et humide, elle 
pousse sur presque tous les sols, préférant cependant les terres meubles, 
riches en humus, tourbeuses, acides, etc. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées 
de 20 à 30 cm ou à la volée, à raison de 80-140 kg/ha ; profondeur du 
semis : 3-6 cm. On peut la multiplier seule ou en association avec une 
légumineuse annuelle (voir la vesce). Sa levée et sa croissance initiale sont 
rapides. Dans la région méditerranéenne ses panicules apparaissent génc- 
ralcment au cours du mois de mars, elle peut fournir alors un fourrage 
vert. Après la récolte, on peut défricher le sol pour semer une autre 
cspèce, en vuc d’une nouvelle production de fourrage (maïs, moutarde 
blanche, moha de Hongrie, sorgho, millet, Vigna sinensis, ete.). 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain: 10-30 q/ha 
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AVENA BYZANTINA C. KOCH 


SYNONYMES 


À. algeriensis TRABUT, À. sterilis L. Ssp. bvzantina (KOCH) THELI. 


DESCRIPTION 


Cette graminée annuelle (FIG. 65-a) est très voisine d'A. sativa. Les fleurs 
de cette dernière espèce sont mutiques et glabres, quelquefois légèrement 
poilues à leur base, et seule la fleur inférieure peut être exceptionnellement 
aristée. Chez Avena byzantina, toutes les fleurs sont entièrement poilues. 
mais à un degré variable ; les deux fleurs inférieures sont aristées. Les fleurs 
sont légèrement articulées, elles peuvent donc se désarticuler à la maturité : à 
cet égard, cette espèce se situe entre les avoines cultivées et les avoines sauva- 
ges ; n = 21. 
Originaire de la région méditerranéenne, dérivée par mutation de 
À. sterilis. Elle s'adapte très bien au climat subtropical, supporte mieux 
la chaleur et la sécheresse, ainsi que la salinité du sol, comme À. sativa. 
Si les observations locales sont concluantes, dans la région méditerranéen- 
ne, on peut cultiver cette espèce pour l'affouragement. Sa culture est 
absolument identique à celle de À. sativa. 


AVENA BREVIS ROTH. 


Espèce appartenant aux avoines cultivées, caractérisée par ses épil- 
lets courts et épais (FIG. 65-b). Ses glumelles inférieures sont courtement 
aristées. Elle est subspontanée et cultivée dans la partie septentrionale du 
Portugal, en France et en Allemagne occidentale, etc. ; n — 7. Sa valeur 
fourragère est nulle. 


AVENA NUDA L. 


Avoine cultivée, caractérisée par des grains mûrs sans glumelles (FiG. 
65-c). Cultivée et subspontanée dans la partie septentrionale du Bassin 


méditerranéen (Portugal, Espagne, France, etc.) ; n — 7. Sans valeur 
fourragère. 


AVENA STRIGOSA SCHREB. 


Avoinc cultivée, caractérisée par ses glumelles inférieures bifides ct 
peu aristées (FIG. 65-d) : n — 7. Elle est cultivée sporadiquement en Euro- 
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pe occidentale (Portugal, France, Allemagne, etc.) comme plante fourragère 
également. Ses exigences sont plus modestes que celles d'A. sativa. 


AVENA STRIGOSA (SCHREB.) ssp. HIRTULA LAG. 


Elle se présente comme la forme sauvage de À. strigosa SCHREB., ct 
fut découverte dans les Pyrénées par unc expédition russe ; n — 7. Elle ne 
présente aucune valeur fourragère. 


Les autres espèces du genre Avoinc, comme 4. barbata POTTER 
(n — 14), À. fatua L. (n — 14; F1G. 65-e), À. sterilis L. (n = 21 ; 
F1G. 65-f), appartenant aux avoines sauvages, ainsi qu’A. clauda Dur. 
(n — 7), À. longiglumis DUR. (n — 7), À. ventricosa BAL. (n = 7), etc., 
peuvent être considérées comme mauvaises herbes, sans valeur fourragère. 


HOLCUS LANATUS L. 
HOULQUE LAINEUSE, PETIT-FENASSE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Wolliges Honiggras ; angl. : Meadow soft-grass, Yorkshire fog ; ara- 
be: Dourha, Tam, Tama, Touma., etc. ; esp. : Pasto lanudo : hong. : Selyem- 
perje : ifal.: Bambagiona: port.: Erva lanar 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (50-100 cm), très persistante. 
pourvue de courts rhizomes horizontaux et de stolons, formant un gazon 
dense et épais. Tiges genouillées, ascendantes ou dressées. Feuilles molles. 
assez courtes (10-30 cm), larges (6-12 mm), acuminées, planes ; gaine et limbe 
mollement velus. Inflorescence en forme de panicule molle, pubescente, blan- 
châtre, teintée de rose : épillets biflores. Fleur inférieure hermaphrodite, fleur 
supérieure mâle; cette dernière pourvue d'une courte arête en forme de 
crochet (FIG. 66): n = 7. 


Grain vêtu de glumelles (4 X 2 mm). Poids de 1 000 grains vêtus: environ 

095 g. 

La houlque molle (Holcus mollis L.), de petite taille, avec des rhizo- 
mes longs et de nombreux stolons, peut être considérée comme une mau- 
vaise herbe. Cette espèce est beaucoup moins poilue que la houlque lai- 
neusc qui est presque entièrement couverte de poils. La houlque molle est 
glabre dans la partie supérieure de sa gaine et à la surface supérieure 
de son limbe. 


es espèces du Genre Avena 


F1G. 65 : Quelqu 


d. À, strigosai €. A. fatua: 


nude: 


A. 
sterilis 
- Rabat 


C. 


brevis; 


b. À. 


Avena bviantina: 


a. 


f. À. 


(Orig. 


1962) 
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Cette espèce sc rencontre, à l'état spontané, en Europe, Asie occi- 
dentale et dans la région méditerranéenne (France, Espagne, Portugal, 
Maroc, Algérie, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Si des essais locaux préalables donnent des résultats satisfaisants, 
elle peut être utilisée pour l'établissement de prairies de fauche ou de pâtu- 
re, toujours en association avec d’autres espèces. On n'utilise cette espèce 
en mélange qu’à la proportion de 10 % à 20 %, parce qu’elle exerce une 
concurrence telle qu’elle peut étouffer facilement de nombreuses autres 
cspèces. Sa valeur nutritive est faible ou médiocre, les animaux ne l’appré- 
cient pas beaucoup. La composition chimique se trouve dans le TABLEAU 
XXI (p. 303). 


Dans la région méditerranéenne, en culture sèche, elle pousse bien 
dès les premières pluies, jusqu'à la sécheresse estivale. Elle fournit un bon 
fourrage et un bon regain, parfois deux, en conditions favorables. Après 
le fauchage ou le pacage, elle repousse assez lentement. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce n'aime pas la sécheresse accentuée et prolongée, ni la 
grande chaleur. Elle préfère les étés pluvieux. Par contre, elle supporte 
assez bien l'hiver rigoureux et même les gelées. Pour le reste, ses exigences 
sont modestes. Elle pousse assez bien sur les sols maigres, préfère les terres 
meubles, sablonneuses, tourbeuses, humides, acides. On la trouve fré- 
quemment en montagne. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer, dans ectte région, après les pre- 
mières pluies automnales, en association avec d'autres espèces ; on la 
sème, généralement, en lignes espacées de 50-70 cm ou à la volée. La 
quantité globale de semences nécessaire oscille entre 15 et 30 kg, la pro- 
portion de houlque laineuse étant de 2-6 kg. Pour la production de grain, 
on la sème seule, espacée de 60-80 cm, à raison de 5-10 kg/ha. Il est 
à noter que la houlque laineuse s’égrène facilement. Son rendement cst en 
général moyen. 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain: 2- 4 q/ha 
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F1G. 66 : Holcus lanatus 
(Orig. - Rabat 1962) 
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TRISETARIA FLAVESCENS (L.) MAIRE 


AVOINE DOREE, AVOINE JAUNATRE, 
TRISETE JAUNATRE 


SYNONYMES 


Trisetum flavescens (L.) P. B., Avena flavescens L. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Goldhafer ; angl. : Golden oat-grass, Yellow oat-grass ; esp. : Pasto 
dorado ; hong.: Aranyzab ; ital.: Avena bionda 


DESCRIPTION 


Lo 
Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm), à souche émettant de 
courts rhizomes, formant des touffes larges, peu compactes. Tiges ascendantes 
ou dressées. Gaine ordinairement poilue, ainsi que le limbe; ce dernier est 
court (10-20 cm), large (3-6 mm), plan, très fin. Inflorescence en forme de 
panicule (10-20 cm), lâche, étalée, fine ; presque exclusivement allogame ; 
n — 12, 14, 


Grain vêtu de glumelles aristées, mesurant sans l'arête 4-6 X 0,6-0,9 mm: 
arête tournée et courbée, un peu plus longue que sa glumelle. Poids de 1 000 
grains : 0,2-0,5 £g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène en Europe, Asie tempérée, Afrique du Nord et Amérique 
du Nord. Dans la région méditerranéenne, elle est assez répandue (France, 
Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc). La production de grain est 
importante dans le midi de la France. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient à la création de prairies de fauche et de 
pâture, généralement en association avec d’autres espèces. Son rendement 
est moyen, mais sa valeur nutritive et son appétibilité sont excellentes. 


Dans la région méditerranéenne, elle se développe assez bien après 
les premières pluies automnales et jusqu’à la sécheresse estivale, particuliè- 
rement en montagne, si les conditions lui sont favorables. En général, on 
la cultive de préférence dans la partie septentrionale du Bassin méditerra- 


néen, ou au-delà. 
EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce demande un climat modéré, frais, aime les pluies d'été, 
supporte bien le froid, la gelée. Elle résiste relativement bien à la séchc- 
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resse, pour autant qu'elle ne soit pas accompagnée de grande chaleur. Elle 
pousse bien sur les sols fertiles, frais, calcaires, riches en humus et en 
matières nutritives. Elle n’aime pas les terres lourdes, humides ou maré- 
cageuses. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Pour la production de grain, on la cultive seule, mais pour la cons- 
titution d’herbages, en association avec d’autres espèces. Vu sa faible résis- 
tance à la concurrence, il faut choisir judicieusement les espèces destinées 
à l'association, par exemple la fétuque rouge, la fléole, le pâturin, le 
lotier corniculé, le trèfle blanc, etc. 


Avant son établissement, il faut bien fumer et préparer soigneusement 
le sol, car cette espèce est assez exigeante. D’autre part son grain, très 
petit, demande un semis peu profond (1 cm). 


Dans la région méditerranéenne, son installation peut s'effectuer par 
semis en lignes espacées de 50-70 cm, à raison de 6-9 kg/ha. En mélange, 
on n’en sème que 2-3 kg. On peut aussi la multiplier par éclats de touffes. 
Parfois, on établit une petite pépinière pour obtenir les plantules à repi- 
quer en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens. 


Après la levée, il faut la biner plusieurs fois par an, surtout si on 
compte l'utiliser pour la production de grain. Cette spéculation est ren- 
table car le grain, recherché dans le commerce, se vend cher. Pour la 
production de grain, à l’époque de la formation des panicules, il est très 
important d'éliminer soigneusement les espèces étrangères, ceci afin d’ob- 
tenir des semences homogènes et une pureté de l'espèce approchant de 
100 %. Le même peuplement peut produire du grain pendant 3-4 ans 
à condition que les travaux d'entretien ne soient pas négligés. Une diffi- 
culté réside dans la récolte des grains car, la maturité des panicules étant 
très inégale, une bonne partie du grain peut tomber sur le sol. 


Rendement total 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 35- 60 q/ha 
en grain: Î1- 3 q/ha 


TRIBU DES FESTUCEES 


ARUNDO DONAX L. 
CANNE DE PROVENCE 


DESCRIPTION 


Cette plante vivace et robuste est répandue et souvent cultivée dans le 

Bassin méditerranéen. Elle se multiplie par éclats de touffes, ne produit 

pas de grain. Très rhizomateuse, ses rhizomes sont gros, rameux, souvent 

renflés en tubercules. Chaumes robustes (hauteur 3-6 m), épais (1-2 cm), très 
feuillus. Inflorescence en forme de panicule dense. 

Cette espèce aime l'humidité, l'abondance d’eau, supporte bien la cha- 
leur et même plus ou moins la sécheresse, si celle-ci n’est pas excessive. 
Elle s’adapte à presque tous les sols, préférant cependant les sols humides, 
marécageux. On la trouve fréquemment dans tout le Maroc, sur des terres 
très diverses, non désertiques. Sa valeur fourragère est faible. Les ani- 
maux mangent les jeunes pousses, lorsqu'elles ont de 60 à 80 cm. Après 
ce stade, les tiges se lignifient rapidement. On l'utilise surtout comme 
brise-vent dans la culture des primeurs, mais elle peut servir à de nom- 
breuses fins pratiques et industrielles. 


BRACHYPODIUM PINNATUM (L.) P.B. 
BRACHYPODE PENNE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (60-100 cm), presque glabre, cespiteuse. 
Tiges dressées ; feuilles assez longues (15-30 cm), larges (3-7 mm), planes. 
vert clair. Inflorescence en forme de panicule allongée, mince ; glumelles 
courtement aristées, arêtes plus courtes qu'elles. 


Originaire d'Europe et d’Asie occidentale (MAIRE, 1953). Dans la 
région méditerranéenne, cette espèce est assez répandue dans les prairies 
ct pâturages peu humides, plutôt pauvres, plus ou moins ensoleillés, sur- 
tout en France et dans la Péninsule ibérique, plus rarement en Afrique du 
Nord. 


Dans la région méditerranéenne, principalement dans sa partie sep- 
tentrionale, elle pousse bien depuis les premières pluies automnales jus- 
qu'à la sécheresse estivale. Quelquefois elle présente un certain intérêt 
en culture sèche, pour la création de pâturages, en mélange avec d’autres 
espèces ; des essais préalables sont toutefois indispensables. 
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BRACHYPODIUM SYLVATICUM (HUDS.) P.B. 
BRACHYPODE DES BOIS 


SYNONYMES 


Bromus gracile (WEiG) PB. Festuca svlvatica Hubs. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (60-106 cm), plus ou moins poilue. 

cespiteuse. Tiges dressées : feuilles courtes (15-30 cm). larges (10-15 mm). 

acuminées. vert nuancé. Inflorescence en forme de panicule allongée, mince. 

Glumelles, surtout celles des fleurs supérieures, assez longuement aristées : 

arêtes plus longues qu'elles. 

Cette espèce est plus fréquente que la précédente dans la région 
méditerranéenne, surtout en Afrique du Nord. Elle est commune au Maroc. 


Dans le Bassin méditerranéen, surtout au Maroc, elle pousse dès lès 
premières pluies automnales jusqu'à l’arrivée de la saison sèche. Pour la 
constitution de pâturages en culture sèche, elle présente quelquefois un 
certain intérêt en mélange avec d’autres espèces, sur les sols subhumides, 
plus où moins riches, surtout dans les vergers et les bois. Il faut pour cela 
que des cssais locaux préalables aient donné des résultats satisfaisants. 


BROMUS CATHARTICUS VAHI 
BROME DE SCHRADER 


SYNONYMES 


B. unioloides (Nu&Db) H. B. K. 8. Schraderi KUNTH, Festuca unioloides 
Wu. Ceratochloa unmioloides (WW Ep.) P. BEAUV. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Horn-Trespe : angl: Prairie grass. Rescue grass: esp. Cebadilla, 
Criolla: port. : Bromo de Schrader 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle, bisanuelle, parfois vivace (ceci dépend de la varièté ct 
du milieu où elle est cultivée), formant d'assez grandes touffes, peu com- 
pactes. Tiges dressées, de taille assez grande (80-140 cm). Feuilles longues 
(20-40 em), larges (10-1S mm), planes, acuminées, vert clair, à nervure 
médiane prononcée. Inflorescence en forme de panicule, lâche, penchée, suh- 
unilatérale ;: épillets fortement comprimés: n = 14. 


Grain vêtu de glumelles (19-20 x 3-6 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
IO-IS g (FIG. 67). 
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15 


67: Bromus catharticus 


FIG. 


(Orig. 


1949) 


- Clermont-Ferrand 
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ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire des Andes du Pérou. Il est spontanc ct fréquemment cul- 
tivé en Amérique du Sud (Argentine, Uruguay), Amérique du Nord 
(USA), Afrique et Australie. Au Maroc et en Algérie, il est quelquefois 


subspontané (MAIRE, 1953). 


FiG. 68 : Un picd de Bromus catharticus 


(Photo 1 VILrAx - Rabat 1961) 


VALEUR CUETURALE 


Ce brome convient, en culture sèche, à l'établissement de prairies 
de courte durée (1-3 ans). La première pousse peut servir à l'affoura- 
gement en vert, le fanage, la production du grain ou le pâturage. Ses 
rcgains peuvent être également pâturés. Il pousse bien soit en peuplement 
pur (F16. 68), soit en association avec Hedvsarum coronarium, Trifolium 
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pratense, T. subterraneum, Ehrharta calycina, ete. Dans la région méditer- 
ranéenne, surtout au Maroc, il croît très bien après les premières pluies 
automnales jusqu'à la période sèche de l'été. Il fournit un fourrage vert 
ou sec de bonne qualité, bien appété par les animaux. Sa composition 
chimique figure dans le TABLEAU XXI (p. 303). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ce brome s'adapte bien au climat méditerranéen. Il aime les hivers 
doux et pluvieux mais résiste assez bien au froid, s’il ne persiste pas trop 
longtemps. Dans cette région, il se développe également en montagne. 


D'après les observations faites au Maroc, ce brome n'est pas très 
exigeant à l'égard du sol. I préfère cependant les sols fertiles, sur lesquels 
il devient généralement vivace. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Sa multiplication s'effectue par éclats de touffes, en poquets espacés 
de 40-50 cm en tous sens. Il supporte très bien le repiquage avec, presque 
toujours, une reprise de 100 %. Néanmoins, il est plus indiqué de le 
multiplier par semis. Dans le Bassin méditerranéen, on le sème après les 
premières pluies automnales en lignes espacées de 40-60 cm, à raison de 
30-40 kg/ha ; profondeur du semis : 3-4 cm. Sa germination, sa levée 
ct son développement initial sont rapides ; 4-5 mois après la levée, sa 
production de fourrage est très satisfaisante. On utilise ensuite 1! ou 2 
regains pour le pâturage. Au début de l'été, sa végétation s'arrête, mais 
elle repart après les pluies d'automne. En troisième année, son développe- 
ment est beaucoup plus faible, et il ne repousse qu’assez tard en saison. 


Comme il s'égrène facilement, la perte en grain peut être importante 
si l'on ne prend pas de précautions au moment de la récolte. 


Rendement 1" annéc 


en vert : 200-400 q/ha 

en foin : 50-100 q/ha 

en gram:  S- 10 q/ha 
2 année 


en foin :  30- S0 q/ha 
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BROMUS ERECTUS HUDS. 
BROME DRESSE, BROME ERIGE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Aufrechte Trespe, Brustgras ; angl.: Upright brome-grass ; hong. : 
Felällé rozsnok ; ital. : Cimmino 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (F16. 69, 2), de taille moyenne (40-90 cm), cespiteuse, émet- 
tant, quelquefois, des rhizomes très courts, formant des touffes assez gran- 
des, compactes. Tiges dressées, raides, très feuillues. Feuilles longues (20- 
40 cm), larges (4-8 mm), planes, poilues, à nervure médiane très prononcée. 
Inflorescence en forme de panicule courte, plus ou moins pyramidale, dressée, 
parfois violacée. Les épillets se composent de 5-10 fleurs aristées ; n — 21, 
28. : 


Grain vêtu de glumelles (10-12 X 2-2,5 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
$ g: poids de l’hectolitre : 18-20 kg. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est très répandu en Europe, en Asie occidentale et dans la région 
méditerranéenne ; il est commun au Maroc, notamment dans les monta- 
gnes. 


VALEUR CULTURALE 


Le brome dressé peut être utilisé surtout pour la création de pâturages 
en culture sèche, sur des sols pauvres, pierreux et secs, en mélange avec 
d’autres espèces également peu exigeantes. Il s’éclaircit sous l’effet d’un 
pâturage abusif ; dans ce cas, il faut créer, ailleurs, de nouveaux pâtura- 
ges. Il est très indiqué pour l’engazonnement des pentes raides, digues, 
etc., qu'il protège contre l'érosion. Son rendement et sa valeur nutritive 
sont faibles. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 

Le brome dressé supporte aussi bien la sécheresse accentuée et pro- 
longée, la chaleur excessive, le plein soleil ou les hivers rigoureux, qu'un 
sol sec, calcaire, caillouteux, faible. On ne le trouve guère sur les sols 
fertiles, humides ou ombragés, et la fumure ne lui semble pas favorable. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On peut le multiplier par semis ou par éclats de touffes, après les 
premières pluies automnales. Dans le premier cas, on sème en lignes 


ee + 


i_{ y D 4 ] 
0 , 10 7711) 
F1G. 69 : Bromus inermis (1) ; B. erectus (2) 
(Orig. - Flvas 1957) 
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espacées de 30-50 cm, à raison de 20-25 Kkg/ha et à une profondeur de 
2-3 cm. Mais il est préférable, surtout sur les pentes, de létablir par 
éclats de touffes, en espaçant les boutures de 40-50 cm en tous sens 
(F1G. 70). 


FiG. 70: Un picd de Bromus erectus 


(Photo LE VILLAX - Rabat 1961) 


Rendement total 
en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en grain: 3-5 q/ha 


[RS] 
QC 
JD 
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BROMUS INERMIS LEYSS. 
BROME DE HONGRIE, B. SANS ARETE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Wehrlose Trespe, Grannenlose Trespe : angl. : Smooth brome-grass : 
esp.: Bromo inerme, Cebadilla perenne ; hong.: Magyar rozsnok, Mâgocsi 
rozsnok, Arva rozsnok : ital. : Bromo ungherese 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm), souvent pubescente, pour- 
vue de longs rhizomes horizontaux, très gazonnante. Tiges dressées, raides. 
Feuilles longues (29-30 cm), larges (8-16 mm), planes. Sur le limbe, on 
remarque un petit dessin en forme de « W > (GRUBER 1942 ; Fi. 69-1). 
Inflorescence en panicule ; fleurs mutiques, surtout allogames ; n — 14 ou 
plus. 


Grain vêtu de glumelles (11 X 2,5 mm). Poids de 1 000 grains : 3,5-4,5 g; 
poids de l’hectolitre : 15-20 Kg. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le brome de Hongrie est commun, à l'état spontané, en Europe 
centrale et septentrionale. JÂNOS WLAKA fut le premier à attirer l’attention 
sur cette espèce, qui restait verte alors que la sécheresse catastrophique 
de 1863 détruisait toutes les autres plantes dans les champs de Hongrie 
(Nagymägocs). Depuis, sa culture a pris son essor, d’abord en Hongrie, 
puis dans les autres pays. Actuellement, le brome de Hongrie est cultivé 
dans de nombreux pays d'Europe et en Amérique du Nord (Etats-Unis, 
Canada ; WILSIE, PETERSON, HUGHES, 1945). Dans le Bassin méditerra- 
néen, on le cultive presque exclusivement dans les fermes expérimentales. 


Il en existe de nombreuses variétés qui peuvent toutes se classer 
selon deux types : l’un d'Europe, originaire de Hongrie, qui supporte la 
sécheresse et assez bien la chaleur ; l’autre de Sibérie, qui s'adapte surtout 
aux régions boréales (Suède, Canada). 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient principalement à la création de prairies de fau- 
che ou de pâture. Elle se contente de sols arides, médiocres, supporte 
aussi, plus ou moins, la sécheresse excessive et prolongée. la chaleur 
modérée, le froid rigoureux. On la cultive seule ou en association avec 
d’autres espèces (en Europe : dactyle, luzerne, sainfoin, etc. ; et dans la 
région méditerranéenne : Bromus catharticus, Ehrharta calycina, Sulla, 
ctc.). 
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Dans la région méditerrancenne, le brome de Hongrie se développe 
bien dans les prairies et les pâturages de courte durée (2-3 ans), surtout 
en montagne où il représente quelquefois une valeur estimable. C’est ainsi 
que MARQUES DE ALMEIDA (1961) estime qu'au Portugal, il peut être classé 
parmi les meilleures plantes fourragères. Dans la partie septentrionale de la 
région méditerranéenne, il existe plusieurs zones où cette espèce pourrait 
être appréciée comme plante fourragère, malgré sa valeur nutritive moyen- 
ne. Sa composition chimique figure dans le TABLEAU XXI (p. 303). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il s'adapte facilement au climat continental, c'est-à-dire à la chaleur 
ct la sécheresse en été ct au gel prononcé en hiver. Il supporte aussi bien 
la sécheresse accentuée et prolongée que la chaleur, si elle n’est pas exces- 
sive. Il réagit manifestement aux précipitations ou à l'irrigation modérée, 
mais ne supporte pas les endroits humides, la pluie continuelle cet la forte 
chaleur. I s'adapte relativement bien au climat méditerranéen mais ne 
s'accommode pas des régions tropicales. 


Le brome de Hongrie préfère les sols argileux, limoneux, suffisamment 
riches en matières organiques, en éléments nutritifs et en chaux. Pour- 
tant, 11 s'adapte très bien aux sols maigres ct pousse sur la terre sablon- 
neusC, tourbeuse, etc. Par contre, les terrains humides, acides, ainsi que 
l'ombre ne lui conviennent pas. 


‘TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne. son établissement, par semis ou 
par éclats de touffes, s'effectuera toujours après les premières pluies autom- 
nales. On le sème généralement en lignes espactes de 50-70 cm, à raison 
de 20-25 Kkg/ha et à une profondeur de 2-3 cm. On le repique en poquets 
espacés de 40-60 cm en tous sens. 


I démarre assez rapidement, mais nécessite plusieurs binages. Après 
4-6 mois, son rendement cst déjà très satisfaisant. La première pousse est 
fauchée à l'époque de la formation des panicules. Lorsque les pieds sont 
solidement implantés, on peut le faire pâturer de façon continue, surtout 
si l'on choisit une variété assez robuste. 


Dans cette région, le brome se développe jusqu'à la période sèche 
de l'été. À ce moment-là, la croissance s'arrête et la plante se maintient 
à l'état dormant. La seconde année, le rendement cest généralement plus 
grand que celui de la premicre, puis il diminue graduellement. Dans la 
partie septentrionale de la région méditerranéenne, ou au-delà, il est très 
persistant, Fréquemment, on à pu observer des peuplements purs âgés 
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n 


de 15-20 ans (Hongrie). Dans la partie méridionale, sa durée est d'environ 
3-4 ans. 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
cn grain:  3- 5 q/ha 


BROMUS RIGIDUS ROTH. 


SYNONYMES 
B. maximus DESF., B. villosus FORSK. 


Cette espèce annuelle est répandue en France méridionale (COSTE. 
1937), en Espagne, au Portugal (CGUTINHO, 1939), ainsi qu'au Maroc 
(nord, zene littorale ; MAIRE, 1952), en Algérie, en Tunisie (BATTANDIER 
ct TRABUT, 1902), etc. Dans la zone littorale du Maroc, lorsqu'il est semé 
en automne, il peut être fauché ou pâturé à la fin février. Il fournit un 
rendement fourrager satisfaisant et un rendement en graine particulière- 
ment abondant. 


BROMUS SECALINUS LI. 


Cette espèce annuelle ou bisannuelle est indigenc dans le Bassin 
méditerranéen. 


Elle est cultivée particulièrement en Allemagne. On la sème à la 
fin de l'été, au début de l'automne ou au printemps, en lignes espacées 
de 20 à 30 cm, à raison de 30-35 kg/ha (poids de 1! 000 grains : 10-12 
g). Elle peut fournir un bon rendement fourrager. La production de grain 
est particulièrement élevée puisqu'elle atteint quelquefois 20-30 q/ha. 


Un grand nombre d’autres espèces du genre Bromus (B. hordaceus 
L., B. madritensis L. B., B. maroccanus PAU et F. Q., ctc.), fréquentes 
dans le Bassin méditerranéen, n’ont presque aucune valeur fourragère. 
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CYNOSURUS CRISTATUS L. 
CRETELLE DES PRES 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (20-60 cm), cespiteuse. Tiges dressées, for- 
tes, longuement nues au sommet. Feuilles courtes (10-20 cm), étroites (1-3,5 
mm), acuminées. Inflorescence en forme de panicule spiciforme, dense, uni- 
latérale, dressée. 

Cette espèce est indigène en Europe et en Asie occidentale. Elle est 
plus ou moins répandue dans la région méditerranéenne, en France en 
particulier et dans le nord de la Péninsule ibérique. En Afrique du Nord, 
on en trouve une sous-espèce, C. cristatus L. ssp. polybracteatus (POIRET) 
TRABUT, qui est annuelle (BATTANDIER et TRABUT, 1902 ; MAIRE, 1952), 
mais sans intérêt fourrager. 


La crételle des prés typique présente une certaine valeur fourragère, 
surtout dans la partie septentrionale de la région méditerranéenne, princi- 
palement dans les montagnes. On l'utilise pour la création de pâturages, 
en association avec d’autres espèces (fétuques, pâturin, lotier, etc.), sui- 
vant les résultats des expériences obtenus localement. Elle monte assez 
rapidement, développe ses tiges fleuries, alors que les autres espèces du 
mélange en sont encore au cycle végétatif. Si le choix des espèces asso- 
ciées à la crételle n’a pas été très judicieux, sa croissance pourra être très 
hétérogène. Les tiges fleuries se lignifient et sont refusées par les animaux. 
Son rendement total, comme son rendement en grain, est peu élevé. 


DACTYLIS GLOMERATA L. 
DACTYLE AGGLOMERE, D. PELOTONNE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Knaulgras : angl. : Orchard grass, Cocksfoot ; arabe : Affar, Doukna, 
Lachicha, Mdhoun, Nedjma, Nichia, etc. : esp.: Dactilo apelotonado, Pasto 
ovillo ; hong. : Coms ebir : port. : Papasco 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, glabre, de taille assez grande (60-120 cm). appartenant 
à la tribu des Festucées. Formant de fortes touffes, compactes. ‘Figes dressées, 
fortement aplaties dans leur partie inférieure, entièrement nues dans leur 
partie supérieure. Feuilles assez longues, étroites (20-35 cm X 3-6 mm), 
planes où canaliculées, acuminées, nervures médianes carénées. Inflorescence 
en panicule rameuse, subunilatérale, de 3 à 6 fleurs par épillet (FiG. 7), 
surtout allogame ; n — 14 (aberrations fréquentes). 


F1G. 71: Dactrlis glomerata 
(Orig. - Flvas 1957) 
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Grain vêtu de glumeiles, peu aristé : dimensions sans arête : 3-5 X 0,8-1.2 
mm. Poids de 1 000 grains vêtus : environ 1 g : poids de l'hectolitre : 15-20 Kg. 


Pour obtenir des lignées hemozygotes pour certains caractères, on peut l’auto- 
féconder pendant quelques génératiors. D'après R. MAYER (1962), quelques 
écotypes du dactyle peuvent rarement atteindre «1, ». Leur multiplication, 
par la suite, peut provoquer des difficultés, même en consanguinité. 


Dactylis glomerata L. ssp. hispanica ROTH. se distingue de l'espèce 
typique par ses feuilles glauques et sa panicule spiciforme. 
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F1G. 72: Quelques pisds de Dactvlis glomerata 
(Photo 1 ViiLax - Rabat 1961) 


Le dactyle présente de nombreux écotypes, notamment au Maroc 
(F1G. 72). On en a tiré de nombreuses variétés améliorées qui ont, en 
général, plus de feuilles et une végétation plus longue. D'autres variétés, 
encore, supportent mieux le piétinement et la dent du bétail. Dans le 
commerce, on trouve souvent des variétés sans valeur, produisant beaucoup 
de tiges dures ct de grains, mais peu de feuilles. 


Parmi les variétés améliorées, on mentionne les variétés françaises : 
Gcrminal, Floréal, Prairial ; on peut citer également les variétés marocaines 
suivantes : INRA 4333/59, INRA 4338/59, INRA 4356/59, INRA 
7408/60 ct INRA 7411/60. 
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ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène en Europe ct en Afrique du Nord. Cultivé dans toutes 
les régions tempérées de la terre, surtout en France, en Allemagne, 
aux Pays-Bas, en Amérique du Nord, etc. Très répandu comme plante 
spontanée en Afrique du Nord (Maroc notamment). 


VALEUR CULTURALE 


Dans la régicn méditerranéenne, le dactyle est l’un des « 12 Grands » 
des prairies. Il peut fournir un rendement élevé ct un fourrage très recher- 
ché par les animaux. On l'utilise sur des sols fertiles, surtout pour établir 
des prairies de fauche ou de pâiure, en peuplement pur ou en mélange 
avec d’autres espèces. Il pousse bien en culture sèche, d’autant qu'il 
se développe presque exclusivement en hiver et au printemps, lorsque les 
terres sont suffisamment humides. Le fait d’être pâturé peut lui être néfaste, 
surtout la première année. On le cultive avec succès dans les vergers, sous 
les arbres, car il supporte bien l'ombre. Il ne convient pas à la création 
de pelouses, car ses fortes touffes ne donnent pas un gazon homogène. 
Sa composition chimique figure dans le TABLEAU XXI (p. 303). 


Cette espèce étant sensible aux maladies cryptogamiques (Puccinia 
glumarum, P. grarninis, Uromyces dactylidis, Erysiphe graminis, etc.), 1l 
est préférable de cultiver les variétés sélectionnées. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans la zone méditerranéenne, le dactyle préfère les pluies hivernales 
et la fraicheur. La plaine et la montagne lui conviennent ainsi que les 
sols profonds, riches en humus et en matières nutritives, notamment les 
terrains argileux et limoneux. 


Si le dactyle peut résister au froid et aux gelées, par contre il ne 
supporte pas une chaleur ferte et durable, et encore moins la sécheresse. 
Les terrains sablonneux ou marécageux, les sols pauvres et, de plus, for- 
tement calcaires ou acides, nuisent à sa longévité. 


Partout où la sécheresse et la chaleur sont trop accentuées, on ne 
pcut le cultiver qu'avec irrigation. Il pousse bien dans tous les pays médi- 
terranéens où le sol et les conditions climatiques lui conviennent, surtout 
au Portugal, en Espagne et en France tout particulièrement. Dans ce 
dernier pays, le dactyle, seul ou en mélange avec d’autres graminées 
et légumineuses, constitue par excellence la prairie temporaire, notamment 
en France méditerranéenne, ainsi que dans la région sèche du Sud-Ouest 
(départements du Tarn-et-Garonne, du Lot-et-Garonne, du Gers, de la 
Haute-Garonne, de la Dordogne, etc. — COTTE, 1962). Dans ces régions, 
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on peut cultiver le dactyle partout, même sans irrigation ; il pousse bien 
en hiver, si celui-ci n'est pas rigoureux et prolongé, au printemps et même 
au début de l'été. 


TECHNIQUES CULTURALES 


I se multiplie par semis ou par éclats de touffes. Le premier procédé 
est plus facile et plus économique. Vigoureux en effet, dès le départ, il 
germe ct lève rapidement. Il faut le semer après les premières pluies autom- 
nales, en lignes espacées de 50-70 cm, à raison de 12-16 kg/ha et à une 
profondeur de 1 à 2 cm. Le repiquage par éclats de touffes peut s'effectuer 
à la même époque, en poquets espacés de 40-60 cm en tous sens. 


Le dactyle peut être semé seul, mais il est préférable de l’associer 
avec une légumineuse ou une autre graminée. Comme le dactyle a ten- 
dance à étouffer facilement les autres espèces, il faut que celles qui lui 
sont associées, soient minutieusement sélectionnées. Dans la région médi- 
terranéenne, on choisira par exemple la sulla, le trèfle violet, quelquefois 
la luzerne, la fétuque, le ray-grass, etc. La quantité totale de semences 
nécessaire ne dépasse pas 15-25 Kkg/ha, dont 5-10 kg de dactyle. On 
seme les différentes espèces en mélange, ou séparément en lignes alternces. 


Dans la région méditerranéenne, la luzerne se prête moins bien à 
l'association avec le dactyle, parce que ce dernier se développe presque 
exclusivement en hiver, lorsque la croissance de la luzerne est plutôt 
modérée. 


Cette espèce est très persistante sur les sols qui lui conviennent ; elle 
se met à pousser dès les premières pluies automnales. On obtient ainsi, 
de bonne heure, une coupe de qualité, puis un ou deux regains. En période 
de végétation, elle repousse toujours rapidement, après avoir été fauchée. 
Elle fleurit très tôt, généralement l’une des premières parmi les graminées 
vivaces. Il faut commencer à la faire pâturer au début de la formation 
des panicules et la faucher avant la floraison pour éviter des fourrages 
ligneux. Dès le début de la grande chaleur et de la sécheresse, sa végéta- 
tion s'arrête presque immédiatement. 


Le grain müûrit très tôt. Pour le récolter, il ne faut pas attendre la 
maturité complète, cette plante ayant tendance à s'égrencer. 
Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin :  $0-100 d/ha 
en grain:  2- + q/ha 
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FESTUCA CAERULESCENS DESF. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (30-70 cm), cespiteuse, On 
peut la caractériser par la teinte bleuâtre de son feuillage. Ses épillets sont 
violacés. C’est une des espèces très persistantes de la collection des graminées 
vivaces de l'Institut national de la recherche agronomique à Rabat. 


Cette espèce est indigène en Sicile, Espagne méridionale, Maroc, 
Algérie, Tunisie, etc. On peut la trouver dans les endroits plus ou moins 
humides de la zone littorale, jusque sur les hautes montagnes (MAIRE, 
1952). 


Sa croissance a lieu en hiver et au printemps. Dans son milieu natu- 
rel, on peut la considérer comme plante fourragère, mais sa productivité 
est tellement faible qu'il n’est pas intéressant de la cultiver, seule, ou 
associée avec d’autres espèces. 


FESTUCA ELATIOR L. ssp. ARUNDINACEA 
(SCHREB.) HACK. 


FETUQUE ROSEAU, FETUQUE ELEVEE 


SYNONYMES 


F, arundinacea SCHREB., F. elatior L. var. arundinacea WimM., F. littoralis 
WAHLNB. (CAPUTA), Bromus arundinaceus ROTH. (HITCHCOCK, 1951) 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Rohrschwingel ; angl.: Alta fescue, Tall fescue ; arabe : Guesmi: 
esp. : Festuca alta; hong. : Nädas pelyvacsuk ; ital.: Falasche 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (80-160 cm), glabre, formant de grosses 
touffes, émetiant des rhizomes courts. Tiges grosses, fortes, dressées, très 
riches en feuilles basilaires. Feuilles longues (30-60 cm), larges (5-15 mm), 
planes, acuminées, fortement striées, scabres. Inflorescence en forme de pani- 
cule, longue (20-40 cm), lâche, penchée (F16. 75) ; surtout allogame ; n = 21. 


Grain vêtu de glumelles (6-8 X 1,8 mm), quelquefois courtement aristé. 
Poids de 1 000 grains : 2,3-2,7 g ; poids de l’hectolitre : 18-22 kg. 


Festuca Mairei ST-YVESs est étroitement apparentée à F. arundinacea. 
Elle en diffère surtout par sa préfoliaison condupliquée (MAIRE, 1953). 
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Cette espèce ne fleurit pas partout, mais sa multiplication peut s'effectuer 
par éclats de touffes. Elle pousse vigoureusement dans la région méditer- 
ranéenne, de même que la fétuque roseau, cette dernière étant toutefois 
plus grosse. C'est une très bonne plante fourragère. 


Parmi les variétés de fétuque élevée on mentionne, en premier lieu, 
« Kentucky 31 >» (USA) qui pousse très bien dans la région méditerra- 
néenne. Parmi les variétés sélectionnées marocaines, sont reconnues 
comme très productives : Sél. CRA, INRA 4476/59, INRA 4480/59, 
INRA 4481/5909, INRA 4495/59, INRA 4496/59. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Indigène en Europe et en Asie occidentale (Sibérie). Répandue et 
souvent cultivée dans toute l'Europe (y compris l'Angleterre) et dans la 
région méditerranéenne (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.). 
On la rencontre, en grande culture, en Afrique du Sud, et surtout aux 
Etats-Unis, sur la côte du Pacifique, etc. 


Cette espèce cest très appréciée en Tunisie, en Algérie, au Maroc, 
au Portugal, en Espagne, en France également. En France méditerra- 
nécnne, ainsi que dans la région sèche du Sud-Ouest, la fétuque élevés 
ost l'une des meilleures espèces fourragères pour la constitution des prai- 
ries temporaires, seule ou en mélange avec d’autres espèces (COTTE. 1962). 


En Afrique du Nord, notamment au Maroc, elle pousse un peu 
partout, sauf sur les sols subdésertiques ct désertiques ; on la trouve prin- 
cipalement en montagne. 


VALEUR CULTURAI E 


La fétuque roscau appartient aux « 12 Grands » parmi les espèces 
fourragères du Bassin méditerranéen. Elle cst très appréciée pour la créa- 
uon de prairies de fauche (F1G. 73) et de pâture. Elle pousse très bien en 
culture sèche, mais on la trouve parfois en culture irriguée. Dans un 
milieu qui lui est propice, elle fournit un rendement abondant. On peut 
l'utiliser pour l'affouragement en vert, l’ensilage, le fanage ou le pâtu- 
rage. Elle supporte mal le pacage continu et il est recommandé de faucher 
la première pousse, puis de faire pâturer les regains. On l'utilise comme 
fourrage, au début de la formation des panicules, car ensuite celle devient 
ligneuse et les animaux ne l’apprécient plus. Sa valeur nutritive, qui est 
bonne avant la formation des panicules, devient médiocre par la suite. 
Sa composition chimique figure dans le TABLEAU XXI (p. 303). 
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Dans la région méditerranéenne, elle se développe vigoureusement 
en hiver et au printemps, profitant des précipitations hivernales. A la 
fin du printemps ou au début de l'été, sa végétation diminue fortement. 
Pendant l'été, elle reste verte en culture irriguée ct sa croissance peut 
même quelquefois se poursuivre. Toutefois, son rendement ne sera pas 
intéressant. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


La fétuque élevée pousse très bien dans tous les pays occidentaux 
du Bassin méditerranéen. Elle est beaucoup moins exigeante que le dac- 
tyle, supporte mieux l'hiver rigoureux, la sécheresse et la chaleur. Son 
développement est excellent en hiver, au printemps et même au début de 
l'été ; pendant toute cette saison, surtout si la chaleur n’est pas excessive 
et prolongée, elle peut pousser en culture irriguée. Elle demande un climat 
humide ou subhumide, frais. Elle n’a pas de grandes exigences à l'égard 
du sol, s’accommode de presque toutes les terres, si elles sont assez riches 
en humus et éléments nutritifs. Elle préfère les sols lourds, plutôt humides 
ct supporte bien l’inondation. Les sols pauvres, caillouteux, calcaires ne 
lui conviennent pas. Avant de procéder au semis ou au repiquage, il est 
préférable de fertiliser la terre avec du fumier de ferme ct des engrais (N). 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, la création de prairies avec cette 
espèce peut s'effectuer après les premières pluies automnales, par semis 
ou par repiquage. Dans le premier cas, on la sème en lignes espacées 
de 60 à 80 cm, à raison de 15-20 kg/ha, à une profondeur de 2 à 3 cm. 
Quant aux boutures, elles sont repiquées à 50-70 cm en tous sens. 


Après repiquage, Sa croissance est assez rapide. Par contre, après 
semis, sa levée et son développement initial sont relativement faibles ct, 
au début, les mauvaises herbes peuvent nuire à son développement. Plus 
tard, lorsque les pieds sont solidement implantés, elle à une grande force 
de concurrence et peut étouffer facilement de nombreuses espèces. Elle 
peut conserver son peuplement complet beaucoup plus longtemps que 
le dactyle. 


Pour la constitution de la prairie temporaire, cette espèce convient 
particulièrement en mélange avec la Sulla (20 kg « S > + 12 kg «F >), 
avec la « variété de luzerne sans repos hivernal » (10 kg «L > + 12 kg 
€ F >); au Portugal septentrional, en Espagne septentrionale, en France et 
au-delà de ces pays, on la mélange avec le trèfle violet (10 kg «T » 
- 12 kg « F »), quelquefois avec le lotier (S kg «<L > + 12 g«F»), 
avec le sainfoin (40 kg «<S> } 12 kg «<F >), ctc. 


ssp. pratensis (1) ; F. elatior SSp. arundinacea (2) ; 


F6. 74 : Festnea elatior 


F. rubra (3) 


- Flvas 1957) 


(Orig. 
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Rendement 
en vert : 250 - 500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 
en gran:  3- 6 q/ha 


FESTUCA ELATIOR L. ssp. PRATENSIS 
(HUDS.) HACKEL 


FETUQUE DES PRES 


SYNONYMES 


F. elatior L.. F, pratensis Hubs. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Wiesenschwingel ; angl. : Meadow fescue : esp. : Festuca de los pra- 
dos ; hong.: Réti csenkesz : ital. : Paleo 


DESCRIPTION 


Très semblable à Festuca arundinacea (F6. 74), mais de taille plus petite 
(40-80 cm). Feuille plus fine. Panicule plus réduite ainsi que les grains 
(5-7 X 1-15 mm): ces derniers sont Sans arête. Poids de 1 000 grains : 
1,5-2,5 g. Surtout allogame : n = 7. 


Habituellement, l'amélioration des formes diploïdes présente peu de 
difficultés. Il existe déjà des formes tétraploïdes qui peuvent produire un 


rendement fourrager plus élevé (HERTZSCH, 1962) et un rendement en 
graines presque égal à celui de la forme diploïde (WÔÜHRMANN, 1959). 


La fétuque des prés peut être croisée avec Lolium perenne. Après 
le recroisement avec l’un des parents, certains hybrides peuvent être inté- 
ressants pour leur résistance à la sécheresse et aux maladies (MAYER 
1962). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

Indigène et plus ou moins cultivée dans presque toute l'Europe et 
l'Asie tempérée. Introduite en Amérique du Nord. En Allemagne, au 
Danemark et en Amérique du Nord, on la cultive principalement pour la 
production de semences. 


Légende de la planche F16. 75 : Festuca eliator SSp. arundinacea 
(Orig. - Rabat 1962) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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VALEUR CULTURALE 


Si les conditions culturales lui sont favorables, elle convient à 
la création de prairies destinées à la fauche et à la pâture de longue durée. 
C’est une excellente plante fourragère, très appréciée par les animaux. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse assez bien en culture sèche, 
depuis les premières pluies automnales jusqu’à la sécheresse estivale. Mais, 
en général, cette espèce de grande valeur est moins adaptée à cette région 
que la fétuque roseau. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


La fétuque des prés végète bien en climat tempéré, frais, humide 
ou subhumide. Elle profite des précipitations ou de l'irrigation, supporte 
bien la gelée, mais souffre de la sécheresse. 


C’est sur les sols argileux, profonds et riches qu’elle se développe le 
mieux. Cependant, les terres tourbeuses, sablonneuses, etc. lui convien- 
nent à condition qu’il y ait suffisamment d'humidité. Par contre, elle ne 
supporte pas aussi bien l’inondation que la fétuque roseau. Elle n’aime pas 
l'ombrage. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Le semis, repiquage, entretien, etc. sont, à peu de chose près, analo- 
gues à ceux de la fétuque roseau. On la sème en lignes espacées de 50-70 
cm, à raison de 12-16 kg/ha. On peut la cultiver seule ou en mélange. Elle 
s'associe bien avec des légumineuses (trèfle violet, trèfle blanc, lotier, luzer- 
ne) ainsi qu'avec certaines graminées (dactyle). 


Au début, surtout lorsque sa mise en place s'effectue par semis, sa 
croissance est assez lente. Il faut donc lui réserver des sols bien préparés 
et ne pas la laisser envahir par les mauvaises herbes. La première année, 
elle fournit une coupe au début de la floraison. Elle fleurit d’ailleurs assez 
tard, après le dactyle et le fromental. Les années suivantes, on peut la 
faire pâturer de façon assez continue. Elle supporte bien la dent et le 
piétinement du bétail. 


Rendement 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain:  3- 6 q/ha 
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FESTUCA HETEROPHYLLA LAMK. 


FETUQUE HETEROPHYLLE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (40-80 €ém}, cespiteuse. Deux 
formes de feuilles : les feuilles basilaires longues, minces, cylindracées, séta- 
cées, les feuilles supérieures plus courtes, larges, planes ; n — 14. 


Cette espèce est indigène dans la partie septentrionale du Bassin 
méditerranéen (France, Espagne, Portugal), de l'Europe centrale et de 
l'Asie occidentale, etc. 


Elle n'a pas de grandes exigences, pousse presque partout, si toutefois 
le sol n’est ni trop pauvre, ni désertique. Elle supporte bien lombrage. 
Sa valeur fourragère est médiocre. On peut l'utiliser pour créer des pelou- 
ses dans les parcs. 


FESTUCA OVINA L. 


FETUQUE DU MOUTON 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (20-50 cm), glabre, cespiteuse, formant des 

touffes compactes. Feuilles cylindracées, sétacées. Possède de nombreuses 

sous-espèces, variétés, sous-variétés ct formes (très riche en écotypes diffé- 

rents). 

La fétuque du mouton est très répandue dans toute l'Europe, l'Asie 
tempéréc, l'Amérique du Nord, l'Australie. On en rencontre quelques 
sous-espèces dans la région méditerrantenne. 


Elle supporte bien le plein soleil, la sécheresse, les sols maigres, cail- 
louteux, etc. Son unique valeur réside dans le fait qu'elle peut s'adapter 
à des conditions extrêmement difficiles. On peut la considérer comme un 
fourrage dans son milicu naturel, mais sa productivité est tellement faible 
qu'on ne la cultive pas. Elle s'est montrée persistante sur sol pauvre ct 
sablonneux, dans la collection de l'Institut national de la recherche agro- 
nomique à Rabat. 
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FESTUCA RUBRA I. 
FETUQUE ROUGE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille petite ou moyenne (30-80 cm), glabre, cespiteuse, 
formant des touffes compactes (ssp. fallax (THUILL.) HACK.), quelquefois 
rhizomateuse (ssp. rubra var. genuina HACK.), formart un gazon dense et 
homogène. Tiges ascendantes, glabres. Feuilles basilaires pliées, enroulées, les 
supérieures planes où canaliculées. Inflorescence en forme de panicule courte, 
subunilatérale, souvent rougeâtre. violacée (FIG. 75-3). 


Grain vêtu de glumelles, aristé : dimensions sans arête: 4-8 X 0.8-1.2 mm. 
Poids de 1 000 grains vêtus: 1-1,5 g. 
Cette espèce est répandue surtout en Europe, Asie tempérée et Amé- 


rique du Nord. Quelques sous-espèces et variétés botaniques se rencontrent 
dans le Bassin méditerranéen. 


La fétuque rouge convient spécialement à la création de pâturages 
de longue durée. On peut l'utiliser pour l’engazonnement des pelouses 
(terrains de sports, parcs, aérodromes). C’est une plante excellente pour les 
climats tempérés (Hongrie, Tchécoslovaquie, Pologne, etc.). Elle pousse 
très bien en plaine comme en haute montagne et s’accommode de divers 
milieux. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle présente moins d'intérêt. Dans 
cette région, elle ne supporte ni la chaleur excessive, ni la sécheresse 
accentuée et prolongée. Dans la collection de l’Institut national de la recher- 
che agronomique, elle se développe difficilement. 


GLYCERIA FLUITANS (L.) R. BR. 
GLYCERIE FLOTTANTE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace. de taille moyenne, pourvue de rhizomes horizontaux et de 
stolons. Tiges couchées et radicantes aux nœuds, puis ascendantes. Très 
feuillue : feuilles longues (30 cm env.) et larges (10 mm): inflorescence 
en panicule allongée. 


Grain vêtu de glumelles (6-7 X 1-1,5 mm). Poids de 1 000 grains : 1,3-1,8 g: 
n = 20. 


Cette espèce cosmopolite est uniformément répandue dans la région 
méditerranéenne (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.). On la 
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trouve dans les prairies ct les pâturages humides, marécageux, souvent 
inondés. Au Maroc, dans ces conditions, elle est commune depuis Ie 
littoral jusqu’en hauie montagne. On la trouve souvent en association avec 
Holcus lanatus et Anthoxanthum odoratum (KERGUELEN, 1959). 


La valeur nutritive de la giycéric flottante est excellente et les ani- 
maux la mangent avec avidité. Pour la création de prairies ct de pâturages, 
il est ben de l’associer à d'autres espèces ayant les mêmes exigences, ct 
dont le choix sera déterminé par le résultat des expériences locales (4gros- 
tis aiba, Alopecurus pratensis, Festuca arundinacea, Phalaris arundinacea, 
Lotus uliginosus, etc.). 


Il faut noter que la glycérie flottante peut former à elle seule un peu- 
plement assez dense, si Îles conditions lui sont favorables. En cas 
d'incndatien, elle supporte les eaux peu profondes où sa tige flotte, en 
laissant émerger sa panicuie. Sa production fourragère ainsi que son 
rendement en grains sont très saisfaisants. La récolte des grains cst diffi- 
cile étant donné sa maturiié irrégulière ct sa tendance à légrenage. 


LOLIUM HYBRIDUM HAUSSKN. 
RAY-GRASS HYBRIDE 


NOM VERNACUI AIRE 
Angl.: Short-rotation ryegrass 


Cette espèce provient d'une hybridation naturelle entre L. perenne 
ct L. itaucum. De ces hybr.des na‘urels, on à obtenu par sélection quel- 
ques variétés améliorées cemme par exemple «lo» (INRA, Paris). 
« Regrid » (Clause), « H, >» (Nouveile Zélande), eic. Cetic dernière variété 
provient d'un hybride artificiel. 


Le phénotype de cet hybride cst plus proche de L. üalicum que 
de L. pereñne. Sa hauteur est donc assez élevée, ses épis sont aristés, ses 
fouilles sont pourvues d'orecilleites. Elle à une assez grande force de 
COnCUrrence. 


Le ray-grass hybride pousse un peu plus lentement que le ray-grass 
d'Italie, mais il produit bsaucoup pius de fourrage que le ray-grass anglais 
et pendant presque la même durée (3 ans). I résiste bien au froid, et bien 
qu'il supporte mieux la sécheresse que le ray-grass anglais, il préfère 
de beaucoup le climat océanique. 


Dans la région méditerranéenne, on peut recommander de le cultiver 
sur les sols fertiles, partout où Li chaleur et la sécheresse ne sont pas 
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excessives ct prolongées. On le cultive donc, en particulier, dans les 
zones littorales et montagneuses. Il paraît qu'il pousse bien au Portugal 
du Nord, en Espagne du Nord, et en de nombreux endroits en France, 
où il est une magnifique plante fourragère. Il pousse bien surtout en hiver 
et au printemps. Sa culture est d’ailleurs tout à fait analogue à celle 
de L. perenne. 


LOLIUM MULTIFLORUM LAM. 
RAY-GRASS D'ITALIE 


SYNONYMES 


L. multiflorum LAM. var. ütalicum BECK, L. perenne A. var. multiflorum 
(LAM.) Coss. et DUR.,, L. italicum A. BR, L. aristatum (Wii) LAG. 


NOMS VERNACULAIRES 


Alle. : Italienisches Raygras, Welsches Weidelgras : angl. : Italian rye-grass : 
arabe : Khortane, Maddoun, Mandjour, Noussel, Zamma, etc. ; esp. : Ray- 
grass italiano ; hong.: Olasz' perje ; ital.: Loiessa, Loglio maggiore : port. : 
Frva castelhana, Azevém 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle ou bisannuelle, de taille moyenne ($0-100 cm), apparte- 
nant à la tribu des Festucées : cespiteuse, formant des touffes grosses, dres- 
sées ; émettant des tiges dressées cu ascendantes. Feuilles nombreuses, d'abord 
pliées en longueur, puis planes. assez larges. Inflorescence en épi, fleurs aris- 
tées. Les épillets sessiles, solitaires, se placent alternativement dans les exca- 
vations du rachis, appliqués contre lui par leurs côtés. Ce dernier détail est 
caractéristique pour toutes les espèces de Lolinm (FIG. 76-2) ; surtout alloga- 
me; n — 7 (Essap, 1954). 


Grain vêtu de glumelles (5-8 X 1,5-2 mm). Poids de 1 000 grains : env. 2.2 


Lt4 
D- 


Le ray-grass d'Italic est très riche en écotypes. On peut nettement 
distinguer les types annucls des bisannuels. La variété botanique L. mul- 
iflorum LAM. var. westernoldicum (MANSCH.) WITTM. est nettement 


annuelle et d'un développement encore plus rapide que celui de Lolium 
multiflorum. 


Son amélioration est relativement simple, quoique sa forte autostérilité 
puisse provoquer une certaine difficulté. 


Entre autres, FÜRSTE (1962) à produit quelques formes tétraploïdes 
par colchicine (concentration : 0,1-0,4 % ; durée du traitement des semen- 
ces : 6-8 heures). D’après FÜRSTE, la production fourragère de la forme 
tétraploïde est la même, ou légèrement plus élevée, que celle de la forme 
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diploïde. D’après HERTZECH (1962), la forme tétraploïde donne un ren- 
dement fourrager plus élevé que la forme diploïde, mais généralement 
la production du grain diminue. 


Mentionnons la variété naturelle du Portugal du Nord, puis les varié- 
tés sélectionnées françaises : Rita et Rina. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le ray-grass d’Italie, indigène en Europe méridionale et occidentale, 
en Asie Mineure et en Afrique du Nord, fut introduit dans les autres con- 
tinents. Actuellement, il est cultivé presque partout, sous les climats tem- 
pérés et subtropicaux. 


VALEUR CULTURALE 


Le ray-grass d’Italie convient à la création de prairies et de pâtura- 
ges de courte durée (1-2 ans), seul ou en association avec une légumi- 
neuse annuelle ou bisannuelle (trèfles). Cette graminée pousse vigoureu- 
sement dans les sols fertiles et elle est capable d’étouffer facilement de 
nombreuses autres espèces (fétuque des prés, fléole, avoine jaunâtre). Elle 
produit un fourrage abondant, apprécié par les animaux. Sa valeur nutritive 
est excellente. On peut l'utiliser pour l’affouragement en vert, le fanage, 
l'ensilage et le pâturage. Sa composition chimique se trouve dans le 
TABLEAU XXI. 


Dans le Bassin méditerranéen, on cultive le ray-grass d'Italie partout 
avec succès (France, Espagne, Portugal, Maroc, etc.), en culture sèche ou 
parfois en culture irriguée. On peut rencontrer d’excellents peuplements, 
surtout dans le nord du Portugal ainsi qu’au Maroc (Marrakech). Il pousse 
en hiver et au printemps jusqu’à l’arrivée de la sécheresse estivale. 


Il peut être souvent attaqué par Puccinia coronata, P. graminis, Hel- 
minthosporium, etc. 
EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le ray-grass d'Italie est une plante assez exigeante qui demande un 
climat tempéré et préfère les sols riches, frais et bien arrosés. 


Par contre, une forte gelée persistante ou un été trop sec peuvent le 
faire périr. Cependant, il parvient à se maintenir, parfois à l’état dormant. 
Les terres trop sèches ou trop humides, celles où l’eau stagne après les 
inondations, ne lui conviennent pas. 
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TABLEAU XXI 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


ESPÈCES NATURE 


. n Hydrates 
. Soi DU Matiè- Matiè- 
FOURRAGÈRES . 
È FOURRAGE Eau res res de_carbone  Condres 
azotées grasses solubles fibres 
Holcus lanatus vert 81.2 2,5 0.6 9,0 4,2 2.5 


C I . 
RA, Rabat (1951) foin 20.0 10.6 2,9 38,3 17,8 10,4 


vert 80,0 1,3 0,4 11,9 4,9 1.5 


Br $ catharticrts . 
FOmIS carnarnions foin 20,0 5,2 18 47,5 19,7 5.8 


Bromus inermis foin 14.3 9,7 2,2 41,6 22,8 94 


MIÈGE . 
MU Méon 1929) foin 113 140 13 213 380 140 


Dactylis glomerata vert 81.8 3.2 0.4 


c d 3 . 

CRA, Rabat (959) fin 20,0 140 19 368 203 7,0 
Festuca elatior vert 80,6 2.8 0.8 8.6 4.6 2.6 
Sp. arundinacea 

CRA, Rabat (1953) foin 20,0 11,6 3,5 35.2 18,99 10.8 
Lolium mudtiflorum vert 81,5 3.6 0.9 7,4 3.5 3.1 


CRA, Rabat (1951) foin 20,0 158 38 320 153 13. 


Lolium perenne vert 80,0 0,9 0,6 10.8 6,0 1,7 


CRA, Rabat (1950) foin 200 3,6 2.3 43.1 240 70 


Cette plante se développe surtout dans les plaines et les basses mon- 
tagnes, jusqu’à 1 000 - 1 500 m environ. Dans les Alpes (Caputa), elle 
croît jusqu’à 800 mètres à peu près. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, l'établissement du ray-grass d'Italie 
peut s'effectuer après les premières pluies automnales, par semis, en lignes® 
cspacées de 40 à 60 cm ou à la volée, à raison de 15-25 kg/ha et à une 
profondeur de 2-3 cm. 
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Il est recommandé de cultiver cette espèce en mélange avec d’autres 
plantes fourragères. Ainsi, dans la région méditerranéenne septentrionale, 
on utilisera le trèfle violet, le bersim, la sulla, le dactyle, le fromental, etc. 
Le bersim et le ray-grass d'Italie se développent surtout la première année, 
les autres espèces au cours des années suivantes. Lorsque le ray-grass est 
mélangé à d’autres espèces, la quantité totale de semence peut atteindre 
25-35 kg/ha, surtout si le semis s'effectue à la volée. Sa levée et sa crois- 
sance initiale sont rapides. Coupé dès la formation des panicules, il four- 
nit un bon fourrage et deux bons regains. Après la récolte ou le pâturage, 
il repousse sans tarder. 


Rendement total 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grain: 4- 8 q/ha 


LOLIUM PERENNE L. 
RAY-GRASS ANGLAIS, RAY-GRASS VIVACE 


SYNONYME 


Lolium vulgare HOST 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Englisches Raygras, Deutsches Weidelgras ; angl. : Perennial rye- 
grass ; arabe : Dielif, Maddoun, Quallab, Zaouane, etc. ; hong. : Angol perje, 
Kurta perje ; tal. : Pagliettone ; port.: Reigrasse dos ingleses 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (40-80 cm), appartenant à la tribu des Festu- 
cées, glabre; à souche cespiteuse. Tiges dressées ou ascendantes, souvent 
rougeâtres à leurs bases. Feuilles d'abord pliées en longueur puis planes, forte- 
ment luisantes à la face inférieure. Inflorescence en épi ; 5-10 fleurs mutiques 
par épillet (Fi. 76-1) :; surtout allogame ; n = 7. 


Grain vêtu de glumelles (5-8 X 2 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : env. 
L8 g: poids de l’hectolitre : 25-30 kg. 


Il y a de nombreux écotypes dans le ray-grass anglais, dont les 
généticiens de divers pays ont tiré plusieurs variétés. Parmi ces variétés, 
on peut distinguer des types « végétatifs » (beaucoup de feuilles, peu de 
tiges) qui sont recherchés davantage comme plantes fourragères ; il en 
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existe déjà qui conviennent à la création de prairies. Dans le commerce, 
on trouve surtout des variétés du type « génératif », avec beaucoup de 
tiges ct peu de feuilles, produisant beaucoup de grains, mais ne persistant 
généralement pas plus de deux à trois ans. 


On peut mentionner les variétés sélectionnées françaises (Primevère, 
Trianon), ainsi que les variétés de Nouvelle-Zélande. Les autres variétés 
curopéennes et américaines végètent mal dans cette région. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


On le trouve dans presque toute l'Europe tempérée et en Afrique du 
Nord. Il a été introduit en Amérique du Nord, du Sud, en Australie, ctc. 
Il cst assez commun dans le Bassin méditerranéen, au Maroc notamment 
(région d’Oulmès). 


VALEUR CULTURALE 


Le ray-grass anglais est une plante excellente pour la création de 
pâturages de courte durée (2-4 ans), car elle supporte très bien la dent 
ct le piétinement du bétail. 


Cette espèce ne convient pas aux prairics de fauche. d'où elle dispa- 
rait assez rapidement. Elle constitue un tapis compact ct homogène ; 
elle est, de ce fait, très utile pour l'engazonnement de pelouses dans 
les parcs, les terrains de sport, etc. 


Cette espèce se comporte assez bien dans le Bassin méditerranéen où 
elle peut être utilisée exclusivement pour la création de pâturages de courte 
durée, en culture sèche ou en culture irriguée, souvent en association avec 
d’autres espèces (sulla, trèfle violet, dactyle, etc.). Certes, il faut que son 
utilisation n'aille pas à l'encontre des résultats des expériences locales. 
Dans cette région, par contre, elle ne convient pas à l’engazonnement 
de pelouses car elle ne pousse pas ou presque pas en été, ni en sec, ni en 
irriguc. D'une valeur fourragère excellente, c'est un fourrage très apprécie 
par le bétail. On trouvera sa composition chimique dans le TARBLEAU XXI. 


EXIGENCES ÉCOI -OGIQUES 


Le ray-grass anglais aime les climats tempérés, humides et subhumi- 
des. Il supporte mieux le froid que Lolium italicum, et se développe éga- 
lement en montagne. C’est dans les terres fertiles, argilcuses, limoneuses 
et riches en humus que cette espèce prospère le mieux. La sécheresse et 
la grande chaleur ne lui conviennent pas. 
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TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, le ray-grass anglais se sème après 
les premières pluies automnales, en lignes espacées de 30 à 50 cm, ou à 
la volée, à raison de 15-25 kg/ha, à une profondeur de 2-3 cm. Il lève 
rapidement et sa croissance initiale est bonne. Au cours de sa deuxième 
année, il fournit plusieurs récoltes au printemps et au début de l'été, jus- 
qu’à l’arrivée de la sécheresse estivale. Pendant l'été, il ne pousse pas 
ou presque pas, même en culture irriguée car les plantes restent à l’état 
dormant sous l'effet de la sécheresse. Si cette dernière se prolonge et 
s’intensifie, de nombreux individus périssent, même au cours du premier 
été. En culture irriguée, la plupart des individus peuvent repartir en végé- 
tation dès l'automne suivant, après les premières pluies, surtout si le sol 
est convenable et le temps plus ou moins frais. Si ces conditions sont 
réunies, le ray-grass peut fournir un rendement satisfaisant, la deuxième 
et la troisième année également. 


Les feuilles sont souvent attaquées par la rouille (Puccinia coronata). 
Si les peuplements sont sérieusement atteints, il est préférable de choisir 
des variétés résistantes. Au point de vue sensibilité, il y a des différences 
très élevées entre les variétés améliorées. D’après KovAcs et MANDY 
(1961), ces écotypes à feuilles courtes, étroites et plus foncées, sont ordi- 
nairement moins sensibles. C’est le climat de la partie septentrionale du 
Bassin méditerranéen qui lui convient le mieux, ainsi que la zone littorale 
et occidentale de l'Europe (Portugal, Espagne, France, Belgique, Pays-Bas, 
Danemark, Suède et Angleterre). Dans ces pays, elle est vraiment vivace 
et persiste pendant 3 à 4 ans, sinon davantage. On l’y sème à la fin de 
l'été, au début de l’automne, sans plante protectrice, ou au printemps 
avec une plante protectrice. 


Rendement total 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en grain: 4- 7 q/ha 


LOLIUM RIGIDUM GAUD. 


SYNONYMES 


L. perenne L. var. rigidum Coss. et DuR., L. multiflorum LAM. var. rigidum 
(Gaub.) TRABUT, L. strictum PRESL 


DESCRIPTION 


Graminée annuelle, de taille moyenne, plus ou moins cespiteuse ; assez riche 
en feuilles basilaires. Tiges dressées ou ascendantes, rigides. Feuilles assez 
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courtes (10-20 em). larges (8 mnt), planes. aiguës. glabres. Inflorescence en 
épi allongé (15-30 cm) : fleurs mutiques. 


Grain vêtu de glumelles (5-9 X 2-3 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 2-3 g. 


Indigène en Europe méridionale et Asie occidentale (MAIRE, 1953), 
ainsi que dans le Bassin méditerranéen (France méridionale, Espagne, 
Portugal, Maroc, Algérie, ctc.). Cette plante fut introduite cn Austra- 
lie, où elle est considérée comme une plante pastorale importante (WHYTE, 
1959). 


Elle pousse mieux dans les terres argileuses, fertiles et convient par- 
ticulièrement bien à la création de prairies annuelles, seule ou en association 
avec d’autres espèces annuelles (Vicia sativa, V. atropurpurea, Trifolium 
incarnatum, T, resupinatum, T. Subterraneum, etc.). Elle croît vigoureuse- 
ment et rapidement dans le Bassin méditerranéen. On sème cette graminée 
après les premières pluies automnales, en lignes espacées de 20-30 cm 
ou à la volée, à raison de 20-25 Kkg/ha, à une profondeur de 2-3 cm. 
Trois à quatre mois après le semis, elle fournit une bonne récolte, suivie 
d’un regain si l'humidité est suffisante. Si le regain n'est pas fauché, on 
peut par la suite le faire pâturer deux à trois fois. Elle s'égrène assez 
facilement. En association avec Trifolium subterraneum, on peut la consi- 
dérer, quelquefois, comme une plante vivace. Les résultats des essais 
locaux indiqueront si, ultérieurement, on peut la semer en tant que plante 
fourragère. Son rendement en fourrage est moyen, son rendement en grain 
abondant. 


Cette espèce est souvent confondue avec Lolium loliaceum (BORY et 
CHAUB.) HAND. Maz. Cette dernière est indigène dans le Bassin médi- 
terranéen oriental et se trouve largement répandue dans le commerce 
comme plante fourragère, sous le nom de Lolium subulatum Vis. (L. 
lepturoides Boiss.). 


MELICA CILIATA 1. 
MELIQUE CILIEE 


NOMS VERNACULAIRES 


Arabe: Hachich caf, Dourret el hammam 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (40-80 em), formant des touffes moyennes, 
émettant des stolons, plus où moins gazonnante. Tiges dressées, feuilles cour- 
tes, minces (10-20 X 0,3-0.5 cm), souvent enroulées. Inflorescence en panicule 
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spiciforme, blunchâtre (sa glumelle inférieure étant recouverte de poils longs 

et denses). 

La mélique ciliée est relativement répandue dans la région méditer- 
ranéenne, en zones semi-arides et subhumides. Au Maroc, on la trouve 
généralement dans la région septentrionale et occidentale ainsi que dans 
les montagnes. 


Sa valeur fourragère est tellement médiocre qu’elle n’est pas à con- 
seiller en culture, seule, ou en association avec d’autres espèces. 


MELICA CUPANI GUSS. 


Très voisine de la précédente, de taille petite ou moyenne, à souche 
cespiteuse, sa glumelle inférieure pourvue de poils moins denses et plus 
courts. Ses exigences sont les mêmes que celles de la graminée précédente. 


Cette espèce est également indigène dans le Bassin méditerranéen, 
et comme les autres espèces du genre Melica (M. minuta L., M. uniflora 
RETZ., ctc.), ne présente aucune valeur fourragère. 


MOLINIA CAERULEA (L.) MOENCH 


MOLINIE BLEUATRE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, d’assez grande taille (60-120 cm), à rhizomes courts, for- 
mant des touffes larges, peu compactes, Tiges dressées, feuilles longues, larges, 
planes, souvent sèches à leur extrémité. Inflorescence en panicule, très allon- 
géc, mince (20-40 X 2-3 cm). 


Grain vêtu de glumelles (3-4 X 0,8-1 mm). Poids de 1 000 grains : env. 1,5 g. 


Cette espèce est répandue en Europe, en Asie occidentale et en Amé- 
rique septentrionale (MAIRE, 1953), etc. Elle est indigène dans le Bassin 
méditerranéen (France, Espagne, Portugal, peu en Afrique du Nord) où 
elle pousse sur les terres humides, tourbeuses où marécageuses. 


Cette espèce croît généralement très bien dans la région méditerra- 
néenne et fournit un rendement satisfaisant. Cependant, ses tiges et ses 
feuilles sont si ligneuses qu’elle présente une valeur fourragère pour ainsi 
dire nulle. Comme elle supporte bien le pacage et qu’elle repousse rapi- 
dement, on peut essayer de faire pâturer un peuplement spontané avant 
la formation des panicules. Il est par contre inutile de la cultiver. 


310 E.J. VILLAX 


POA PRATENSIS JL. 
PATURIN DES PRES 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Wiesenrispengras ; angl. : Kentucky bluegrass, Smooth-stalked mea- 
dow grass ; esp. : Poa de los prados ; hong. : Réti perje ; ital. : Erba maggenga, 
Fienarola ; port.: Erva de febra 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de petite taille (30-60 cm), appartenant à la tribu des 
Festucées ; à souche abondamment pourvue de rhizomes horizontaux, très 
gazonnante, formant une pelouse serrée et homogène. Très feuillue ; feuille 
fine, longue (10-20 cm), large (3-6 mm), linéaire, pourvue, au sommet, d’un 
capuchon ; plane, souvent pliée, surtout vers la base. Inflorescence en pani- 
cule pyramidale. Glumelle mutique, garnie à la base de poils laineux (FIG. 
77) ; surtout allogame ; n — 14 ou plus (16-70). Les anomalies sont fréquentes 
dans les fusions de chromosomes (apomixie). 


CE OT CS … rs 1 


Grain vêtu de glumelles (2-3 X 0,5-1 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 0,2 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Espèce indigène en Europe, en Afrique du Nord (ssp. Atlantis MAIRE) 
ct en Asie tempérée. Introduite et cultivée, souvent subspontanée, en 
Amérique du Nord, du Sud ct en Australie. 


VALEUR CULTURALE 


Si les conditions lui sont favorables, le pâturin des prés convient 
particulièrement à la création de pâturages de longue durée, car il supporte 
bien la dent et le piétinement du bétail. Il donne également de bons 
résultats dans les prairies de longue durée destinées à la fauche. On peut 
l'utiliser aussi pour l'engazonnement des pelouses. 


Cette espèce se développe de même relativement bien dans le 
Bassin méditerranéen, depuis les premières pluies automnales jusqu’à 
la période de sécheresse estivale, principalement en culture irriguéc et 
dans les endroits frais (zone littorale et montagneuse) ainsi que sur les 
terres fertiles. Le pâturin à toutefois une plus grande valeur dans la partie 
septentrionale du Bassin méditerranéen ou en Europe centrale. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce demande une pluviosité modérée et un temps frais. Elle 
supporte très bien les hivers rigoureux et les grandes gelées, moins bien 
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la chaleur et la sécheresse. Elle demande un sol riche en humus et en 
matières nutritives. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans la région méditerranéenne, si les essais locaux ont donné de 
bons résultats, on sème le pâturin après les premières pluies automnales, 
uniquement pour la production du grain, en lignes espacées de 60-80 cm 
(plante très rhizomateuse) à raison de 5-8 kg/ha et à une profondeur de 
1 cm. On doit préparer soigneusement le sol et bien l’entretenir car cette 
espèce lève lentement et, sa croissance initiale étant faible, les mauvaises 
herbes peuvent l’envahir rapidement. Il est donc souvent plus efficace de 
l'établir par éclats de touffes, en repiquant les boutures en poquets espacés 
de 50-70 cm en tous sens. 


Le rendement en peuplement pur n'est pas très élevé, mais sa valeur 
fourragère est excellente. 


Rendement 


en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en grain: |- 2 q/ha 


POA TRIVIALIS L. 


PATURIN COMMUN 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm), formant des touffes Tâches. 
Tiges couchées à la base, enracinées aux nœuds, puis redressées. Feuilles 
courtes (10-20 X 0,3-0,5 cm), la gaine supérieure plus longue que le limbe. 
Inflorescence en forme de panicule pyramidale ; glumelles inférieures ciliées 
à la base. 


Grain vêtu de glumelles (2-3 X 0.4-0,6 mm). Poids de 1 000 grains : 0,2 g. 


Le pâturin commun cst assez répandu dans le Bassin méditerranéen. 
On le rencontre dans tous les pays de cette région, aux endroits subhumi- 
des et semi-désertiques, pour autant que la terre soit assez fertile. 


Si les essais locaux préalables sont concluants, on peut l'utiliser pour 
la création de pâturages, en association avec d’autres espèces, sur les sols 
fertiles et assez humides. Il supporte bien la dent et le piétinement du 
bétail. 
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Il existe encore plusieurs espèces du genre Poa (P. annua L., P. bul- 
bosa L., P. compressa L., P. nemoralis L., etc.), qui sont très appréciés 
par les animaux mais dont les rendements sont faibles. Elles sont souvent 
considérées comme mauvaises herbes qui occupent la place de plantes 


fourragères plus intéressantes. 


TRIBU DES HORDEES 


AGROPYRUM CAMPESTRE GODR. et GK. 


SYNONYME 


Triticum campestre NYM. 


DESCRIPTION 


Toutes les espèces du genre Agropyrum possèdent les caractères suivants : 
ligule faible, membraneuse ; oreillettes ordinairement bien développées ; inflo- 
rescence en épi, comprimée, 3-10 fleurs ; fleurs supérieures stériles. Les épillets 
sessiles, solitaires, se placent alternativement dans les excavations du rachis, 
appliqués contre lui par leur face. 

Grain vêtu de glumelles ; caryopse velu au sommet. 

L'Agropyrum campestre, de taille moyenne (50-100 cm), forme des touffes 
compactes, émet de longs rhizomes. Riche en feuilles basilaires ; feuilles lon- 
gues (30-50 cm), larges (4-8 mm), souvent enroulées à leur partie supérieure. 


glauques. Epi long (15-25 cm), non fragile : épillets égalant un entrenœud 
et demi. Glumellcs, en général, faiblement mucronées. 


Grain vêtu: 8-12 X 1,2-2 mm. Poids de 1 000 grains vêtus : env. 3 g. 


Originaire de la région méditerranéenne (France méridionale, Espa- 
gne, Portugal). MAIRE (1953) ne le mentionne pas dans la « Flore de 
l'Afrique du Nord ». 


L'Agropyrum campestre se comporte bien dans le Bassin méditerra- 
néen. Ses exigences écologiques et culturales sont très modestes. On peut 
le cultiver partout en culture sèche, à condition que la terre ne soit pas 
désertique ou subdésertique. Il pousse, comme toutes les autres espèces 
d'Agropyrum, après les premières pluies automnales jusqu’à la sécheresse 
estivale. Il convient à la création de pâturages, supporte bien la dent et le 
pied du bétail. On peut le multiplier par semis ou par éclats de touffes, 
dès les premières pluies. On le sème en lignes espacées de 50-70 cm, à 
raison de 15-30 kg/ha ct à une profondeur de 2-3 cm. On repique les 
éclats de touffes en poquets de 40-60 cm. Après son établissement il se 
développe assez rapidement. Lä première pousse peut être utilisée pour 
le fauchage et toutes les autres pour le pâturage. 


Rendement total 


en vert : 120-200 q/ha 
en foin : 30- 50 q/ha 
en gran:  3-  S q/ha 
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AGROPYRUM CRISTATUM (L.) GAERTN, 
CHIENDENT A CRETE 


SYNONYMES 


Eremopyrum cristatum A) Wii. Bromus cristatus L, 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (FIG. 78), de taille petite ou moyenne (30-60 cm), à souche 
cespiteuse. Tiges ascendantes (4 nœuds). Riche en feuilles basilaires ; feuilles 
courtes (10-30 cm), larges (4-6 mm), linéaires, planes, glabres. vert moyen. 
Epis courts (3-6 cm), très denses ; épillets étalés, dressés. Rachis non fragile, 
rachéole fragile à la maturité, provoquant la chute des fleurs. Glumelle 
supérieure courtement aristée ; n — 7, 14. 


Grain vêtu de glumelles (6-8 X 0,8-1,5 mm). Poids de 1 000 grains “vêtus : 
2-2,5 g. 

Ec chiendent à crête est originaire d'Europe orientale et d'Asie occi- 
dentale ; répandu en Russie méridionale, Hongrie, Balkans, etc. Dans la 
région méditerranéenne, on le rencontre sporadiquement (Espagne, Maroc ; 
MAIRE, 1953) et surtout dans les contrées montagneuses, semi-arides 
(Moyen Atlas oriental, Haut Atlas oriental, etc.). 


Cette espèce cst cultivée surtout en URSS, Hongrie, USA, Canada. 
Amérique du Sud (Andes). Elle convient à la création de pâturages. Ses 
exigences Ccologiques et culturales sont très modestes, elle pousse bien 
dans presque tous les sols. Elle préfère la terre sablonneuse, supporte très 
bien la sécheresse (sans fortes chaleurs) et l'hiver rigoureux. Dans le 
Bassin méditerranéen, elle ne pousse pas toujours bien. Sa culture est tout 
à fait identique à celle d'A. campestre. Son rendement en foin et en grain, 
est généralement inférieur à celui d'A. campestre. 


AGROPYRUM DESERTORUM (LINK) SCHULT. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 em), à souche cespiteuse. ‘Tiges 
ascendantes. Feuilles courtes (15-30 cm), larges (5-7 mm), planes, glauques. 
Epi assez long (6-12 cm), mince, aplati, très dense: 3-S fleurs courtement 
aristées, par épillet. 


Grain vêtu de glumelles (5-7 X 1-15 mm). Poids de 1 000 grains : environ 

2-2, pg. 

Originaire d'Europe orientale et d'Asie occidentale (Sibérie). Répan- 
due et souvent cultivée en Europe septentrionale, Amérique du Nord, ete. 
seule ou en association avec la luzerne et le mélilot. 

Dans la région méditerranéenne, cette plante pousse très bien en 
culture sèche. Sa croissance est rapide ; elle fleurit généralement lt pre- 
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mière parmi les espèces d'Agropyrum. On la fait pâturer avant l’épiaison 
car, plus tard, elle devient tellement ligneuse que les animaux la refusent. 
Une pluviométrie annuelle de 200-300 mm est suffisante pour assurer sa 
végétation. Ses exigences sont très modestes. Elle supporte bien la séche- 
resse, moins bien la grande chaleur. Dans cette région, elle convient à 
la création de pâturages, si toutefois des essais locaux ont justifié son 
établissement. Sa culture est, à tout point de vue, identique à celle d’Agro- 


pyrum campestre. 


AGROPYRUM ELONGATUM (HOST) BEAUV. 


SYNONYME 


Triticum elongatuim HoOST 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (80-140 cm), cespiteuse. Tiges dressées ; 
feuilles longues (30-50 cm). enroulées, aiguës, glauques. Epi très long, lâche. 
fragile à l'extrémité. Les épillets sont bien plus courts que les entrenœuds ; 
4-8 fleurs mutiques par épillet ; n — 7, 14-35. 


Grain vêtu de glumelles (8-12 X 2-3 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 5-6 g. 

Originaire de la région méditerranéenne. A l’état spontané, cette espè- 
ce est répandue en France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, Algé- 
rie, etc. Au Maroc, on la rencontre surtout dans la zone littorale (Tanger, 
Larache, Rabat, Casablanca). 


Dans la région méditerranéenne, elle pousse très bien en culture sèche, 
depuis les premières pluies automnales jusqu’à l’arrivée de la sécheresse 
estivale. Elle convient à la création de pâturages. Ses exigences écologiques 
sont modestes, elle pousse sur divers sols, même légèrement chlorurés. 
Elle supporte bien le temps frais, les gelées, la sécheresse et même la 
chaleur. Elle se développe vigoureusement, étouffe généralement les plantes 
adventices. Elle se place en tête des espèces d'Agropyrum. Sa culture est 
quasi identique à celle d'A. campestre. Si sa multiplication se fait par 
semis, il faut compter 25-35 kg/ha. 


AGROPYRUM GLAUCUM ROEM. et SCH. 


SYNONYMES 


A. intermedium (Host) BEAUV., Triticum intermedinim (HOST) 


DESCRIPTION 


Graminéce vivace, de taille moyenne (50-100 cm), rhizomateuse, formant un 
gazon assez dense. Feuilles longues (20-40 cm), planes (5-10 mm), puis enrou- 
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lées, glauques, pubescentes sur Ia face supérieure. Epi lâche, assez long, non 
fragile. Épillets plus longs que les entrenœuds : 3-8 fleurs mutiques par épillet : 
n = 21. 


Grain vêtu de glumelles (7-11 X 1,5-2,5 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 

4,5-5,5 g. 

Cette espèce est répandue en Europe centrale, méridionale, et en 
Asie occidentale. Introduite en Amérique du Nord. Elle n’est mentionnée, 
ni dans la « Flora de Portugal >» (PEREIRA COUTINHO, 1939), ni dans la 
« Flore de l'Afrique du Nord » (MAIRE, 1953). 


Elle pousse bien dans la région méditerranéenne. Si les essais locaux 
donnent des résultats encourageants, on peut l'utiliser pour la création de 
pâturages, quelquefois en association avec Hedysarum coronarium. Sa 
culture est presque identique à celle des autres espèces d’Agropyrum. La 
quantité de semences nécessaire cest de 25-35 kg/ha. 


AGROPYRUM JUNCEUM BEAUV. 


SYNONYME 


Triticum junceum S. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (50-100 cm). très rhizomateuse, formant 
un gazon plus ou moins dense. Feuilles longues (20-40 cm), larges (4-6 mm). 
canaliculées, puis enroulées, aiguës, presque piquantes, glauques. Tiges dres- 
sées. Fpi long, mince, très lâche, fragile. Epillets presque plus courts que les 
entrenœuds : 6-8 fleurs mutiques par épillet. 

Grain vêtu de glumelles (14-18 X 2-3 mm). Poids de 1 000 grains vêtus : 
S-8 g. 


Cette espèce est répandue, d'une part, sur le littoral de l'Europe 
occidentale depuis la Norvège jusqu'à Tanger (ssp. boreo-atlanticurm Sin. 


ct GUIN. ; n — 14), d'autre part, sur le littoral atlantique du Maroc (ssp. 
mediterraneunr SIM. ; n -- 2} - PERRIN DE BRICHAMBAUT - SAUVAGE, 
1954). 


Cette graminée pousse bien dans le Bassin méditerranéen, surtout dans 
la zone littorale, et convient particulièrement à la fixation des dunes. On 
peut l'utiliser pour établir des pâturages, en culture sèche, mais non sans 
avoir fait des essais locaux préalables. Sa culture est identique à celle des 
autres espèces d’Agropvrum, mais il faut la semer à raison de 30-40 kg/ha. 


AGROPYRUM TRICHOPHORUM (LINK ) RICHT. 


DESCRIPTION 


Graminée vivace (F1G. 79), de grande taille (80-140 cm), formant de grosses 
touffes, émettant des rhizomes courts. Feuilles très longues (40-70 cm), larges 
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FiG. 79: Agropyrum trichophorum 
(Photo INRA. Rabat 1961 - F. BERNARD) 


(8-12 mm), acuminées, très saillantes : bords de la gaine souvent poilus. Epi 
très allongé (30-50 cm), mince: épillet mutique, un peu plus long que 
l'entrenœud. 


TE 


Grain vêtu de glumelles. Poids de 1 000 grains : 4-8 g. 


Originaire de l'Europe orientale et d'Asie occidentale. Introduite aux 
Etats-Unis. 


Dans le Bassin méditerranéen, cette espèce pousse très bien pendant 
l'hiver ct le printemps. Elle fournit, dans l'ensemble, un rendement plus 
élevé que les autres espèces d'Agropyrum. Ses tiges et ses feuilles sont 
un peu ligneuses. Elle convient, comme les autres Agropvrum, à la 
création de pâturages (après expérience faite localement). 
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Il existe de nombreuses autres espèces de ce genre, comme À. 
caninum, À. littorale, A. marginatum, À. pungens, À. repens, etc., qui ne 
sont pas utilisées en culture du fait que leur rendement n’est pas assez 
élevé, ou qu’elles ne sont pas assez persistantes. Elles sont souvent consi- 
dérées comme mauvaises herbes. A cet égard, le chiendent rampant (4. 
repens) est particulièrement dangereux, parce qu'il a une capacité d’enva- 
hissement peu commune. D'après CAPUTA, KORSMO a trouvé des rhizomes 
de chiendent rampant d'une longueur totale de 459 m, avec 25 979 bour- 
geons par m”. 


On peut également faire mention d'Agropyrum Smitii RYDB., origi- 
naire d'Amérique du Nord, qui pousse vigoureusement dans le Bassin 
méditerranéen. 


ELYMUS SABULOSUS M. B. 


SYNONYME 

E. mexicanus CAV. 
DESCRIPTION 

Originaire de la Caucasie. Graminéc vivace, de taille moyenne (60- 
120 cm), à souche longuement traçante, émettant des tiges isolées, ne 
formant pas de touffes. Elle est moyennement envahissante. Feuilles glau- 
que clair. Inflorescence en forme d'épi terminal très long. À Rabat, où elle 
ne fructifie pas, on a pu observer le phénomène de viviparité sur les épis. 
On peut la multiplier facilement par division de souches. En culture irri- 
guée, dans cette région, elle pousse vigoureusement et rapidement, pendant 
toute l’année. Lorsqu'elle forme ses panicules, 40 à 50 jours après la coupe, 
on peut la faire pâturer ou la faucher. Les animaux la mangent toujours 
volontiers. 


Dans la collection des graminées vivaces de l’Institut national de la 
recherche agronomique à Rabat, elle a donné de bons résultats quant à sa 
croissance et a fourni un rendement moyen. Compte tenu des résultats des 
essais locaux, on pourra l'employer pour la création de pâturages, en 
association avec d’autres espèces, en culture sèche ou en culture irriguée. 


Dans le Bassin méditerranéen, on trouve quelques espèces de ce genre 
[Elymus europeus L. — Hordeum europeum (L.) ALL. ; E. caput-medusae 
L. — Hordeum caput-medusae (L.) Coss. et DUR.; E. Delileanus 
ScHULT.|, toutes impropres à la culture. 


Comme plantes fourragères, on peut citer notamment : Elymus cana- 
densis L., qui est cultivéc pour l'affouragement en Amérique du Nord, 
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(USA, Canada) ; Elvems junceus FisCH., utilisée pour la création de pâtu- 
rages, en Amérique du Sud et du Nord ; £lymus arenarius L. qui est plus 
ou moins répandue en Europe centrale, boréale et en Amérique du Nord, 
surtout sur les sols sablonneux, bien souvent sur les dunes de la Mer du 
Nord et de la Baltique. Ces espèces ne présentent aucun intérêt pour la 
région méditerranéenne. 


HORDEUM BULBOSUM L. 
ORGE BULBEUSE 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de grande taille (89-150 cm), appartenant à la tribu des 
Hordées (F1G. 80), formant de grosses touffes : riche en feuilles basilaires. 
Tiges dressées, fortes. glabres, longuement nues au sommet, renflées en 
bulbes à leur base. Feuilles longues (20-50 cm), larges (6-12 mm). planes, 
pubescentes, quelquefois glabres. Inflorescence en épi aristé. Le rachis est 
articulé sur chaque nœud, se désarticule facilement à la maturité, et les 
épillets, avec les articles du rachis, tombent par terre : surtout autogame : 
n == 14. 


Grain vêtu de glumelles. Poids de 1000 grains: 5-7 g. La fécondation est 
mauvaise ; les fleurs sont vides, sans grains, dans une proportion de 10-30 %. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de la région méditerranéenne, où elle est souvent cultivée 
comme plante fourragère. Assez commune au Maroc. Elle fut introduite 
en Amérique du Nord et du Sud. 


VALEUR CULTURALE 


L'orge bulbeuse convient, en culture sèche, à la création de pâtu- 
rages ct de prairies de fauche. Elle pousse très bien dans le Bassin 
méditerranéen. On la fauche et on la fait pâturer avant ou au début de 
l'épiaison car, plus tard, ses tiges deviennent ligneuses. Elle supporte bien 
la dent et le piétinement du bétail. Sa valeur nutritive est bonne et les 
animaux la mangent volontiers. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce s'adapte bien aux hivers humides et aux étés secs. Elle 
commence à se développer dès les premières pluies automnales, supporte 
assez bien l'hiver et la sécheresse. Pendant l'été, cette plante, irriguée ou 
non, ne pousse pas ou presque pas, mais elle vit à l'état latent, même sous 
l'eflet d’une sécheresse persistante. 


FIG. 


80 : Hordeum bulbosum 
(Orig. - Rabat 1962) 
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À Fégard du sol, cette espèce est assez exigeante. Elle demande une 
terre profonde, argileuse ou limonceuse, riche en matières nutritives et en 
humus. Les sols maigres, sablonneux ne lui conviennent pas, ni les sols 
humides ou marécageux. 


TECHNIQUES CUITURALES 


La création des pâturages s'effectue après les premières pluies d'au- 
tomne, par semis ou par éclats de touffes. Il faut la semer en lignes 
espacées de 50-70 cm ou à la volée, à raison de 30-40 kg/ha, à une 
profondeur de 2-3 cm. Le repiquage s'effectue en poquets espacés de 40-60 
cm en tous sens. Il est recommandé de laisser la première pousse pour la 
coupe de fourrage ou pour la production du grain, afin que les pieds 
s'implantent solidement ; ensuite, on peut la faire pâturer. 


Pour la récolte des graines, il faut prendre des précautions car les 
cpis s'égrènent facilement avant la récolte. 


Rendement 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 3S- 70 qg/ha 
en grain:  2- 4 q/ha 


HORDEUM VULGARE 1. 
ORGE 


SYNONYME 


Hordem sativurm JESS. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Gerste : angl.: Barley : arabe: Chaïr, Timersine : esp. 1 Cebada : 
hong. : Arpa: port. : Cevada 


DESCRIPTION 


Cette graminée annuelle, de végétation courte. est bien connue des cultiva- 
teurs. Dans la région méditerranéenne, on cultive surtout l'orge à quatre rangs 
LA, vulgare LL. ssp. vulgare (L.) HACK. var. genuinum ASC. = ÎL. tetrasti- 
chum KÔRN.] et l'orge à six rangs [ssp. hexastichum (L.) HUSNorT. = 1/1. 
hexastichum 1.) L'orge à deux rangs (44. vulgare L. var. distichum ALEF, = 
H, distichum 1.) ainsi que l'orge nue (var. cæœleste L.. en arabe chaïr an nebi) 
sont par contre très peu cultivées. La première, comme on le sait, sert 
surtout à l'extraction du malt (brasserie, etc.): la dernière fournit, entre 
autres, un succédané du café. l'orge est une plante nettement autogame : 
n -— 7 (Fic. 81). 


F1G. 81 : Hordeum distichum (1) ; H. tetrastichum (2) : 


H. hexastichum (3) ; H. trifurcatum (4) 


s 1957) 


(Orig. - Flva 
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Grain vetu de glumelles (8-12 X 3-4 mm). Poids de 1 000 grains : oscillant 
entre 30 et 60 g. Poids de lhectolitre: 60-72 kg. Le grain de l'orge nue 
est sans glumelle. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Cette espèce, originaire d'Asie occidentale, est très cosmopolite et on 
la rencontre aussi bien dans les régions boréales les plus éloignées (Scan- 
dinavie) qu'en Afrique du Nord. On peut la cultiver avec succès dans 
tous les pays tempérés et subtropicaux. Dans le Bassin méditerranéen, elle 
pousse très bien en semis automnal. Dans cette région, l’orge est la plus 
importante des céréales ; on la trouve aussi bien en montagne, jusqu'à 
2 500 m d'altitude, que jusque dans les oasis du Sahara (MAIRE, 1953). 


VALEUR CULTURALE 


Dans le Bassin méditerranéen, on ne peut cultiver que l'orge printa- 
nière, semée en automne. L'orge hivernale d'Europe ne pousse pas bien 
dans cette région. On la cultive presque exclusivement pour son grain, 
qui sert, principalement, à la nourriture du bétail. Elle est également utilisée 
pour l'alimentation humaine et dans l’industrie (brasserie, succédané du 
café). 


L'orge germe et pousse rapidement ; c'est une graminée de taille 
petite ou moyenne. Du fait qu’elle n’étouffe pas les autres espèces, on 
l'utilise comme plante protectrice à l'égard de certaines plantes germant et 
se développant lentement. Dans le Bassin méditerranéen l'orge est généra- 
lement semée en automne, seule, car à cette période aucune protection 
contre le soleil ou la sécheresse n’est prévue. 


Par contre, l'orge peut servir de protection contre les vents violents, 
surtout sur les sols sablonneux. Sa protection s'exerce également à l'égard 
de quelques espèces qui ne lèvent pas pendant l’hiver, ou très lentement, 
ct sont plus ou moins sensibles au froid (Eragrostis curvula, Panicum 
antidotale, Pennisetum ciliare, P. setosum, etc.). On les sème alors à fa fin 
de l'hiver ou au début du printemps, à l'abri d’une céréale, quelquefois 
entre les lignes de la plante protectrice, quand cette dernière est déjà plus 
ou moins implantée : l'orge cst particulièrement bien indiquée pour cet 
usage. Toutefois elle est moins appropriée pour soutenir une légumineuse 
grimpante, à cause de sa tige faible. 


Enfin, on peut l'utiliser, surtout dans le Bassin méditerranéen, com- 
me plante fourragère. Mais on doit la considérer comme fourrage occa- 
sionnel à cause de son rendement total assez réduit. Elle peut fournir, à 
la fin de l'hiver ou au printemps, un bon pâturage. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 

Dans le Bassin méditerranéen, les exigences climatiques de l’orge sont 
modestes. Elle supporte le froid hivernal et même les gelées, si elles ne 
sont pas excessives et prolongées. Elle aime beaucoup la pluie en hiver 
et au printemps et, jusqu’à sa maturité, supporte bien la chaleur et Ja 
sécheresse. 

Elle pousse de préférence sur les sols argileux, limoneux et demande 
une terre fertile, riche en humus et en matières nutritives. La chaux, dans 
une proportion modérée, lui convient. Elle supporte assez bien la salinité 
de la terre. Les sols maigres, sablonneux, tourbeux, acides, lourds et 
pauvres en chaux sont à éviter pour sa culture, or elle est cultivée souvent 
sur de tels sols. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Le semis s'effectue toujours en automne, pour la production de 
grain ou de fourrage ; l'orge se sème en lignes espacées de 20 à 30 cm 
ou à la volée, à raison de 100-160 kg/ha, à une profondeur de 4-7 cm. 
Si on l'utilise comme plante protectrice, la quantité de semences ne s’élè- 
vera qu'à 50-70 kg/ha. Sa levée et sa croissance initiale sont rapides. On 
peut la herser avant la montaison (suivant les usages locaux). En début 
d'épiaison, on peut la faire pâturer ; si l’on veut la fâner ou l’ensiler, 
il faut attendre la pleine floraison. Pour la récolte du grain, il faudra que 
celui-ci ait atteint presque la maturité complète. 


Rendement 


en vert : 80-120 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en grain: 10- 35 q/ha 


SECALE CEREALE L. 
SEIGLE 


Cette plante annuelle, bien connue des cultivateurs (FIG. 82), est 
cultivée presque exclusivement pour la production du grain, destiné prin- 
cipalement à l'alimentation humaine. Elle convient également à l’affou- 
ragement en vert. Presque partout en Europe, aux Etats-Unis, au Canada, 
etc., elle fournit, au printemps, le premier fourrage vert ; on la sème en 
automne, seule ou en association avec une légumineuse (Vicia atropurpu- 
rea, V. sativa, V. villosa, Pisum arvense, etc.). 


Le seigle cst une plante très rustique qui pousse dans des sols très 
divers, préfèrant cependant une terre meuble, sablonneuse, tourbeuse, aci- 
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de, etc. On le rencontre dans les zones littorales et montagneuses du Bassin 
méditerranéen. La production du grain n’est pas l'unique but de sa culture, 
il est également destiné au fourrage (pâturage et fauchage). 


Généralement, on peut l'utiliser comme fourrage vert en février-mars. 
11 présente donc un certain intérêt en culture dérobée. Ensuite, on peut 
semer du maïs, vigna, sorgho, etc. Avec ses tiges fortes et dressées, il est 
particulièrement qualifié pour soutenir une légumineuse grimpante. 


On le sème immédiatement après les premières pluies automnales, 
en lignes espacées de 20 à 30 cm ou à la volée, à raison de 80-140 kg/ha 
et à une profondeur de 3-6 cm. Semé en association avec une légumineuse, 
pour une densité de 100-140 kg/ha, on aura 40-60 kg de seigle dans le 
mélange ; le semis sera alors effectué avec un écartement de 30-40 cm 
entre les lignes. 


Après le semis, 1l lève rapidement et sa croissance initiale est vigou- 
reuse. Dès le mois de février, peu avant l’épiaison, on peut le faire pâturer ; 
fin février, courant mars, de l’épiaison à la floraison, on peut le faucher 
pour l’affouragement en vert ou l’ensilage. 


Rendement 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 
en grain: 8- 15 q/ha 


TRITICUM AESTIVUM L. 
BLE TENDRE 


SYNONYMES 


T. vulgare Vili., T, sativum LAN. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weïizen: angl. :Wheat : arabe: Farina (blé tendre), Ghourtal (blé 
dur), etc.: esp.: Trigo: hong.: Büza; port.: Trigo 


VALEUR CULTURALE 


Cette graminée annuelle, universellement connue (F1G. 83) sert prin- 
cipalement à la production de grain, utilisé presque exclusivement pour 
l'alimentation humaine. De culture facile, elle pousse plus ou moins 
vigoureusement presque partout. On peut l'utiliser comme fourrage occa- 
sionnel, la faire pâturer avant l’épiaison, ou la faucher juste à ce stade. 
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82 : Secale cereale 


FIG. 


- Flvas 1957) 


(Orig. 
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On peut la semer seule ou en association avec une légumineuse. Sa tige est 
dressée, forte, excellente pour soutenir les tiges grimpantes de la vesce *, 
du pois, etc., surtout dans les endroits où le seigle ne pousse pas bien et 
où l’avoine et l'orge ne semblent pas appropriées à cet usage. 


Pour la production de grain ou de fourrage, dans le Bassin médi- 
terranéen, ce sont des variétés de blé de printemps (d'Europe) que l’on 
sème en automne, car les variétés de blé d’hiver européen ne peuvent 
poursuivre leur cycle si elles ne subissent pas l’action du froid. 


Pour l’affouragement occasionnel, on sème le blé immédiatement après 
les premières pluies automnales, en lignes espacées de 20 à 30 cm ou à 
la volée, à raison de 100-160 kg/ha, à une profondeur de 4-7 cm. En 
association avec une légumineuse, il faut semer à la même densité/ha, 
la proportion de blé étant de 50-70 kg. Dans ce cas, l’écartement entre 
les lignes est de 30 à 40 cm. Selon les résultats des essais locaux, on peut 
substituer le blé dur au blé tendre, surtout lorsque la céréale doit servir 
de soutien aux tiges grimpantes des légumineuses. Dans le cas du petit 
pois, étant donné la grosseur de ses graines, la quantité de semence doit 
être augmentée. 


Après le semis, le blé lève rapidement et sa croissance initiale est 
vigoureuse. On peut le faire pâturer peu avant épiaison, vers le mois de + 
février ou de mars. 


Rendement 


en vert : 100-200 q/ha 
en foin : 25- 50 q/ha 
en grain: 10- 40 q/ha 


* Les légumineuses grimpantes qui n’ont aucun Soutien. ont souvent de faibles 
rendements car leurs tiges feuillues sont couchées sur le sol et de ce fait exposées 
aux maladies cryptogamiques et à la pourriture. 
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Fi1G. 83 : Quelques espèces du genre Triticum 


Triticum aestivum (1); T. durum 2); T. turgidum (3): T. polonicum (4) 
(Orig. - Elvas 1957) 


TRIBU DES ZOYSIEES 


ANTEPHORA PUBESCENS NEES 


DESCRIPTION 


Graminée vivace, de taille moyenne (80-100 cm), appartenant à la tribu des 
Zoysiées. Fortement cespiteuse, formant de grandes touffes, un peu lâches, 
avec de nombreuses feuilles basilaires. Rhizomes assez bien développés, ver- 
ticaux, quelquefois ascendants, fortement ramifiés. Tiges dressées, quelquefois 
ascendantes, glabres, avec 3-4 nœuds, entourées dans leur partie inférieure 
par de nombreuses gaines vieilles. Gaine des feuilles fendue, fortement poi- 
lue. Feuilles de couleur glauque, longues (40-80 cm), minces (3-4 mm), 
acuminées, souvent canaliculées, sèches à l'extrémité, légèrement poilues, 
plus fortement autour de la tige ; ligule très prononcée, membraneuse, longue 
(4-6 mm), pointue, glabre. Inflorescence en forme d’épi (8-12 X 0,7-1 cm), 
grisâtre, un peu rougeâtre, fortement veloutée ; épillet (5-8 mm) courtement 
aristé. 4-8 fleurs par épillet. 


Grain vêtu de glumelles (3-4 mm): glumelles souvent vides. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Afrique tropicale et d'Afrique du Sud, Antephora pubes- 
cens est répandue jusqu’en Iran méridional ainsi qu’en Amérique centrale 
et du Sud. Quinze espèces environ (surtout des mauvaises herbes) appar- 
tiennent à ce genre et se rencontrent fréquemment dans ces pays. 


Dans le Bassin méditerranéen, les espèces du genre Antephora ne 
sont pas spontanées. La première espèce introduite au Maroc a été Ante- 
phora pubescens. Elle fit l’objet d’essais au Centre de recherches agrono- 
miques de Rabat. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


D'après nos observations, cette espèce exige beaucoup de chaleur. 
Sa croissance se fait au printemps, surtout en été et en automne et s’arrête 
en hiver. Si le temps est un peu frais (température inférieure à 8 - 10°C), 
ses feuilles se dessèchent complètement comme sous l'effet d’une brûlure 
due au gel. Elle supporte assez bien la sécheresse (sous certaines condi- 
tions) et il serait intéressant d'étudier son comportement dans le Maroc 
méridional (Souss). 


A l'égard du sol ses exigences semblent assez modestes. Elle pousse 
plus ou moins bien dans tous les sols, sauf sur les terres superficielles, 
désertiques, caillouteuses, etc. Les terres froides, humides, marécageuses 
ne lui conviennent pas. 
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TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement peut s'effectuer par semis ou par éclats de touffes. 
On la sème à la fin de l'hiver, en lignes espacées de 60-80 cm, à raison 
de 10-15 kg/ha. 


On repique les éclats de touffes, à la fin de l'hiver également, avec 
un écartement de 60-70 cm er tous sens. Après le repiquage, il faut 
arroser une ou deux fois. Si elle est déjà implantée solidement, on ne 
l'arrosc pas davantage, la culture irriguée étant réservée à des espèces 
de plus grande valeur. Dans toutes les régions méridionales, à la limite 
du Bassin méditerranéen, on peut envisager de la cultiver à condition 
qu'elle fournisse un rendement satisfaisant, sans irrigation. 


ZOYSIA MATRELLA (L.) MERRK. 
MATRELLA 


SYNONYME 


Z. pungens WiLLD. 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl: Manilla grass (USA), Flaw 


DESCRIPTION 


Grarainée vivace, de taille très petite (10-20 cm), appartenant à la tribu 
des Zoysiées. Plante entièrement glabre : souche émettant des stolons radi- 
cants aux nœuds. forme une pelouse line, dense et très homogène. Tige et 
nœuds très fins (diamètre: 0,5 mm). Feuilles courtes (2-6 em), minces 
(1-2 mm), plus où moins canaliculées, aiguës, souvent sèches à l'extrémité, 
longuement hérissées dans la partie inférieure, autour de la tige : ligule non 
prenoncée, poilue. Inflorescence en panicule, plus ou moins spiciforme : 
longucur: 2-5 cm: largeur: 0,8 cm: épillet brièvement pédicellé, légère- 
ment aristé, se désarticule facilement, uniflore. 


Grain vêtu de glumelles: glumelles très souvent vides: grain nu (1-2 X 
0,6 mm) brunâtre. 


On peut également citer les deux espèces suivantes : 


Zoxsit iaponica STEUD. (angl: Japanese lawngrass). Rhizomes s'enfonçant un 
peu plus profondément dans le sol: feuilles plus longues et plus larges : grain vêtu 
de glumelles, ordinairement bien développé. 


Zoxvsia tentifolio Wnaib. (angl: Mascarene grass). Feuilles minces, plus sèches, 
légèrement bleutées, entièrement canaliculées, épillets plus minces que ceux des 
espèces précédentes. En Corée on l'appelle « herhe de soie ». 
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Pelouse de Zovsia matrelia 


{Photo INRA, Rabat 1963 - F. BERNARD) 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 

Originaire de l'Asie tropicale (Thaïlande ct Siam), Zoysia matrella 
s'est répandue jusqu'à la Corée, puis s’est installée aux Philippines. Elle 
a été introduite plus tard aux Etats-Unis (Floride, Texas, etc.) et aux 
Antilles, d’où celle fut importée au Maroc. 


Actuellement, on peut la trouver sporadiquement dans le Bassin médi- 
lerranéen. 
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VALEUR CULTURALE 


Cette espèce ne fournit qu’un très petit rendement, elle n’est donc 
pas intéressante comme plante fourragère, mais elle est excellente pour la 
création de pelouses fines, très homogènes, exigeant très peu de travaux 
d'entretien. 


On sait qu’en Europe Lolium perenne, Poa pratensis, Festuca rubra, 
Agrostis alba, etc., sont les espèces qui conviennent le mieux à l’engazon- 
nement des pelouses, des terrains de sports, des aérodromes, etc. Mais 
dans le Bassin méditerranéen ces espèces ne poussent pas bien, c’est pour- 
quoi on utilise surtout Stenotaphrum secundatum, Pennisetum clandesti- 
num, Digitaria decumbens, quelquefois Paspalum notatum, etc. Parmi ces 
espèces, Stenotaphrum secundatum est la plus homogène et pousse très bien 
dans cette région, mais elle est un peu grossière et exige beaucoup d’eau 
et un fauchage fréquent. Selon l’auteur, dans le Bassin méditerranéen, 
Zoysia matrella est celle qui convient le mieux à la création de gazon de 
luxe. Sa pelouse est extrêmement fine, très homogène et exige relativement 
peu d’arrosages et de fauchages. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle est assez exigeante à l’égard du sol et se développe convenable- 
ment sur les sols assez fertiles et assez profonds. On ne peut pas la 
recommander sur les sols pauvres, superficiels, caillouteux. Pendant l'hiver 
et presque pendant tout le printemps on ne l’arrose pas. Pendant la grande 
sécheresse estivale, il suffit de l’arroser tous les quinze jours, quelquefois 
plus rarement. 


Bien que cette plante soit d’origine tropicale et subtropicale, elle 
supporte assez bien l'hiver rigoureux et même les gelées. GISCARD (1961) 
l’a cultivée avec succès à Sefrou (850 m) et même à Imouzzer du Kandar 
(1 350 m) où il gèle faiblement mais assez souvent. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Ses épillets étant souvent vides, on recommande de l’établir par 
éclats de souches. On divise les stolons de telle manière que tous les 
morceaux soient pourvus de racines et de tiges feuillues. On repique ces 
boutures en lignes espacées de 15-30 cm en tous sens. Après le repiquage 
on arrose immédiatement et quelquefois plus tard si nécessaire. 


Au début elle pousse assez lentement et exige quelquefois plusieurs 
mois pour constituer un peuplement complet ; jusqu’à ce moment il faut 
l'arroser plusieurs fois et la nettoyer à la main pour arracher les mauvaises 
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herbes qui sont volumineuses. Lorsqu'elle a envahi complètement la surfa- 
ce, elle n’exige presque aucun travail d'entretien, excepté l’arrosage. 


Elle pousse très lentement, donc elle n’exige pas de tonte fréquente 
(2 à 4 coupes annuelles). Ses hampes florales sont très fines et à peine 
perceptibles. 


Trois à six ans après son établissement, elle devient tellement dense 
et épaisse qu'elle perd son homogénéité et sa beauté, on recommande 
alors de la renouveler. 


B. — LEGUMINEUSES 


TRIBU DES GENISTEES 


CROTALARIA JUNCEA L. 


CROTALAIRE JONCIFORME, FAUX-CHANVRE, 
CHANVRE INDIEN 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Sunn hemp; esp. : Crotallaria 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 84), de grande taille (100-200 cm), semi-ligneuse. 
Tiges dressées, pleines, assez ligneuses à la base, fortement ramifiées dans 
leur partie supérieure. Feuilles (50-80 X 12-18 mm) sessiles ou très courte- 
ment pétiolées (2-4 mm), allongées, lancéolées et mucronées ; nervure prin- 
cipale fortement prononcée. Fleurs grandes (étendard : 30 X 20-25 ; ailes : 
25 X 8; carène: 23 X 10; calice avec les dents: 23 mm, garni de poils 
soyeux, blancs), jaunes, groupées en grappes. Nombre de fleurs par inflores- 
cence : 15-50 ; étamines diadelphes (9 + 1), se situent en deux cycles stami- 
naux ; étamines de deux formes ; stigmate barbu. Gousses (30-10 mm) duve- 
teuses, gonflées, renfermant 10-20 graines (5-7 X 4-5 mm) brun verdâtre, 
grisâtres, plates, réniformes, face lisse. Poids de 1 000 graines: 30-35 g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l'Inde et d’Asie tropicale, où elle est utilisée comme 
plante textile. En Russie méridionale, elle est également exploitée en 
culture unique pour ses fibres (PEREWERSEN, 1934). Actuellement, elle 
est davantage considérée comme plante fourragère ou engrais vert. 


VALEUR CULTURALE 


Avant la floraison, lorsque les éléments de la plante sont encore 
verts et tendres, elle est surtout appréciée en tant que fourrage. En 
culture irriguée, elle peut fournir 2 à 4 coupes. En pleine floraison on 
peut l’enfouir comme engrais vert. Ses tiges sont alors assez ligneuses, ce 
qui n’en est que mieux dans cette région à humification rapide, car l'effet 
améliorant s’en trouve ainsi prolongé. Cette méthode est particulièrement 
utilisée dans les orangeraies, vergers, etc. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


L'auteur a effectué plusieurs essais avec des espèces du genre Crota- 
laria et il a pu constater que, dans le Bassin méditerranéen, la crotalaire 
jonciforme donne les meilleurs résultats. Cette espèce pousse assez bien en 
culture sèche (Portugal) ct très bien en culture irriguée (Maroc). A Mar- 
rakech, avec arrosage modéré, elle à fourni trois coupes annuclles (FOURY, 
1954). A l'égard du sol, ses exigences sont modérées ; elle pousse bien 
sur presque tous les sols, s’ils ne sont pas désertiques ou marécageux. 


Dans le Bassin méditerranéen, on la sème à la fin février ou au cou- 
rant de mars, en lignes espacées de 40-60 cm ou à la volée, à raison 
de 60-100 kg. En culture irriguée, elle pousse assez rapidement, lève 
généralement en l’espace de deux semaines et fleurit après 10-12 semaines. 
A Elvas (Portugal), en culture sèche, elle n'a fleuri qu'assez tard, au 
mois d'octobre, après avoir supporté assez bien la grande sécheresse 
cstivale. 


Rendement 
en vert  : 200 - 600 q/ha 
en graine: 2-3 q/ha 


LUPINUS ALBUS LE. 
LUPIN BLANC 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weisse Lupine; angl.: White lupine : arabe : Termes, Termous : 
esp. : Lupinoe blanco : hong. : Fehér csillagfürt : ifal.: Lupino bianco, Lupino 
comune : port. : ‘Tremoço, Tremoceiro 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 85), de taille moyenne ou assez grande (80-150 
em), appartenant à la tribu des Génistées. Plante entièrement recouverte de 
poils à la face inférieure des feuilles surtout chez les jeunes plantules. 
Racines pivotantes (1-2 m), pourvues abondamment de nodosités bien déve- 
loppées (10-20 mm): germination épigée. Tiges fortes (10-20 mm en bas). 
dressées, ramifiées dans leur partie supérieure. Feuilles digitées, composées 
de 5-7 folioles (maximum : environ 80 X 28 mm), obovales, oblongues. non 
mucronées, la nervure principale prononcée. Fleurs (étendard : 18-20 X 13: 


Légende de la planche F1G. 84: Crotalaria juncea 


(Orig. - Flvas 19$6) IMP. VONTOREI Feldmeilen, Suisse 
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ailes: 17-20 X 8-10: carène: 13-15 X 6: calice: 8-10 mm) blanches, 
teintées de bleu au sommet, en grappes courtes, terminales, disposées alter- 
nativement sur l’axe. Nombre de fieurs par grappe: généralement 5-10 
(maximum : 20-25), étamines monodelphes ; les anthères se situent en deux 
cycles staminaux et elles sont de deux formes (5 rondes, 5 oblongues), stigma- 
te velu. Gousses dressées (50-100 X 10-14 mm), jaunâtres, faiblement velues, 
contenant 2-6 graines, n'éclatant pas à maturité: autogame. allogamie très 
rare ; n — 25; plante mellifère. 


Graine ronde, aplatie (11-13 X 3-5 mm), jaune blanchâtre. Poids de 1 000 
graines : 300-350 g, exceptionnellement 400-500 g; poids de l’hectolitre : 
65-75 kg. Ses graines sont riches en protéines (34-39 %}) et en matières gras- 
ses (8-11 %). 


Son cycle végétatif total est court. Cette espèce est la plus précoce parmi 
les lupins cultivés. Elle fleurit au cours de février, quelquefois même à la 
fin janvier au Maroc et en général pendant le mois de mars en Espagne et 
au Portugal. 


L. albus L. ssp. termis FOoRSk. se distingue de l'espèce typique, parce que 
la lèvre supérieure du calice n’est pas profondément divisée en deux et que 
la fleur blanche est fortement teintée de bleu. Du reste, cette sous-espèce 
est parfaitement identique à L. albus L. Elle est cultivée au Portugal, à 
Madère (Tremoceiro azul), en Egypte, au Soudan, etc. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de la région méditerranéenne, mais actuellement, on ne 
l'y trouve plus à l’état spontané. Le lupin blanc est répandu dans presque 
toutes les régions tempérées et subtropicales. Il est cultivé surtout en 
Allemagne et en France, de même que dans tous les pays du Bassin 
méditerranéen, en Italie principalement. On le cultivait déjà à l’époque 
gréco-romaine et les auteurs anciens (THÉOPHRASTE, CATON, VARRON, 
COLUMELLE, etc.) le mentionnaient déjà dans leurs œuvres (VILLAX, 1935). 


En Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie, etc.) sa culture est 
très réduite (FOURY, 1954; LAUMONT, CHEVASSUS, 1958). On l'utilise 
sporadiquement, surtout dans les vergers où il sert d’engrais vert. 


VALEUR CULTURALE 


On le cultive pour la production de graines qui, depuis l'antiquité, 
servent principalement à l'alimentation des classes pauvres. On l'utilise 
également pour l’affouragement et enfin comme engrais vert à enfouir. 


La plante entière, y compris les graines, contient différents alcaloïdes : 
lupinine, lupinidine, lupanine, oxilupanine et ictérogène. Ces matières 
amères constituent un sérieux obstacle à l'extension de sa culture. L’icté- 
rogènc surtout peut être dangereux car il risque de provoquer une intoxi- 
cation du cœur et des nerfs : la lupinose. 


On peut supprimer l’amertume des graines en les plongeant dans 
l'eau bouillante pendant environ 2 heures, et en répétant l'opération, jus- 
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qu’à disparition du goût amer. Ainsi traitée la graine peut servir sans 
risques à l’alimentation des hommes ou du bétail. On en consomme une 
assez grande quantité en Italie, un peu moins en Espagne et au Portugal ; 
quelquefois on consomme les graines en buvant de la bière. 


On peut la faire pâturer, la faner ou l’ensiler. Mais il est impossible 
d'en supprimer l’amertume. Le danger de toxicité existe donc, lors de 
l’'affouragement. Il diminue fortement quand le fourrage est fané ou ensilé. 
Cependant il est moins toxique quand il est pâturé, surtout avant ou au 
début de la floraison, car le lupin jeune contient moins de matières amè- 
res. Toutefois les risques d’intoxication ne sont pas complètement éliminés. 
Les animaux eux-mêmes pressentent ce danger, puisqu'on a pu souvent 
observer que dans les pâturages méditerranéens certaines espèces de lupin 
sont laissées quasi intactes par les animaux. 


Ce furent des Allemands (SENGBUSCH, 1931, 1933, 1934), notam- 
ment E. BAUR, R. SENGBUSCH et W. HERTZSCH, qui ont produit, par 
sélection généalogique, après avoir examiné plusieurs millions d’in- 
dividus (1928-1938), les premières variétés sans alcaloïdes : les 
lupins doux. Ceux-ci peuvent être utilisés sans danger : le grain pour 
l'alimentation humaine ou celle du bétail, la plante entière pour l’af- 
fouragement en vert, le foin ou l’ensilage. 


La teneur en alcaloïdes des graines du lupin blanc est de 1,6 %, 
celle du lupin blanc doux de 0,02 % (BERZSENYI, 1947). 


Une culture de lupins améliore le sol et l’enrichit en azote et en 
matières organiques même si la végétation n’est pas enfouie comme engrais 
vert. 


Les lupins ont des racines pivotantes bien développées, pénétrant assez 
profondément dans le sol, créant ainsi des relations plus étroites entre la 
couche arable et le sous-sol. De cette façon, la circulation de l’eau, des 
matières nutritives et de l'air se trouve facilitée dans le sous-sol. Les 
lupins peuvent ainsi nettement améliorer les sols, tant du point de vue 
physique que biologique et chimique. 


L'activité des bactéries fixatrices d'azote atmosphérique, avec lesquel- 
les les lupins vivent en symbiose (Rhizobium lupini), est tellement forte 
que des nodosités excessivement développées peuvent être observées sur 
les racines de ces plantes. Si les conditions sont favorables à la fixation 
d’azote et que les racines sont abondamment pourvues de nodosités — 


Légende de la planche Fic. 85 : Lupinus albus 


(Orig. - Elvas 1955) ImMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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c’est le cas le plus fréquent — il est hors de doute que tout l’azote accu- 
mulé dans les racines et les parties aériennes provienne de l’atmosphère. 


Selon les études faites par l’auteur (1935) sur la culture du lupin 
bfanc, l'enrichissement du sol en azote, sans enfouissement de la produc- 
tion, peut s’évaluer à 240-260 kg et en ce qui concerne les matières 
organiques, plus exactement la matière sèche (déchets de chaume, racines, 
nodosités), à 5 500-4 000 kg/ha. Ces chiffres sont presque doublés si 
la production est enfouie dans le sol. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis automnal, cette espèce peut, dans le Bassin méditerranéen, 
satisfaire parfaitement ses exigences climatiques. Elle profite pleinement 
des pluies d’hiver et supporte très bien le froid et même les gelées. 


Elle est peu exigeante à l'égard du sol et pousse dans presque tous 
les terrains, à condition qu'ils soient un peu fertiles et contiennent une 
certaine quantité d’humus ; le lupin préfère cependant les sols sablon- 
neux. De tous les lupins cultivés, c’est cette espèce qui supporte le mieux 
les sols calcaires (maximum : 3 à 5 % CaCO2). 


Avant de mettre en place le lupin blanc on a tout intérêt à faire un 
épandage d'engrais phosphatés et potassiques car cette plante (comme 
d’ailleurs toutes les légumineuses) réagit bien à ces engrais. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème après les premières pluies automnales, à 5-10 cm de 
profondeur selon les modalités suivantes : 


— pour la production fourragère ou l’engrais vert, en lignes espacées 
de 30-50 cm ou à la volée, à raison de 100-180 kg/ha, suivant la grosseur 
de la graine ; 


— pour la production de graines, en lignes espacées de 50-70 cm, 
à raison de 80-120 kg/ha. 


Si on veut l’utiliser en tant qu'engrais vert, on peut, à la rigueur, 
la mettre en place à la fin de l'hiver (février), notamment dans la zone 
littorale, si toutefois des expériences locales ont vérifié cette possibilité. 


Sa levée et sa croissance initiale sont rapides. Si le semis se fait en 
lignes, on peut biner la plante une à deux fois suivant nécessité. On la 
fera pâturer un peu avant la floraison, mais on la fauchera au début de 
celle-ci, généralement au mois de mars. 
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Par contre, si on veut l'enfouir comme engrais vert, on le fera en 


fin de floraison à moins qu’on ne veuille en récolter les graines à maturité 


A 


complète. Les gousses ne sont pas sujettes à une déhiscence facile. 


Rendement 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin  : 50-100 q/ha 
en graine : _6- 20 q/ha 


LUPINUS ANGUSTIFOLIUS L. 


LUPIN PETIT BLEU, 
LUPIN A FEUILLES ETROITES 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Blaue Lupine ; arabe : Djilbancet el haneche, Semquala, Termes es 
chitan, etc. ; berbère : Ibiun guilef, Tomatounce ; esp. : Altoamuz silvestre ; 
hong. : Kékcsillagfürt. Keskenylevelü csillagfürt ; port. : Tremoço de folhas 
estreitas 


DESCRIPTION 


Légumineusc annuelle (FIG. 86), de taille moyenne (60-120 cm), appartenant 
à la tribu des Génistées; racines pivotantes, abondamment pourvues de 
nodosités. Germination épigée. Plante entièrement recouverte de poils, mais 
moins que les autres espèces de lupins. Tiges dressées, plus fines que celles 
de L. albus. Feuilles digitées, composées de 7-11 folioles, très étroites (maxi- 
mum: environ 50 x 8 mm), faiblement mucronées, vert foncé ; nervure 
médiane moins prononcée. Fleurs (étendard : 16; ailes: 15; carène: 14 ; 
calice avec les dents : 6 et 9 mm) bleues, parfois rosées ou blanches, alternes, 
en grappes longues, terminales. Nombre de fleurs par grappe : environ 15-30. 
Gousse dressée (40-60 X 12 mm), jaune brunâtre, pubescente, renfermant 
environ 3-6 graines. Elle a une forte tendance à la déhiscence. Plante melli- 
fère ; presque entièrement autogame ; n —= 20. 


Graine plus ou moins ronde, quelquefois réniforme, peu aplatie (7-10 X 
6-7 X 5-6 mm), grisâtre, marbrée de taches plus claires et de lignes plus 
foncées ou blanches. Poids de 1 000 graines : 150-200 g; poids de l’hecto- 
litre : 70-80 kg. Teneur en protéines : 31-36 % ; en matières grasses : 4-6 % ; 
en alcaloïdes : 0,6-1 %, celle des graines douces étant de 0,05 % (BERZSENYI, 
1947). 


Son cycle végétatif est, en général, un peu plus long que celui de l'espèce 
précédente. 


Légende de la planche F1G. 86: Lupinus angustifolius 


(Orig. - Flvas 1955) IMP, VONTOBEL Feldmeilen. Suisse 
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ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le lupin bleu est originaire de la région méditerranéenne, où il est 
répandu, encore aujourd’hui, à l’état spontané (France, Espagne, Portugal. 
Maroc, Algérie, etc.). Il est cultivé dans presque tous les pays tempérés et 
subtropicaux, mais son aire de culture est généralement moins étendue 
que celle des autres espèces de lupin. 


VALEUR CULTURALE 


Le lupin bleu convient spécialement comme engrais vert à enfouir 
et également pour la production de graines destinées au bétail, quelquefois 
même à l’alimentation humaine. On l'utilise parfois pour enrichir certains 
plats en albumine. Après torréfaction il peut servir de succédané au café, 
etc. (GUILLAUME, 1925). Comme pour le lupin blanc, il est indispensable 
d'éliminer l’amertume des graines avant de pouvoir les utiliser. Si on 
cultive les lupins bleus doux, les graines peuvent être utilisées directement 
pour l'alimentation humaine et animale. 


Le lupin blanc et le lupin bleu sont utilisés soit pour l’affouragement 
en vert soit pour le foin ou l’ensilage. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans le Bassin méditerranéen, s’il est installé par semis à l’automne, 
il peut satisfaire entièrement ses exigences climatologiques. Il aime les 
pluies hivernales et supporte aussi bien les hivers moyennement rigoureux 
que la sécheresse printanière qui règne souvent en Afrique du Nord. 


Le lupin bleu s’accommode plus facilement des sols pauvres que le 
lupin blanc, mais est toutefois plus exigeant dans ce domaine que le lupin 
jaune. Il pousse bien sur les sols argileux, mais ne s’accommode pas des 
sols calcaires ; en général, il se développe mal dans une terre contenant 


plus de 0,5-1,0 % de Ca CO». 
TECHNIQUES CUILTURALES 
Le lupin bleu se sème après les premières pluies automnales : 


— pour l’affouragement ou l’engrais vert, en lignes espacées de 
20-40 cm ou à la volée à raison de 80-120 kg/ha, 


— pour la production de graines, en lignes espacées de 40-60 cm, 
à la dose de 60-80 kg/ha, la profondeur du semis étant de 4-7 cm. 


Après la levée, il faut le biner une à deux fois. Sa croissance est 
assez rapide, il fleurit et mürit quelques jours après le lupin blanc. On 
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peut le faire pâturer un peu avant ou au début de la floraison, à condition 
que ce soit une variété douce car il présente le même danger de toxicité 
que lespèce précédente. Après la floraison on peut l’enfouir comme 
engrais vert et, avant la maturité complète, on peut le récolter pour la 
production de graines. Il s’égrène très facilement. 


Rendement 


en vert  : 160-320 q/ha 
en foin  : 40- 80 q/ha 
en graine : _6- 20 q/ha 


LUPINUS LUTEUS L. 
LUPIN JAUNE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Gelbe Lupine ; angl. : Yellow lupine : arabe : Rebib el drias ; berbère: 
Taguefa, Altramuz; hong.: Särga csillagfürt; port.: Tremoço amarelo 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle, de petite taille (40 X 80 cm), entièrement poilue 
(FiG. 87). Feuilles digitées, composées d'environ 9 folioles (maximum : 
70 X 15 mm), oblongues, obovales, faiblement mucronées, la nervure prin- 
cipale prononcée. Fleurs (étendard: 18 X 11; ailes: 17 X 9; carène: 
14 X 4; calice avec la plus longue dent : 9 mm) jaunes, verticillées, très odo- 
rantes, se placent en grappes longues terminales ; nombre de fleurs par grap- 
pe : 15-50. Gousses (50-60 X 12 mm) dressées, jaune clair, fortement poilues, 
renfermant 3-5 graines: autogame, allogamie assez fréquente: n — 25; 
mellifère. 


Graine presque ronde, aplatie (8 X 6,5 X 3,5 mm), jaune clair, marbrée de 
noir, quelquefois ivoire, très légèrement teintée de rose (WEIKO). Poids de 
1 000 graines : 120-150 g; poids de l'hectolitre : 75-80 kg. Teneur en pro- 
téines : 44-48 % ; en matières grasses : 4-5 % ; en alcaloïdes : 1 %, celle du 
lupin jaune doux étant de 0,01 % (BERZSENYI, 1935). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le lupin jaune est originaire de la région méditerranéenne où il est 
assez répandu à l’état spontané. Cette espèce est souvent cultivée dans 
les régions tempérées et subtropicales (Allemagne, France, région médi- 
terranéenne, Afrique du Sud, etc.). 


Légende de la planche FiG. 87: Lupinus luteus 


(Orig. - Flvas 1955) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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Son cycle végétatif est généralement plus long que celui des autres 
lupins cultivés mais les différences entre eux ne sont pas très prononcées. 
La récolte du lupin jaune s'effectue, en France méridionale, fin mai ou 
début juin ; en Espagne, au Portugal, courant mai; au Maroc et en 
général en Afrique du Nord, bien souvent dès la fin avril. 


VALEUR CULTURALE 


Le lupin jaune est utilisé surtout comme engrais vert car, d’une part, 
cette espèce pousse très bien sur les sols maigres ayant besoin de fumure, 
et d’autre part, elle émet de nombreuses racines abondamment pour- 
vues de nodosités, d’où enrichissement des sols en humus et en azote. 
On peut la cultiver aussi pour ses graines qui servent à la nourriture 
du bétail, quelquefois même à l'alimentation humaine, à condition d’en 
supprimer l’amertume avant l’emploi, en utilisant la méthode indiquée 
précédemment (voir L. albus). 


100 


Fic. 88 : Les plantules de Lupinus albus (1), L. luteus (2) et L. angusti- 
folius (3), 14 jours après la levée 
(Orig. - Flvas 1956) 
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Le lupin jaune doux cultivé convient plus particulièrement aux pâtu- 
rages d'hiver, parfois même au fanage ou à l’ensilage. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis d'automne, les conditions climatologiques du Bassin médi- 
terranéen lui conviennent. Il aime particulièrement les hivers humides, 
mais supporte peu le froid (les gelées pouvant le faire périr facilement) 
et la sécheresse printanière. Il est donc plus exigeant que les autres lupins, 
sauf à l'égard du sol. Il pousse en effet très bien dans presque toutes les 
terres meubles, sablonneuses, non calcaires. Il manifeste des signes de 
chlorose dès que le sol contient 0,5 % de Ca CO: 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies automnales, à 3-6 cm de 
profondeur : 


— pour l'affouragement ou l'engrais vert, en lignes espacées de 20-30 cm 
ou à la volée, à raison de 70-110 kg/ha, 


— pour la production de graines, en lignes espacées de 30-S0 cm, à la 
dose de 50-70 kg/ha. 


Il lève lentement (F1G. 88) et sa croissance initiale est lente (surtout 
celle du lupin jaune doux). Un hiver rigoureux, même sans gelée, 
ralentit fortement son développement ; il faut alors le biner une à deux 
fois. Il fleurit généralement en mars (Maroc) ou en avril (Espagne, Por- 
tugal). À ce stade, on peut le faire pâturer ou l’enfouir comme engrais 
vert, en fin de floraison, ou encore récolter les graines un peu avant matu- 
rité complète. 


Rendement total 
en vert : 100-180 q/ha 


en foin : 30- 60 q/ha 
en graine :  8- 25 q/ha 


LUPINUS HIRSUTUS I. 


Plante entièrement hérissée de longs poils ; de plus grande taille que L. angus- 

tifolius : folioles plus larges : fleurs grandes, bleues, irrégulièrement verticil- 

léces. 

Dans le Bassin méditerranéen, cette espèce cst assez répandue à l'état 
spontané ct sc rencontre parfois sous sa forme cultivée. Elle y pousse 
vigoureusement, surtout au Maroc. 
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Sa culture n'est à conseiller que si les essais préalables ont été satis- 
faisants. Le rendement en foin, ainsi que celui en graines, est ordinaire- 
ment plus élevé que celui de L. angustifolius. 


Quelques espèces de Lupinus originaires de la région méditerranéen- 
ne (L. digitatus FORSK., L. hispanicus Bois. et REUT., L. varius L., etc.), 
ainsi que des espèces originaires de l'Amérique du Nord (L. polyphyllus 
LiNDL., L. perennis L.) ou d'Amérique du Sud (L. mutabilis SWEET) 
présentent une valeur culturale réduite. 


SPARTIUM JUNCEUM L. 


GENET D'ESPAGNE 


NOMS VERNACULAIRES 
Arabe : Tertak. Bou tertak. Kessaba : berbère: Attertag. Tegtag 


Cette espèce, qu'on peut rencontrer au Maroc (Tanger, Chiadma, 
Akermou — FourY, 1954), est très répandue dans la région méditerra- 
néenne, surtout en Espagne ct au Portugal. Cet arbrisseau pousse très 
bien et rapidement dans cette région, fournissant un grand rendement. 
On l’a souvent recommandé comme plante fourragère, mais, à notre avis, 
il faut se montrer très prudent car son fourrage et ses graines peuvent 
provoquer une intoxication des animaux. L'espèce est très mellifère. Au 
Maroc, elle est quelquefois cultivée comme plante ornementale. 


ULEX EUROPEUS L. 


AJONC D'EUROPE, GENET EPINEUX 


Cet arbrisseau est assez répandu sur les sols granitiques de France 
(Bretagne) et d'Angleterre, mais on peut le rencontrer dans la région 
méditerranéenne (France, Péninsule ibérique, Maroc, Algérie, etc.). Il 
n'est pas exploité en culture, mais à l'état spontané il peut parfois être 
très utile en tant que fourrage d’hiver. L'auteur a fait plusieurs essais avec 
cette plante (Maroc, Portugal), mais dans ces pays, le rendement n’a jamais 
été satisfaisant. 


TRIBU DES TRIFOLIEES 


MEDICAGO ARBOREA L. 


LUZERNE ARBORESCENTE 


DESCRIPTION 


Arbuste vivace, de taille moyenne (1-3 m), très persistant (10-30 ans ou 
plus). Tronc court, très ramifié. Fleurs grandes (12-14 mm), jaunes. Gousses 
plates, spiralées, avec 2-4 graines. Les jeunes pousses sont plus riches en 
feuilles (70-80 %) que celles de Medicago sativa (40-50 %), la luzerne arbo- 
rescente représente donc un fourrage très nourrissant. 


Elle est spontanée ou subspontanée dans le Bassin méditerranéen, 
surtout en zone orientale. Elle exige beaucoup de chaleur ; au nord de la 
région méditerranéenne, on ne peut guère la cultiver. 


Elle est souvent recommandée comme plante fourragère (CHAMPE- 
VAL, 1942 ; LAUMONT et ses collaborateurs, 1950, 1953 ; MEUNISSIER, 
1943 ; VIvVET, 1943, etc.). Les expériences de l’auteur ne confirment pas 
du tout les qualités culturales de cette espèce (Maroc, Portugal). Cepen- 
dant, selon certaines observations, elle pourrait être cultivée avec succès 
sans irrigation, sur les sols pauvres, caillouteux et atteindre un rendement 
assez satisfaisant. D’après les données bibliographiques, on la cultive, sur 
de petites surfaces, en Espagne, aux Baléares, en Italie méridionale, en 
Algérie, en Tunisie, etc. 


On sème les graines en pépinières ou en pots. Un an après le semis, 
les plants étant devenus assez vigoureux, on les repique après les pre- 
mières pluies automnales, en poquets espacés de 100-200 cm en tous 
sens. Il est possible également d’effectuer la mise en place par boutures 
(jeunes pousses). Le repiquage se fait surtout dans les sols accidentés où 
la culture d’autres plantes s’avère trop difficile. On l'utilise aussi comme 
brise-vent mais sa croissance est assez lente. Lorsque les jeunes pousses 
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sont bien développées, on peut les couper à la faucille, pour l’affourage- 
ment en vert. Rendement annuel : 2-15 kg en vert par pied. 


MEDICAGO LUPULINA L. 
MINETTE, LUPULINE 


DESCRIPTION 


Plante annuelle ou bisannuelle (F1G. 89), de taille moyenne (30-60 cm), 
légèrement pubescente. Tiges ascendantes ou presque dressées, cylindriques, 
pleines. Feuilles trifoliolées, folioles (10-20 X 8-15 mm) obovales, denticu- 
lées. Fleurs très petites (étendard : 2,5 ; ailes: 2,2; carène : 2; calice avec 
les dents : 2 mm; calice velu), jaunes, courtement pédicellées (1 mm), grou- 
pées en grappes courtes, compactes, longuement pédonculées (30-50 mm). 
Nombre de fleurs par inflorescence : 30-50. Gousse plus ou moins ronde ou 
réniforme (2 mm), plate, noire, renfermant 1 graine ; celle-ci (2 X 1,5 mm) 
en forme d'œuf, jaune verdâtre, à face lisse, peu brillante. Poids de 1 000 
graines : environ 1,85 £. 


Cette espèce est répandue, à l’état spontané, en Europe, en Asie 
tempérée et dans le Bassin méditerranéen (France, Espagne, Portugal, 
Maroc, Algérie, etc.). Au Maroc, la lupuline est assez commune sur les 
sols plus ou moins humides, en plaine et en montagne jusqu’à une altitude 
maximale d’environ 2 000 m (Maroc septentrional et oriental, Rif, Moyen 
Atlas, Haut Atlas). 


La lupuline, surtout les variétés bisannuelles, est utilisée pour établir 
des prairies de courte durée, toujours en association avec d’autres espèces, 
en culture irriguée, ou dans la zone littorale et montagneuse, sur des sols 
frais et plus ou moins humides, en culture sèche. Dans le Bassin médi- 
terranéen, elle pousse à la fin de l'hiver et au printemps, mais en culture 
irriguée, pendant presque toute l’année. On peut l’associer à Festuca 
elatior, Lolium italicum, L. perenne, etc. HEDIN (1954) recommande, dans 
un milieu humide, d’associer la lupuline avec le trèfle hybride, le lotier et 
le ray-grass italien, respectivement à raison de 4-5,5 et 1,5 kg/ha. On 
la sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées de 
15-30 cm, ou à la volée à raison de 15-30 kg/ha si on la sème seule et 
de 4-8 kg/ha en mélange avec d’autres espèces. Si les expériences locales 
préalables ont été concluantes, on peut la cultiver sans difficulté pour le 
pâturage ; en rotation, elle peut être pâturée 2-3 fois ou plus. Elle ne 
donne pas de rendement élevé, mais son fourrage est très nourrissant et 
les animaux la broutent avec avidité. 


Rendement 


en vert : 100-200 q/ha 
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FiG. 89 : Medicago lupulina 
(Orig. - Elvas 1953) 
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MEDICAGO SATIVA s.l. 
LUZERNE 


Du fait qu'ils se réalisent très facilement, on a fréquemment l’occa- 
sion d’observer des croisements naturels entre M. sativa et M. falcata. 
On rencontrera donc, dans la nature, toutes les combinaisons possibles 
entre ces deux espèces, d’où une multiplicité de formes intermédiaires. 
Ces diverses formes, outre les caractères propres à chacune des deux 
espèces, comportent des caractères transitoires. 


Il est évident que, dans bien des cas, il ne sera pas possible de déter- 
miner avec certitude si un peuplement appartient à M. sativa s.s. ou si 
c'est une forme transitoire (M. varia). 


Ces espèces pouvant être considérées comme semblables, voire 
presque identiques, nous les traiterons donc ensemble, sauf pour ce qui 
concerne leurs noms scientifiques, vernaculaires et leur description bota- 
nique. 


NOMS SCIENTIFIQUES 


1. Medicago sativa ss. 
M. sativa L. 


2. Medicago varia MARTYN 
M. media PERS., M. falcata X M. sativa RCHB. 


3. Medicago falcata L. 


NOMS VERNACULAIRES 


1. Medicago sativa 1. 


Allem.: Blaue Luzerne, Gemeine Luzerne ; angl. : Lucern, Lucerne, Alfalfa ; 
arabe : Alfaçah, Amara, Feçad, Fesefça, Kefiz, Menidjel, Nefel, Nfel, 
Rattba, Sefça, Safsafa, etc. ; esp.: Alfalfa, Alfals, Mielga ; franç.: Luzerne 
commune, Luzerne cultivée ; hong. : Kôzônséges lucerna, Kék lucerna ; ital. : 
Erba medica, Erba spagna ; port.: Luzerna 


2. Medicago varia MARTYN 


Allem.: Sandluzerne ; angl. : Variegated alfalfa, Variegated medick ; franç. : 
Luzerne intermédiaire, L. bigarrée, L. rustique, L. des sables ; hong. : Homoki 
lucerna, Tarka lucerna, etc. 


3. Medicago falcata L. 


Allem. : Sichelluzerne ; angl. : Sickle medik ; franç.: Luzerne jaune, Luzerne 
sauvage, Luzerne faucille, Luzerne de Suède ;: hong. : Sarlés lucerna, Svéd 
lucerna ; ifal.: Sickle Medik, etc. 


F1G. 90 : Medicago sativa 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1949) 
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DESCRIPTION 


1. Medicago sativa L. 

Légumineuse vivace (FIG. 90) appartenant à la tribu des Trifoliées. Dans 
des conditions favorables elle peut persister pendant 5-10 ans ou plus; 
taille moyenne : 40-80 cm. 


Ses racines pivotantes se développent particulièrement bien et pénètrent 
dans le soi jusqu'à la nappe phréatique ou jusqu'à la roche-mère. S'il y a 
entre la surface et la roche-mère une ou plusieurs couches caillouteuses 
d’une épaisseur ne dépassant pas 5-10 cm, la racine parvient, généralement, 
à les traverser. En Hongrie, on peut constater sur les collines de loess, 
où la base géologique se situe toujours à une très grande profondeur, que 
la longueur des racines de luzerne atteint parfois 10-20 m (ViLLax, 1933). 


Entre la racine et la tige, le collet grossit, se ramifie plusieurs fois, se trans- 
forme, créant ainsi un tissu de réserves en matières nutritives et forme un 
rhizome vertical relativement gros. Les jeunes pousses partent toujours des 
bourgeons situés aux aisselles des écailles du rhizome. Quelquefois, le 
rhizome se développe plus ou moins horizontalement, donnant naissance 
à la luzerne rhizomateuse. 


Nodosités ovales (3,0-4,0 X 1,0-1,5 mm), élargies et souvent ramifiées. 
La plus grande nodosité qui ait été observée mesure 5 mm (F16. 1, p. 49). 


Tiges dressées ou presque dressées, glabres, parfois poilues (variété du Pérou). 
Feuilles trifoliolées, folioles (10-40 X 5-15 mm) obovales, oblongues, au 
sommet plus ou moins dentées et toujours mucronées, glabres, rarement 
poilues (F1G. 91). 


Inflorescence en forme de grappe courte, pyramidale (20-40 mm) avec 8-25 
fleurs ; fleurs (étendard: 11-13 mm; ailes: 10 mm; carène : 9 mm; calice 
avec les dents: 7 mm; dents presque égales), en général, uniformément 
colorées (bleu clair, bleu foncé, violettes). Etamines diadelphes (9 + 1), 
neuf soudées en tube fendu en haut, la dixième libre dans le tube avec le 
stigmate. Lorsqu'une abeille ou un autre insecte se pose sur la fleur pour 
butiner, les aiïles s'ouvrent, le tubz staminal et le stigmate se redressent 
comme mus par un ressort et la pollinisation se produit. 


Gousse dressée, glabre, courbée en 2-4 spirales (5-10 X 5-6 mm), contenant 
6-12 graines. 


Graine en forme de rein ou de haricot (2-2,5 X 1,2-1,5 mm), jaunâtre, plus 
ou moins brillante (la graine vieille est jaune brunâtre ou brunâtre). Poids de 
1 000 graines : 1,3-2,4 g, en moyenne 2 g; poids de l'hectolitre : 76-79 kg. 
La faculté germinative d’un lot de bonne semence est, au minimum, de 90 %. 
Elle conserve sa faculté germinative assez longtemps (2-4 ans ou plus). 


On peut distinguer les variétés botaniques suivantes : 
a. var. vulgaris ALEF. (plante glabrescente, gousse non glanduleuse). 


b. var. glandulosa UR8. (plante pubescentce, gousse glanduleuse) ; subvar. 
gaetula URB. (fleurs violettes, jaune verdâtre — NÈGRE, 1956) ; subvar. tune- 
tana MURS. (filcurs jaunes, gousses spiralées [4-$ spires] larges de 10 mm). 
Certains auteurs — BATTANDIER, 1902 ; FouRY, 1956: MAIRE (NÈGRE, 1956) 
— considèrent ces subvariétés comme des sous-espèces. | 


On rencontre cette espèce partout où la luzerne est cultivée, mais 


surtout dans la région méditerranéenne, France méridionale, Italie, Hon- 
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. 91 : Types divers de folioles de Medicago sativa 
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grie, etc. Au Maroc, elle est spontanée (Bekrite, Bou Khannouj — FoURY, 
1954) et souvent subspontanée (Bekrite, Bou Khannouj, Boulemane, 
Ajachi, Haut Atlas — NÈGRE, 1956). 


2. Medicago varia MARTYN 


C'est un hybride naturel entre M. sativa et M. falcata. Ses caractères sont 
intermédiaires entre ces deux espèces. Ses racines, plus ou moins fasciculées, ne 
pénètrent pas dans le sol aussi profondément que celles de M. sativa. Ses rhizo- 
mes se situent plus bas que ceux de l’espèce précédente qui se trouvent entière- 
ment au niveau du sol. Port étalé ascendant. De taille petite ou moyenne (35- 
70 cm). Folioles plus petites et plus foncées que celles de M. sativa. On peut le 
caractériser par la présence de fleurs de couleurs très différentes sur le même 
pied. On en trouve de couleur blanche, jaune, verdâtre (odorante), bleu clair, 
moyen ou foncé ; une même grappe peut porter des fleurs de couleurs diffé- 
rentes. Gousses formant une ou deux spirales très ouvertes, moins serrées 
que celles de M. sativa. 


Cette espèce est très rustique, supporte bien les sols maigres, peu 
profonds, sablonneux. Elle résiste à la sécheresse, à l’hiver rigoureux 
et aux fortes gelées. Elle s'adapte mieux que l'espèce précédente aux 
conditions de croissance à jours longs. Elle exige une période de repos 
après la dernière récolte automnale et la repousse de printemps est plus 


tardive et plus lente que celle de M. sativa. 


Le phénotype de M. varia MARTYN peut varier suivant les différents 
milieux. Les exigences écologiques et la valeur culturale de cette luzerne 
étant, à peu de chose près, identiques à celles de M. sativa, ce qui a été 
écrit pour cette espèce lui est donc applicable. 


La luzerne intermédiaire est également très répandue dans la culture, 
surtout en France septentrionale, Allemagne, Amérique du Nord, etc. Dans 
le Bassin méditerranéen, on la rencontre parfois à l’état spontané. 


3. Medicago falcata L. 


Vivace, très résistante, de taille petite ou moyenne (20-50 cm), racines fas- 
ciculées. Souche plutôt petite, abondamment pourvue de longs rhizomes hori- 
zontaux. Tiges nombreuses, couchées, très ramifiées ; ramifications ascen- 
dantes. Folioles (10-25 X 4-7 mm) plus petites que celles de M. sativa et plus 
foncées. Inflorescence en forme de grappe courte ; fleurs plus petites que 
celles de M. sativa (étendard: 9; ailes: 7,5; carène: 8; calice avec les 
dents : 4 mm), jaune vif. Gousse courbée en faucille ; graines presque iden- 
tiques à celles de M. sativa (F1G. 92). 


LiNKÉ fut le premier à recommander sa culture (Luzerne de Suède). 
Cette espèce est beaucoup moins exigeante que la luzerne commune. Elle 
pousse bien sur les sols peu profonds, supporte la dent et le piétinement 
du bétail. Quand les résultats d’expériences locales le confirment, on peut 
l'utiliser pour la création de pâturages de longue durée, là où M. sativa 
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FiG. 92 : Medicago falcata 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1949) 
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ne pousse pas bien, en mélange avec d'autres espèces. Elle exige une 
certaine quantité de chaux dans le sol, mais pour le reste, sa culture 
est identique à celle de M. sativa. 


Cette espèce est également assez répandue dans le Bassin méditer- 
ranéen (Maroc, Portugal, Espagne, France, etc.), ainsi que dans toute 
l'Europe et l’Asie tempérée. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


La systématique et la phylogenèse du genre Medicago sont le résultat 
d’une longue suite de recherches marquant les étapes des diverses hypo- 
thèses successivement formulées à l'égard de ce groupe de plantes. LINNÉ 
(1753), URBAN (1873), TAUBERT (1891), ASCHERSON et GRAEBNER (1911), 
TRABUT (1917), HEGI (1924), FRYER (1930) et enfin SINSKAJA et ses colla- 
bcrateurs (1935, 1940, 1950) ont apporté des données de valeur à ce 
sujet. Un compte-rendu détaillé de ces études dépasserait le cadre du 
présent ouvrage. Nous dirons seulement, d’après SINSKAJA, que l'espèce 
ancestrale (primitive « n — 8 »?) aurait été munie des caractères des 
genres Medicago et Trigonella. De cette espèce ancestrale, les espèces hypo- 
thétiques Medicago hemicycla et M. glutinosa auraient tiré leur origine 
(n — 8 et 16). Les luzernes cultivées proviendraient de ces espèces ancien- 
nes, disparues au cours de leur évolution. 


Originaire d'Asie occidentale (Asie Mineure, Arménie, Mésopota- 
mie, Caucase du sud, Perse, Afghanistan, Béloutchistan, etc.). Dans cette 
vaste région, on peut trouver la plus grande richesse de formes. II semble 
que l’on puisse localiser sa véritable origine dans la partie septentrionale 
de la Perse (Médie). Cependant, d’après les chercheurs (DE CANDOLLE, 
1883 ; BORDAKOFF, 1929 ; KLINKOWSKI, 1930), quelques centres secon- 
daires se seraient encore formés par la suite. La luzerne s’est répandue 
alors dans toutes les directions, perdant une partie de ses gènes, et conti- 
nuant à en perdre suivant les milieux divers qu’elle traversait. Pendant 
l'extension de son aire, elle a subi des hybridations qui ont été à l’origine 
de nombreux types. 


Il est probable que la luzerne se soit répandue tout d’abord en Grèce, 
plus précisément en Médie (d’où son nom grec : medica), à l’époque des 
guerres médiques (environ 470 avant J.-C). De là, elle s’est propagée 
en Italie, puis en Europe occidentale avec l’expansion de l'empire romain. 
On a pu observer aussi d’autres voies d’expansion, au nord-est, vers le 
Turkestan et au sud-est, vers l’Afghanistan. Il y eut également une voie 
de diffusion vers l'Afrique du Nord où on la rencontre surtout dans la 
zone littorale. On retrouve encore aujourd’hui ces mêmes types dans 
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les oasis (FOURY, 1954). De là, au moment de la conquête maure, la 
luzerne s’est multipliée en Espagne où elle a été cultivée sur une si grande 
échelle que les Italiens l’ont surnommée « l’erba spagna ». D’Espagne, 
la luzerne fut importée au Mexique (1519) par les colons espagnols. Du 
Mexique, elle fut introduite tout d’abord vers le nord (Texas, Californie), 
puis vers le sud (Pérou, Chili, Argentine). Dans ces derniers pays, sa 
culture s’est répandue presque immédiatement, alors qu’en Amérique du 
Nord, elle ne fut cultivée qu’au XIX' siècle. 


Au cours de cette expansion dans des milieux différents, l'espèce 
primitive a donné naissance à des espèces cultivées. Il est bien connu 
que ce sont surtout Medicago sativa L. (n — 16), puis Medicago media 
PERS. — Medicago varia MARTYN (n — 16) et Medicago falcata L. (n = 8 
et 16), qui sont utilisées en grande culture, principalement les deux pre- 
mières. 


Actuellement, M. sativa et M. varia sont cultivées dans presque tous 
les pays tempérés et subtropicaux. D’après les données d'HEUSER (1931), 
on la cultive surtout en Amérique du Nord (environ 4,6 millions d’ha) 
et en Europe (environ 2,5 millions d’ha), notamment en France, puis 
en Allemagne méridionale, Hongrie, Roumanie, Italie et Espagne. Elle 
est plus ou moins répandue en Afrique du Nord et du Sud, ainsi qu’en 
Australie. 


VALEUR CULTURALE 


La luzerne cultivée (M. sativa s.s. et M. varia) est la première des 
« 12 Grands » des plantes fourragères (F1. 90). 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigoureusement surtout 
en culture irriguée, à condition que le sol lui soit favorable. Elle y pros- 
père dans les plaines ainsi que sur les montagnes d’altitude moyenne. 
Semée seule, elle convient surtout à la création de prairies de fauche ; en 
mélange avec d’autres espèces, de préférence des graminées vivaces, elle 
sert à la mise en place de pâturages. 


Sa valeur nutritive est excellente et les animaux la mangent toujours 
avec avidité, quand elle est fauchée ou pâturée assez tôt, c’est-à-dire 
avant ou au début de sa floraison. Son fourrage est très riche en matières 
protéiques. Ces dernières sont précisément composées d’acides aminés 
(cystine, tyrosine, lysine, triptophane, etc. — VILLAX, 1933) particuliè- 
rement favorables au développement de l’organisme animal. La luzerne 
contient beaucoup de vitamines. Elle est abondamment pourvue de matiè- 
res minérales (chaux, acide phosphorique, etc.), également très importantes 
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pour la croissance des animaux. Cette espèce fournit presque toujours 
un rendement très élevé. Enfin, elle a la capacité, et cela peut-être au plus 
haut degré, d'enrichir le sol en azote et en matières organiques. Tout ceci 
corrobore fortement la thèse selon laquelle, partout où la luzerne pousse 
bien, on peut la considérer comme la meilleure des plantes fourragères. 


CLASSEMENT DES VARIÉTÉS 


On peut classer les variétés de luzerne cultivée en cinq groupes : 


1. Groupe des variétés communes et non résistantes au froid (Non- 
hardy group) 


De son centre d’origine, la luzerne s’est également répandue en direc- 
tion méridionale ; les écotypes qui se sont formés dans ces vastes régions 
ne sont pas résistants au froid. Ces variétés n’ont pas de période de repos 
et repoussent toujours rapidement. Ainsi en automne, après la dernière 
coupe, elles repoussent immédiatement, fournissant, même en hiver, un 
rendement plus ou moins satisfaisant pour autant que le temps soit assez 
doux. Ces écotypes se caractérisent par leur port dressé et par leurs 
fleurs uniformément colorées en bleu. Ils sont souvent velus. À ce groupe 
appartiennent les variétés suivantes : 


African. Originaire de la partie sud-est de la région méditerranéenne, 
où elle est assez répandue et pousse très bien. Variété très persistante. 


Indian. Originaire de l'Inde, cette variété, aussi persistante que la 
précédente, fournit généralement le rendement le plus élevé du Bassin 
méditerranéen. 


Peruvian. Originaire du Pérou, cette variété est abondamment velue 
(Hairy Peruvian), bien qu’il existe, actuellement, des types glabres (Smooth 
Peruvian). 


On peut mentionner, dans ce groupe, la luzerne violette de Pansaleo 
(Equateur), la luzerne australienne (Hunter River), etc., qui se développent 
également dans la région méditerranéenne. Booborowie est une variété aus- 
tralienne extrêmement xérophile, elle pousse bien également dans la région 
méditerranéenne ainsi que Malborough qui est une variété locale néo- 
zélandaise. Outre les variétés citées, il existe également au Maroc quel- 
ques variétés locales cultivées avec succès : les luzernes de Demnat, des 
Oasis (ou du Tafilalet), etc. On peut encore citer quelques variétés locales 
de valeur en Algérie, en Tunisie (Gabès), en Libye, en Espagne (Ampur- 
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danesa, Elche, Séville, Valence, INIA 2683, etc. ; MARTINEZ DIEZ, E. et 
ESTEBAN HERNANDEZ, 1963). 


Parmi les variétés améliorées marocaines, la variété « Résistante » 
(INRA-Rabat) semble être la meilleure. 


2. Groupe des variétés communes et rlus ou moins résistantes au 
froid 


Ces variétés tirent leur origine des luzernes. sud-européennes. Elles 
se caractérisent principalement par leur port dressé ou semi-dressé et par 
leurs fleurs bleu foncé, moyen ou clair. Leurs racines sont pivotantes 
(les racines secondaires sont presque inexistantes). Elles poussent rapide- 
ment, n’exigent pas ou peu de repos végétatif et peuvent se développer 
pendant presque toute l’année, à condition que l’hiver soit doux. Ce groupe 
se compose plutôt d’écotypes à jours courts. Le taux des individus restant 
en rosette durant l'hiver ne dépasse pas 30 % (MAYER, 1949). Leur 
résistance au froid est variable suivant les variétés : mauvaise résistance 
(quelques variétés d’Espagne), résistance moyenne (luzerne de Provence), 
très bonne résistance (luzerne de Hongrie). 


Dans ce groupe on peut distinguer, entre autres, les variétés suivan- 
tes : quelques luzernes d’Espagne (Aragon, Valladolid, etc.), de Provence, 
d'Italie, de Hongrie, de Roumanie, ensuite celles du Chili, d'Argentine, de 
Buffalo, de Williamsburg, de Talent, d'Afrique du Sud, etc. 


L'auteur, en 1931, a fait en Hongrie (Magyarôvâär) des essais comparatifs avec 
76 lots divers, provenant de cultures ou du commerce de différents pays et répartis 
de la façon suivante : 3 lots venant d’Afrique du Nord et du Sud, 3 d'Allemagne, 
12 d'Amérique du Nord, 8 d'Amérique du Sud, 1 d'Australie, 4 d’Espagne, 5 de 
France, 29 de Hongrie, 6 d'Italie, 1 de Turquie, 4 du Turkestan. Après trois 
années d'essais, le classement, effectué en fonction du rendement et de la résistance 
au froid (maximum — 12° C), s’établissait comme suit : 


I. les variétés hongroises, 


2. les variétés françaises (Provence et Languedoc) et les variétés allemandes 
(Franconie, Thuringe), 


3. les variétés italiennes (Emilie, Ombrie) et les variétés d'Amérique du Nord, 
4. les variétés espagnoles et d'Amérique du Sud. 


Toutes les autres variétés se sont avérées impropres à la culture en climat 
continental. 


Les variétés hongroises, ainsi que les variétés françaises méridionales 
(Provence) et italiennes (Emilie, Ombrie, Piémont) ont un port dressé ; 
elles ont poussé rapidement au printemps et fourni plus de coupes que 
les autres variétés. 
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3. Groupe des variétés du Turkestan 


Ces variétés appartiennent aux luzernes communes. Elles se distin- 
guent par leur taille plus petite et leur port plus étalé. Leurs fleurs sont uni- 
formément bleues. Elles exigent une période de repos après la récolte 
automnale et restent donc assez longtemps en rosette. Certains écotypes 
s'avèrent plus résistants au froid que d’autres. Les variétés du Turkestan 
sont cultivées sur une aire plus ou moins limitée, toujours à peu près 
dans les mêmes conditions écologiques. Par conséquent, pendant des 
siècles, les écotypes du même genre se sont multipliés dans la population, 
formant des variétés qui présentent l’aspect de variétés pures. Les variétés 
suivantes tirent leur origine de ce groupe : Hardistan, Nemastan, Orestan, 
Turkestan, Nomade, etc. ; cette dernière variété est rustique, fortement 
rhizomateuse ; elle supporte bien la tonte à ras ainsi que la sécheresse. 
Dans cette région, en mélange avec d’autres espèces, elle peut parfois 
servir à l'établissement de pâturages. 


4. Groupe des variétés bigarrées (variegated alfalfa) 


Ces variétés proviennent de croisements entre M. sativa et M. falcata 
et de divers milieux ; il y en a de nombreuses qui se sont formées. Ce sont 
plutôt des écotypes à jours longs ; plus de 50 % des individus restent 
en rosette durant l’hiver (MAYER, 1949). La proportion de types à jours 
longs augmente en allant vers le nord. Les variétés suivantes appar- 
tiennent à ce groupe : Luzerne du Poitou, Luzerne flamande, Luzerne 
d’Eiffel, de Thuringe, de Franconie, Poitue, puis les variétés de l’Atlantique 
(Atlantic), de la Baltique (Baltic), la variété Cosaque (Cossack), du 
Canada (var. bigarrée ou Ontario bigarrée), Viking, Ferax, puis Creeping 
Hardigan, Ladak, Narragansett, Ranger, etc. 


WENDEL GRIMM, en 1857, a introduit aux Etats-Unis (Minnesota) la 
« Luzerne de Franconie », originaire de Bade (Allemagne). La variété 
Grimm a tiré son origine de ces graines. 


5. Groupe des variétés à fleurs jaunes (Yellow-flowered group) 


Toutes les variétés qui appartiennent à ce groupe ont des fleurs 
jaunes unicolores (M. falcata). Leurs caractères ont été exposés dans les 
paragraphes précédents. On les cultive dans les régions boréales pour la 
création de prairies, semées seules ou en mélange avec d’autres espèces. 


DONNÉES SUR LA POLLINISATION, LA FÉCONDATION ET L’AMÉLIORATION 


Le tube staminal, à l’intérieur duquel passe le stigmate, est situé dans 
la carène de la fleur et comprimé comme un ressort par les onglets des 
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ailes (FIG. 90). II peut se libérer de cette position lorsqu'une pression 
(insecte) s'exerce sur les ailes et écarte les onglets. La projection du tube 
staminal contre l’étendard provoque l'ouverture des anthères et libère 
le stigmate qui reçoit, alors, soit du pollen de la même fleur, soit du pollen 
étranger adhérant au corps de l’insecte. Si le tube staminal reste dans la 
carène, la fleur se flétrit sans donner de graine. 


Nous avons fait de nombreuses études (1931, 1933, 1949) à ce sujet 
et nous avons constaté que la luzerne, qui est surtout allogame, devient 
nettement autogame dans certaines conditions. Le stigmate est entouré 
complètement par les 10 anthères et lorsque la détente du tube staminal 
se produit, la déhiscence des anthères s’accomplit immédiatement et le 
stigmate se trouve ainsi autofécondé. Comme ce pollen n’est pas assez 
abondant pour atteindre d’autres stigmates sans l’intermédiaire des insec- 
tes, si ceux-ci n’ont pas visité préalablement d’autres fleurs de luzerne 
ou si le déclenchement du tube staminal se fait sans insecte, il y a auto- 
fécondation. On sait que si le corps des insectes est chargé de pollen étran- 
ger et que celui-ci parvient ainsi sur le stigmate, il y aura allogamie. Le stig- 
mate est, en effet, de nature sélective et favorise presque toujours le 
pollen étranger, ce qui est ordinairement plus avantageux pour la pro- 
duction de graines. Les études de PHARIS et UNRAU (1953) sont très 
intéressantes à ce sujet : ils ont obtenu 3 graines par cosse lorsqu'il y 
avait fécondation croisée et seulement 1,7 par autogamie. 


La détente du tube staminal, provoquée en général par les insectes 
(bourdons, abeilles, etc.), peut être produite également par le vent, l’humi- 
dité de l’air, la chaleur, etc. Selon les études de l’auteur (1949), avec 
isolement des plants sous toile, le pourcentage de tubes staminaux libérés 
est de 5,6 %, celui des gousses formées, de 3,9 % ; on compte 1,3 % 
de gousses qui sont obtenues sans détente du tube staminal. En floraison 
libre, sans insectes, 71 % des tubes staminaux sont libérés, avec 48 % 
de gousses et 1,5 % de gousses obtenues sans détente du tube. En florai- 
son libre, avec action des insectes, le nombre de tubes staminaux libérés 
et de gousses est bien supérieur. Cependant, il existe des contrées et des 
écotypes à production de graine très élevée, malgré un nombre restreint 
d'insectes, Dans ce cas, les conditions climatologiques peuvent provoquer 
le déclenchement des tubes staminaux et le milieu peut favoriser, par 
d’autres phénomènes, la bonne grenaison, comme c’est le cas au Maroc. 


Suivant les écotypes, on rencontrera des individus fortement auto- 
fertiles, ou au contraire autostériles. Les écotypes présentent des diffé- 
rences considérables en ce qui concerne la force nécessaire à la libération 
du tube staminal. 


Dans les régions septentrionales ainsi que dans les régions pluvieuses 
où les insectes sont peu nombreux, ce sont les types autofertiles qui 
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dominent ou bien des types végétatifs à faible production de graine. 
La production de graine est fonction de la proportion de types à repousse 
rapide et à végétation courte. La luzerne est une plante dont la pollinisation, 
la fécondation et la formation des graines sont fortement influencées 
soit par les divers écotypes, soit par les conditions du milieu. 


En général, dans les régions méridionales, le taux d’autofécondation 
n'est pas supérieur à 5-10 % (MAYER, 1962). Après la visite des insectes, 
les proportions de pollen propre à la plante et de pollen étranger sont 
à peu près de 4/5 et 1/5 sur les stigmates pollinisés (DEMARILY, 1956). 
Cependant, le pollen étranger a 40 fois plus de chance d’agir que le pollen 
propre à la plante. 


Il y a des régions où les insectes qui collaborent à la pollinisation 
de la luzerne sont peu nombreux et où cependant la production de 
graine est satisfaisante, quelquefois assez abondante, comme par exemple 
au Maroc. En effet, comme nous l’avons mentionné, le déclenchement 
du tube staminal peut se faire à la suite du changement des conditions 
météorologiques. Malgré ce phénomène, d’après les expériences de l’auteur, 
les insectes peuvent influencer toujours très favorablement la production 
de graine. Ceci a été prouvé par les données américaines ; en effet, la 
production de graine avait fortement baissé dans la région de l’Utah 
(75 t-340 t) lorsque la transhumance des abeilles y fut interdite pour 
raiscns sanitaires. Quand l'interdiction fut levée, la récolte a augmenté 
immédiatement et elle a atteint, en 1939, 1 600 t. 


Plusieurs espèces d'insectes peuvent collaborer à la pollinisation, 
notamment les espèces suivantes : Apis mellifica, Nomia malanderi, Bom- 
bus terrestris, B. agrorum, B. hortorum, B. lapidarius, etc., mais en fait 
c'est presque exclusivement l'abeille domestique qui assure cette fonction 
parce que seule cette espèce est représentée par un grand nombre d’indi- 
vidus ; en général, les abeilles (2 à S ruches par hectare) rendent un grand 
service dans la pollinisation de la luzerne. J. LECOMTE (1962) les recom- 
mande également pour la pollinisation de Trifolium pratense, T. repens, T. 
incarnatum, et même pour Lotus corniculatus, Onobrychis viciaefolia. 1 
faut encore mentionner que la trompe de l'abeille domestique est assez 
courte et que cet insecte, quelquefois, ne peut pas effectuer sa fonction avec 
les fleurs de Trifoiium pratense étant donné que le tube de la corolle est très 
profond et que l’abeille ne peut atteindre le nectar ; c’est pourquoi on 
recommande d'utiliser l’abeille caucasienne ou l’abcille italienne qui possè- 
dent une trompe plus longue. Mais jusqu’à présent les expériences ne sont 
pas assez concluantes. 


L'amélioration de la luzerne est extrêmement difficile. Il lui faut 
parfois quelques années pour réagir à l'autofécondation et à la fécondation 
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croisée ; il s'ensuit qu’il faudra beaucoup de temps pour obtenir une 
sélection convenable. Les essais effectués par DEMARLY (1956) sont très 
intéressants : il a autofécondé la même population pendant plusieurs 
années successives et, ensuite, il a fait un essai comparatif de tous les lots 
en fécondation libre. Voici quels sont les résultats en fourrage vert : 


Population d’origine 587 q/ha 
Une génération autofécondée 538 » 
Deux » » 454 >» 
Trois » » 419 >» 
Quatre >» » 403 >» 


On sait que la luzerne commune est une plante surtout tétraploïde, 
plus précisément autotétraploïde, donc tous les chromosomes ont trois 
partenaires (A; A:A:A.,). Etant donné que la luzerne est une plante surtout 
allogame qui se multiplie en panmixie, le nombre de combinaisons possi- 
bles est très élevé. La production des lignées homozygotes est très difficile 
et même impossible. C’est pourquoi l'amélioration de la luzerne n’est pas 
facile et, ordinairement, on peut produire des lignées homozygotes seule- 
ment pour quelques caractères à hérédité relativement simple. D’autre part, 
habituellement, on n'obtient pas l’hétérozygotie maximale immédiatement 
après la fécondation croisée et la vigueur hybride peut se conserver dans la 
multiplication, au cours des générations ultérieures. KEPPLER et STEUC- 
KARD (1962), entre autres, rendent compte des difficultés d'amélioration 
de la luzerne. Ils ont constaté que des différences significatives existent entre 
les rendements des clones, mais ces différences diminuent fortement et 
peuvent même disparaître dans leur descendance que cette dernière pro- 
vienne de fécondations libres, consanguines ou d’autofécondations. La 
méthode du polycross ou la sélection « recurrent » sont très convenables, 
surtout dans le cas où, pour les clones, la sélection des plantes-mères 
est effectuée très soigneusement. La sélection bien conduite pendant plu- 
sieurs générations, suivie de la combinaison entre les lignées les plus 
favorables, peut conduire à un bon résultat. 


DONNÉES SUR LA CROISSANCE 


En bonnes conditions, la luzerne germe et lève parfaitement en 8-12 
jours (FIG. 93). Sa germination est épigée ; la première feuille n’est pas 
composée (feuille cotylédonaire). La FIGURE 94 montre en détail les phases 
différentes de la croissance. 


Selon les études de l’auteur (1933), le développement des parties 
aériennes de la plante est plus important que celui des racines pendant 
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F16. 93 : Plantules de Medicago sativa (1) et M. Lupulina (2), 14 jours 
après la levée 


Les feuilles primordiales sont déjà mucronées, le mucron manque chez les espèces 
de Trifolium (3) 


(Orig. - Elvas 1956) 


la période qui suit la germination (rapport — oo puis la croissance 
s’'équilibre à l’époque de la floraison (°°) tandis qu’à la maturité, ce sont 


40 
60 
bien développé contribue notablement à accroître le rendement, on favo- 
risera ce développement en coupant la première pousse en pleine floraison 
ou peu après. Les années suivantes, on coupera toujours une des pousses 
en pleine floraison (à moins qu’on ne la garde pour la production de 
graines) afin que les racines puissent parfaire leur développement. MAYER, 
VINCENT et ECOCHARD (1951) ont également constaté que le développe- 
ment radiculaire est meilleur quand la première coupe est effectuée en 
pleine floraison, plutôt qu’au début de la floraison. Les coupes fréquentes, 
ainsi que les pâturages continus, raccourcissent la longévité de la luzerne. 


les racines qui l’'emportent (=). Etant donné qu'un système radiculaire 
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FiG. 94: Les phases du développement de Medicago sativa 


1-10. développement au cours du premier mois (germination épigée) ; 11-14. du 
deuxième au quatrième mois ; 15. un pied après 2 ans ; sz — cotylédon ; t — gem- 


mule ; a — feuilles primordiales ;: | — premières feuilles trifoliolées ; tS,, tS, et 
Gs — premières ramifications du rhizome vertical ; m et n tiges anciennes (déjà 
coupées) ; 1-3. rejetons divers 


(Essai et dessin de l’auteur - Magyarévär 1933) 


Dans le Bassin méditerranéen, la luzerne ne bénéficie guère, durant 
les mois d’hiver, d’une température suffisamment élevée pour avoir 
une croissance continue. Mais si une chaleur suffisante se maintient, elle 
se développera pendant l’année entière, pourvu que l’on choisisse les 
variétés mentionnées dans le premier ou le deuxième groupe (African, 
Indian, Provence, etc.). Elle commence à croître, suivant les tempéra- 
tures locales, à la fin du mois de janvier ou au cours de février où mars, 
la première pousse se situant à la fin de février ou au cours de mars-avril. 
À partir de cette époque, et jusqu’à fin novembre-début décembre, elle 
fournit, en culture irriguée, 5-8 coupes et en outre, quelques pâturages. 
Au printemps et au début de l'été, on peut escompter une récolte tous 
les 30-35 jours ou, exceptionnellement, tous les 25 jours. Pendant la grande 
chaleur, ainsi qu’en automne, elle ne fournira de récolte que tous les 40 
jours environ. En culture sèche, dans cette même région, on peut compter 
sur 2-4, exceptionnellement 5 productions par an, si le milieu est très 
favorable et si l’on cultive des variétés n’exigeant pas de repos hivernal 
(ViLLAx, 1963). 
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D’après DEMARLY (1957), la luzerne exige pour son développement 
les «sommes de températures » suivantes : 


TABLEAU XXII 


POUSSE VARIÉTÉS PRÉCOCES VARIÉTÉS TARDIVES 
Première 967" C 1037° C 
Deuxième 625° C 761” C 
Troisième 626° C 777 C 


Selon les études de l’auteur (1961) portant sur les variétés d'Afrique 
du Nord et de Provence, la production d’une pousse, à partir de la fauche 
jusqu’au début de la floraison subséquente, exige une somme thermique 
de 600 à 800° C en culture irriguée. 


On sait que la proportion entre parties aériennes et racines est liée 
au facteur sol : dans un sol pauvre (sable), le développement des racines 
est toujours proportionnellement plus fort que dans un sol fertile. Les 
études de l’auteur (1933) indiquent pour les parties aériennes, les racines 
et les nodosités, les proportions suivantes : 


TABLEAU XXII! 


SOL SABLONNEUX SOL LIMONEUX i SOL TOURBEUX 


Parties Racines Nodosités| Parties Racines Nodosités| Parties Racines Nodosités 


aériennes aériennes | aériennes 
WA % WA % Ze % % % % 
48,67 50,61 0,72 | SI ,56 48,26 0,18 | 68,00 32,00 0,00 


Les proportions de feuilles et de tiges dans les phases différentes du 
développement, sont présentées en % dans le TABLEAU ci-dessous (VILLAX, 
1933) : 


TABLEAU XXIV 


STADES FEUILLES * TIGES* 
Avant la floraison 58 42 
Au début de la floraison 53 47 
En pleine floraison 48 52 
Après la floraison 44 56 


* A l'état sec 
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Les études citées ci-dessus ont été effectuées à Magyarôvär (Hongrie) 
dans un climat continental excessif. Mais le pourcentage en feuilles peut 
être beaucoup plus faible ; en France, il oscille de 32,3 à 42,2 % dans 
les études de R. MAYER et ses collaborateurs (1951), et de 33 à 44 % 
dans celles de DEMARLY (1957). 


DONNÉES CHIMIQUES 


Le TABLEAU suivant donne, en %, la composition chimique des diffé- 
rents échantillons de fourrages de luzerne d’après les analyses de WEISER- 
ZAJITAY (1930). 


TABLEAU XXV 


COMPOSITION CHIMIQUE MATIÈRES DIGESTIBLES 
NATURE | | Hydrates ; Hydrates 
: de de 
DU Ç carbone . Carbone 
PA L | ‘A n Le 
FOURRAGE ® D nl S 8 |2 Dal © 
[28188 2) s|s|e$22) 2e 
: DS 'lésisn 8 | el 0l£sizu) 5 | & 
Fourrage vert 
avant la floraison 76 4,31 0,8 |10,7 | 6,2 | 2,0 1,91 0,3 | 7,0} 2,5 
en pleine floraison | 74 | 4,21 0,9 |10,1| 8,4) 2,4 | 1,61 0,4 | 6,2| 3.8 
Luzerne ensilée 80 3,1 | 1,1 6,5: 6,4; 2,9 | 0,1 0,5 4,0 | 3,0 
Foin faible 16 115,7, 2,8 | 28,8 |31,3 | 5,4 | 8,5 | 2,5 | 17,3 | 14,1 
Foin bon 16 120,2 | 3,5 |35,0 117,2 | 8,1 |12,4 | 1,8 125,6 | 8,9 


Les cendres se composent de 40 % de chaux, de 12 % d’acide phosphorique 
et de 48 % d'autres matières minérales, ce qui confirme une fois de plus la grande 
valeur fourragère de la luzerne. 


Voici encore les résultats d’analyses chimiques des différentes parties 
de la luzerne, en %, d’après l’auteur“ (1933) et ZADE** (1925). 


TABLEAU XXVI 


TIGES** 
FLEUR**  FEUILLE** principale secondaire RACINE* NODOSITÉ* 
Protéines brutes 32,4 22:27 10,8 14,6 11,3 44,0 
Matières grasses 1,5 2,6 0,5 1,0 . _ 
Cellulose 16,5 15,5 52.0 34,6 = = 


Cendres 9,6 16,3 6,2 12,2 — — 
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D’après R. MAYER et ses collaborateurs (1951), la teneur en azote 
de la matière sèche serait, au début de la floraison, 3,09 et 2,61 %, 
en pleine floraison, 2,91 et 2,32 %. Selon DEMARLY (1957), le pourcentage 
d'azote de la matière sèche atteindrait, avant l’apparition des boutons 
floraux 3,2 %, au bourgeonnement 2,8 % et au début de la floraison 
2,6 %. 


Ce sont les jeunes plantes qui contiennent le plus de protéines et le 
moins de cellulose. Il est donc hors de doute que c’est avant la floraison 
que la luzerne a la plus grande valeur fourragère. Comme à cette époque 
le rendement total n’est pas satisfaisant, on voit que c’est surtout au début 
de la floraison, quelquefois en pleine floraison, qu’on peut escompter le 
rendement global maximum en matières nutritives. Après la floraison, le 
rendement total peut augmenter, mais la quantité de cellulose augmente 
également, ce qui diminue la valeur nutritive. De plus, après la floraison, 
la chute des feuilles est assez importante ; elle augmente jusqu’à la matu- 
rité. Etant donné que les feuilles constituent environ 50 % du rendement 
total et qu'elles sont très riches en protéines, on doit, au moment de la 
récolte, éviter au maximum les pertes dues à la chute des feuilles. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


La luzerne étant la plus importante des plantes fourragères et four- 
nissant presque toujours la plus grande quantité de matières nutritives, 
il est intéressant d'étudier en détail ses exigences. 


Climat 


Parmi les divers écotypes, on constate des différences assez sensibles 
à l'égard du climat. Presque tous les écotypes, cependant, exigent pour 
leur croissance un temps assez chaud et assez humide, mais sans excès. 
Par temps froid, la luzerne ne pousse pas ou guère, mais elle résiste géné- 
ralement bien aux hivers rigoureux et aux gelées. Elle supporte des tem- 
pératures de — 10°, — 15° C, ou même davantage, surtout s’il s’agit 
d’une variété particulièrement résistante. Elle commence à germer dès 
que la température atteint 2-3° C. A cette température, sa germination 
ne se fait que très lentement, car la température optimale oscille autour 
de 30° C, et la température maximale autour de 37° C. Au-delà de cette 
dernière limite, le développement s’arrête. Dès que la température moyenne 
mensuelle atteint 14-16° C, son développement est satisfaisant, mais la 
moyenne mensuelle la plus convenable oscille entre 16 et 26° C. 


En aridoculture, pendant la période de sécheresse, sa croissance 
diminue et, en cas de sécheresse accentuée et prolongée, elle s’arrête. 
Cependant, à l’état dormant, la plante supporte bien la sécheresse excessive 
et même les fortes chaleurs. 
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Le développement optimal de la luzerne se réalise dans un climat 
tempéré ou subtropical. Dans les pays tropicaux, elle ne s'adapte pas 
dans les stations situées au niveau de la mer (Brésil), mais on peut la 
cultiver avec succès à une certaine altitude. Outre la grande chaleur, elle 
ne supporte guère une humidité excessive. Dans les climats tropicaux 
et humides, les luzernières disparaissent rapidement (2-3 ans). D’après 
STEBLER (1913), si la pluviométrie annuelle dépasse 1 000 mm en climat 
tempéré, on ne peut pas la cultiver avec succès. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigoureusement partout 
en culture irriguée, quelquefois en culture sèche : il suffit que le sol lui 
convienne. 


Sol 


A cet égard, la luzerne est assez exigeante. Elle croît mieux dans 
une terre profonde, meuble, riche en humus et en matières nutritives, 
contenant une certaine quantité de chaux. Toutefois, même dans les sols 
pauvres en chaux, sa croissance peut être satisfaisante, pour autant que 
la terre ne soit ni trop acide, ni trop lourde. Dans les terres argileuses, 
acides et lourdes, ou dans les terres tourbeuses, humides, marécageuses, 
elle ne pousse pas. Elle se comporte relativement mal dans les sols peu 
profonds, caillouteux, très secs et désertiques. 


Elle exige des sols d’une certaine profondeur. Si, par exemple, le sol 
comporte une couche caillouteuse à faible profondeur, la vigueur de la 
luzerne en est immédiatement affectée, surtout en culture sèche. Le déve- 
loppement de la luzerne reflètera donc très fidèlement les variations du sol 
sous-jacent. Elle est également sensible au niveau de la nappe phréatique. 
Si la nappe d’eau monte à plus de 150-200 cm de la surface, la vie de la 
luzerne risque d’être écourtée. Une terre saturée d’eau jusqu’à la surface, 
pendant plusieurs semaines, peut la faire périr facilement. En revanche, 
elle supporte assez bien la salinité du sol, jusqu’à 0,03 % de Na:CO:. 


Fumure 


La luzerne réagit très bien au fumier de ferme. On la sème générale- 
ment un an après l’enfouissement du fumier car celui-ci peut provoquer, 
en effet, une recrudescence de mauvaises herbes, surtout de graminées, 
nuisibles à la luzerne. En outre, l’apport considérable d’azote peut dimi- 
nuer la fixation atmosphérique de cet élément. Mais si la terre est pauvre 
en matières organiques, surtout si elle est sablonneuse, on peut recom- 
mander l’utilisation directe du fumier, tant pour améliorer la terre physi- 
quement, chimiquement et biologiquement, que pour nourrir les bactéries 
fixatrices d'azote par les hydrates de carbone du fumier. On peut utiliser 
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à cet effet une moyenne d'environ 300-400 q/ha, qui peuvent être enfouis 
par un labour immédiatement après l’épandage, en général peu avant le 
semis, car, dans le Bassin méditerranéen, l’humification des matières 
organiques est assez rapide. 


En principe, on ne peut pas recommander les engrais azotés pour 
la luzerne parce qu'ils diminuent toujours l’activité de Rhizobium meliloti, 
autrement dit, la fixation de l’azote atmosphérique. Pour favoriser la crois- 
sance initiale et si les essais locaux en confirment l'utilité, on peut apporter 
de l'azote nitrique à petites ou moyennes doses, par exemple du nitrate 
de chaux à raison de 50-100 kg/ha. 


L'utilisation des engrais phosphatés est fortement conseillée, prin- 
cipalement sous forme de superphosphate de chaux ou encore sous d’autres 
formes (acide phosphorique environ 15-20 %), à raison de 400-600 kg/ha, 
épandus immédiatement avant le dernier labour. 


On peut également apporter, avec profit, des engrais potassiques 
à la luzerne, surtout sur les sols sablonneux. Suivant les indications four- 
nies par les expériences locales, on peut apporter 200-400 kg/ha de 
chlorure ou de sulfate de potassium en procédant comme pour les engrais 
phosphatés. 


La luzerne étant une plante calcicole, dans le cas où la terre serait 
trop pauvre en chaux, on peut lui fournir cet élément en procédant 
comme indiqué dans la partie générale (amendements). II est souvent utile 
de lui apporter du gypse à raison de 5-10 q/ha. 


Pour ce qui concerne la fumure, les résultats de nos études (1932, 
1937) sont récapitulés dans le TABLEAU XX VII. Ces essais ont été effectués 
en vases de végétation (pots de Wagner d’un diamètre de 30 cm), avec 
4 répétitions. Les résultats sont exprimés en gramme et indiquent le ren- 
dement en matières végétales séchées à l'air. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Création d’une luzernière 


Par semis. Dans la région méditerranéenne, on peut semer la luzerne 
en toute saison. Toutefois, si on veut que son établissement réussisse bien 
afin d'obtenir un peuplement dense pouvant fournir le plus tôt possible 
un rendement élevé, il est nécessaire de la semer en automne, à condition 
que les premières pluies arrivent de bonne heure. Dans ce cas, les plantes 
peuvent se fixer solidement avant l'hiver. Si l’on veut semer (avec arro- 
sage) avant les premières pluies, il est utile de faire une pré-irrigation 
pour faciliter les travaux de préparation du sol. Théoriquement, il n’y a 
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pas d’obstacle à semer au printemps ou en été, mais l’intense soleil médi- 
terranéen peut endommager les jeunes plants, même en culture irriguée. 


Pour la production de fourrage, on sème à la volée ou en lignes 
espacées de 20-40 cm, à une dose de 20-40 kg/ha. Dans des conditions 
d'humidité satisfaisante et généralement en culture irriguée, on peut réduire 
l’écartement entre les lignes. Par contre, cet écartement doit être augmenté 
en culture sèche (MAYER et ses collaborateurs, 1951). Une luzernière 
semée à cette densité peut servir aussi à la production de graines au 
cours des années ultérieures, lorsqu'elle devient plus clairsemée mais 
n'est pas encore envahie par les mauvaises herbes. Pour la production de 
graines on peut établir une luzernière séparée ; on sèmera alors en lignes 
espacées de 40-70 cm, à raison de 5-10 kg/ha et à une profondeur de 
2 cm. 


Dans tous les pays en général le semis s’effectue en sol nu. Dans le 
Bassin méditerranéen, on ne doit jamais semer la luzerne sous couvert. 
Cependant, il arrive quelquefois que la luzerne soit semée sous couvert 
d'un blé ou d’une orge (au Maroc, dans la région du Tadla), mais les 
expériences de l’auteur ne justifient pas cette pratique. 


D'autre part, en milieu particulièrement approprié, on peut excep- 
tionnellement cultiver la luzerne en sec. Il est utile alors de la semer en 
lignes jumelées ou triplées avec une bande intercalaire de 80-120 cm, 
suivant les indications fournies par les essais locaux (LAUMONT, 1950). 


Après le semis, on utilise, si nécessaire, une herse légère et souple 
pour recouvrir les petites graines. Cette opération est indispensable quand 
le semis est effectué à la volée. Mais souvent, par l'emploi d’un semoir 
en lignes, le hersage n’est pas nécessaire. Pour favoriser la levée, on fait 
suivre le semis d’un roulage, surtout lorsqu'il fait un temps sec. Il est 
toujours préférable, pour les petites semences, de ne rouler que l’em- 
placement des lignes avec un petit rouleau large de 6-10 cm, placé 
derrière le soc du semoir. 


Modalités de semis 


Généralement, on sème la luzerne en peuplement pur. Elle 
se développe si rapidement et produit un tel nombre de pousses 
que presque aucune autre plante fourragère ne peut entrer en con- 
currence avec elle. On ne peut alors utiliser son fourrage que coupé 
et mélangé avec d’autres espèces, ceci afin d’éliminer les inconvé- 
nients que présente la luzerne consommée en vert. En effet, il est 
bien connu que ce fourrage n’est pas suffisamment équilibré et qu’il 
provoque facilement la météorisation. Exceptionnellement on peut, 
afin de pallier les inconvénients cités, cultiver la luzerne en mélange 
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avec quelques graminées, ce qui permettra d'exploiter la luzernière 
directement par pacage (procédé d’exploitation plus apprécié, au 
Maroc, que la coupe). 


22. 


FIG. 95 : Forme des graines et des gousses chez quelques légumineuses 
et chez quelques mauvaises herbes 


1. graines de Medicago sativa ; 2. gousse de M. sativa ; 3. de M. varia; 4. de 
M. falcata ; 5. de M. lupulina ; 6. graines de M. lupulina ; 7. de Trifolium pratense ; 
8. de T. repens ; 9. de T. hybridum; 10. de T. incarnatum; 11. d'Anthyllis vul- 
neraria ; 12. de Lotus corniculatus ; 13. d'Onobrychis viciaefolia ; 14. de Sanguisorba 
minor : 15. de Polygonum aviculare ; 16. de Chenopodium album ; 17. de Plantago 
lanceolata ;: 18. de Melilotus albus:; 19. de Cuscuta trifolii; 20. de C. arvensis ; 
21. de Cichorium Intybus: 22. de Setaria viridis 
(Orig. - Magyarévär 1933) 
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Semis en mélange. Les graminées employées pour le mélange 
doivent être réparties en 2 groupes : celles croissant sans irrigation 
et celles qui exigent l'irrigation. 


Sans irrigation. Les espèces utilisées seront celles n’ayant 
pas ou peu de repos hivernal, elles pourront ainsi se développer vigou- 
reusement dès le mois de février jusqu’en avril, quelquefois même 
en mai et juin (à condition que la densité de la luzerne soit infé- 
rieure à celle de la graminée). Voici, à titre indicatif, quelques mé- 
langes luzerne-graminées qui peuvent être préconisés en insistant 
sur le fait que l’on utilisera une variété de luzerne n’exigeant pas, 
ou presque pas, de repos hivernal. 


— Pays méditerranéens occidentaux : 


Fétuque élevée (10-15 kg) + luzerne (5-10 kg) 
Alpiste tubéreux (8-12 kg) + d° 
Dactyle (8-12 kg) + d° 


— Afrique du Nord: 
Ehrharta calycina (10-15 Kg) + luzerne (5-10 kg) 


— France méditerranéenne, Espagne, Portugal : 


Lolium perenne (10-15 kg) + luzerne (5-10 kg) 


Quelques espèces — poussant aussi sans irrigation — peuvent 
être également associées à la luzerne, notamment : Cenchrus ciliaris, 
Hyparrhenia hirta, Pennisetum setosum, Setaria nigrirostris, etc. 
Mentionnons à part Panicum antidotale qui serait l’espèce la plus 
intéressante dans ce groupe. 


Ces espèces poussent surtout, ou presque, exclusivement au 
printemps, en été et en automne, lorsque toutes les variétés de luzer- 
ne se développent. On peut les cultiver sans irrigation, en mélange 
avec la luzerne dans le cas où la terre est particulièrement fertile, 
profonde, riche en humus et peut retenir suffisamment d’eau. On 
diminue alors la quantité de semence et on augmente l’écartement 
entre les lignes (VILLAX, 1963). Pour les mélanges, on utilise les 
variétés de luzerne qui exigent un certain repos hivernal. 


Avec irrigation. Les espèces à préconiser doivent posséder 
un rythme de végétation rapide, leur permettant de ne pas se laisser 
concurrencer par la luzerne après chaque coupe. En fait, pour 
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composer des mélanges pour l'irrigation, on ne pourra surtout 
s’adresser qu’à deux espèces : 


Chloris gayana (4-8 kg) + luzerne (4-8 * kg) 
Paspalum dilatatum (8-12 kg) + luzerne (6-12 kg) 


Ces deux espèces ont des vitesses de croissance analogues à celle 
de la luzerne ; ainsi Chloris gayana peut fournir de 6 à 8 coupes 
annuelles, tout comme Medicago sativa. 


La constitution de prairies temporaires peut être envisagée en 
semant les mélanges à la volée ou en lignes (soit mélange dans 
la ligne, soit lignes alternées). L’écartement entre les lignes peut 
varier de 40 à 60 cm en culture irriguée et de 80 à 120 cm en 
culture sèche. 


Par repiquage. On peut également créer des luzernières par repiquage. 
Cette méthode est indiquée surtout quand le sol n’est pas assez profond 
ou lorsqu'une couche caillouteuse ou une nappe d’eau se trouve près 
de la surface. Repiquée, la luzerne ne pénètre pas aussi profondément 
dans le sol que semée ; une terre peu profonde peut donc lui convenir. 
Dans ce cas, l'établissement d’une pépinière est nécessaire. On sème la 
luzerne dans la pépinière en lignes espacées d’environ 20 cm ou à la 
volée. On effectuera le repiquage lorsque les jeunes plantes auront acquis 
assez de vigueur, généralement 5 à 10 semaines après le semis. Les éclats 
de touffes peuvent également être repiqués. 


Irrigation 


Les quantités d’eau et les modalités d'irrigation ont été traitées 
dans la partie générale de l’ouvrage. Néanmoins, on peut mentionner 
quelques données complémentaires concernant la luzerne en particulier. 


L’arrosage pourra s'effectuer par aspersion ou par submersion ; la 
méthode par aspersion permettra d'utiliser un volume d’eau moins impor- 
tant que par submersion. D'une façon générale, il faudra toujours arroser 
avant que le sol n’ait atteint le point de flétrissement. 


Si la saison est suffisamment pluvieuse, les arrosages ne seront pas 
nécessaires au printemps ; par temps sec, on commencera l'irrigation plus 
tôt. A la sortie de l’hiver, au réveil de la végétation, il suffit d’une seule 
irrigation après chaque coupe (elle n’est même pas toujours nécessaire) ; 
par Ja suite, pendant les mois de sécheresse estivale, deux et même quel- 


* Dans ce cas particulier, WHYTE (1955) recommande de semer seulement 1 à 2 kg 
de luzerne. 
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quefois trois arrosages seront indispensables après chaque coupe de four- 
rage et ce, principalement sur les sols sablonneux. En règle générale on 
utilise toujours une quantité d’eau moindre, par arrosage, en terre meuble 
qu'en terre argileuse. 


Les quantités suivantes peuvent être considérées comme étant une 
moyenne : 


— une irrigation par aspersion demande entre 30 et 50 mm/ha, 


— une irrigation par submersion demande entre 50 et 70 mm/ha 
(exceptionnellement entre 70 et 100 mm). 


Ainsi que nous l'avons dit précédemment, si l’on dispose de suffi- 
samment d’eau, on irriguera après chaque coupe ou chaque pacage ; on 
veillera à ne pas faire pâturer le bétail immédiatement après un arrosage, 
il est bon d'attendre de 5 à 10 jours afin de permettre au sol de se ressuyer. 
Il ne faut pas oublier que la luzerne exige environ de 800 à 1 000 litres 
d'eau pour produire 1 kg de matière sèche. 


Habituellement, les arrosages sont faits en fin d’après-midi, quelque- 
fois même pendant la nuit, ceci afin d'éviter la dispersion par le vent 
et une évaporation trop intense (ces remarques sont surtout applicables 
à l'irrigation par aspersion). 


Travaux d'entretien 


Après la levée ou le repiquage, tandis que les jeunes plantes sont 
en train de s'implanter solidement, il faut, si besoin est, biner le peuple- 
ment deux à trois fois jusqu’à la première récolte. Le but de cette opéra- 
tion est, comme on le sait, d’une part l’ameublissement de la surface afin 
de diminuer l’évaporation excessive du sol, d’autre part la destruction 
des mauvaises herbes. Quelquefois, il faut nettoyer aussi sur la ligne, 
surtout si l’on remarque des mauvaises herbes ou des plantes parasites 
particulièrement dangereuses (cuscute, orobanche, etc.). 


Si les deux parasites cités ci-dessus envahissent le peuplement, il est 
souvent nécessaire de défricher et de créer une nouvelle luzernière. D’ail- 
leurs, l’orobanche peut s’arracher à l’aide d’une bêche ; les taches de 
cuscute, avant sa grenaison, peuvent être détruites par un feu de paille 
suivi d’un binage profond (4-8 cm). Une autre méthode consiste à ramas- 
ser soigneusement la cuscute avec la luzerne dans un sac destiné à être 
brûlé, et de bêcher les taches ; la luzerne aura par la suite la possibilité 
de repousser. Enfin, on peut détruire la cuscute avec de l'acide sulfurique 
(en solution de 8-10 %) ou d’autres produits chimiques. 
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A la fin de l’automne et pendant l'hiver, au lieu de biner les luzer- 
nières, il est recommandé de les herser, surtout si elles sont vieilles. Cette 
opération peut également s'effectuer après la coupe ou le pacage. Pendant 
l'hiver, il est utile de pratiquer un hersage énergique ou un passage de 
pulvériseur à disques qui donnera à la luzernière l’aspect d’un champ 
labouré. Mais soulignons qu’au sujet du hersage des luzernières, il faut 
toujours se fier aux résultats des essais locaux effectués préalablement, 
parce que, d’après R. MAYER (1962), le hersage ne donne généralement 
pas de résultats satisfaisants en France. 


I] faut effectuer la dernière coupe à une date qui permette à la luzerne 
de repousser d’environ 10-20 cm avant l’arrivée du temps froid. Il y aura 
alors suffisamment de réserves nutritives dans les rhizomes, les bourgeons 
pourront bien se développer, et au printemps la luzerne repoussera plus 
vite et plus vigoureusement. 


Ordinairement tous les deux ans, le plus souvent tous les ans, surtout 
en culture irriguée, il faut fumer la luzerne en cours de végétation, en lui 
fournissant la même quantité d’acide phosphorique et de potasse qu'avant 
son établissement. Pour cette fumure, l’époque qui convient le mieux est 
l'hiver. L’épandage peut se faire avant le passage habituel de la herse 
ou des disques. 


LES ENNEMIS DE LA LUZERNE 


La lutte contre les ennemis des plantes fourragères a déjà été traitée 
dans la partie générale, mais, étant donné que la luzerne est la première 
des plantes fourragères, nous récapitulerons ici spécialement les parasites 
principaux : 


Maladies bactériennes 


— flétrissement des feuilles et tiges 


Corynebacterium insidiosum (MCCULL) JENSEN 


Maladies cryptogamiques 
— sur racines et rhizomes 


Rhizoctonia violacea YUL. 
— Leptosphaeria circinans (FRUCK.) SACC. 
Sclerotinia trifoliorum ERIKSS. 
Fusarium acuminatum ELL. et Ev. 
F. avenaceum (FR.) SACC. 
F. culmorum (W.G.SM.) SACC., etc. 
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— sur feuilles (différentes taches) 


Erysiphe polygoni DC. (oïdium) 
Peronospora trifoliorum DE BARY (mildiou) 
Uromyces striatus medicaginis (PASS.) ARTH. (rouille) 


Pseudopeziza medicaginis (LiB8.) SAcc. 
Stagonospora medicaginis BUb. 
Diplodina medicaginis Oub. 
Ascochyta pisi LiB., etc. 


Parasites animaux 
— de la tige (galles) 
Ditylenchus dipsaci (KUHN) FILIPJEV. (nématode) 
— des racines 
Ottiorrhynchus ligustici L. (larve) 
— des feuilles 
Ottiorrhynchus ligustici L. (adulte) 
Colaspidema atrum OL. (négril) 
Subcoccinella 24-punctata L. 
Sitona lineatus L. 
S. hispidulus FABR. 


S. crinitus HBST. 
Apion trifolit L., etc. 


— des fleurs 
Jaapiella medicaginis KIEFF. 
Apion aestivum GERM. à l’état 
À. apricans HBST. \ larvaire 


A. assimile KIRBY, etc. 


Les dégâts provoqués par tous les parasites cités sont toutefois peu im- 
portants et la lutte contre ces ennemis de la luzerne est presque toujours 
préventive. Dans la région méditerranéenne, les petits escargots provo- 
quent parfois des dégâts considérables sur les feuilles. Les grillons, ainsi 
que les fourmis, peuvent parfois être considérés comme animaux nuisibles 
car bien souvent ils transportent et stockent les graines dans leurs galeries 
souterraines. 


On peut aussi mentionner les parasites végétaux, tels que la cuscute 
et l’orobanche, la lutte contre ces parasites est détaillée dans le chapitre 
traitant des travaux d'entretien. 


AFFOURAGEMENT 


La luzerne, à l’état vert ou fané, est un fourrage excellent pour tous 
les animaux (équidés, bovins, ovins, porcins, etc.). On peut l’ensiler, mais 
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l'ensilage ne réussit pas toujours et les animaux ne le mangent pas volon- 
tiers (KOVATSITS, 1956). HEDIN (1954) mentionne également que l’ensilage 
de la luzerne est assez difficile et recommande de l’associer à une gra- 


minée. Au cours de l’ensilage les pertes en matières sèches sont d'environ 
10 %. 


Dans la région méditerranéenne, la Juzernière est souvent pâturée. 
Elle supporte assez bien le piétinement et la dent du bétail, mais pas de 
façon continue (les graminées et le trèfle blanc conviennent mieux au 
pâturage). Il faut donc réserver, chaque année, quelques pousses pour 
la coupe et de temps en temps effectuer une récolte pour la production 
de graines, sinon la luzernière se détériore au bout de 2-3 ans. La consom- 
mation de la luzerne fraîche peut provoquer une météorisation sérieuse. 
Elle est dangereuse, particulièrement pour les ruminants (bovins, ovins, 
caprins, etc.), surtout lorsqu'ils broutent et consomment des jeunes pousses 
avant la floraison, ou le matin de bonne heure quand les plantes sont 
humides de rosée. Pour des animaux autres que les ruminants (cheval, 
mulet, âne, porc, etc.), si le pacage a lieu en pleine floraison, la luzerne 
ne présente généralement aucun danger. Il faut avoir soin de ne pas 
faire boire les animaux immédiatement après la consommation de luzerne 
fraîche, on doit attendre 1-2 heures. La luzerne est utilisée dans un certain 
nombre de pays pour le pâturage, souvent à l’état pur (Australie, Grande- 
Bretagne, USA, etc.). 

Les porcs aiment bien la luzerne et ils prennent du poids très rapi- 
dement en consommant ce fourrage, surtout avant le stade floraison et 
toujours à l’état vert (consommation immédiate après la coupe). Les che- 
vaux, les mulets et les ânes la mangent aussi volontiers, soit au pâturage, 
soit en fourrage coupé, à l’état vert ou en foin ; ces animaux la consom- 
ment aussi avec avidité en pleine floraison et même un peu après. Tous 
les autres animaux apprécient la luzerne en début de floraison, plus rare- 
ment en pleine floraison, car ensuite elle devient tellement ligneuse qu’ils 
ne la mangent plus volontiers et laissent toujours beaucoup de déchets. 


Pour les ruminants, on fauche la luzerne au début de la floraison, 
quelquefois en pleine floraison, et on peut la donner comme fourrage 
après séchage de 1-2 jours, lorsque le danger de météorisation est écarté. 


Il est souvent indiqué de faner la luzerne, il faut alors la faucher 
en pleine floraison et la faner suivant la méthode exposée dans la pre- 
mière partie, en ayant soin d'éviter la chute des feuilles. Aussi, c’est tou- 
jours le matin de bonne heure ou tard le soir, lorsque le foin est un peu 
humide, qu’on doit retourner les andains et les réunir en meulons, on 
réduit ainsi au minimum la perte de feuilles. 
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On peut en faire de la farine, en la broyant dans une machine spé- 
ciale, et l’utiliser comme fourrage concentré en mélange avec d’autres 
provendes (par exemple maïs concassé, son, etc.). D’après FouRY (1954), 
JouURNET a produit de la farine de luzerne au Maroc, à Dar-Ould-Zidouh : 
il a fané la luzerne pendant 2-3 jours et l’a broyée ensuite dans un broyeur 
à graine. On peut encore en faire du « lait > en mélangeant de la luzerne 
jeune, fraîche, avec de l’eau et en la moulant dans une machine appro- 
priée. A l’état frais, ce liquide peut servir à l'alimentation des porcelets 
(VILLAX, 1933). 


Du point de vue nutritif, la luzerne n’est pas assez équilibrée. Si on 
alimente les animaux exclusivement avec de la luzerne, la proportion 
des matières azotées dans la ration est excessivement abondante, tandis 
qu’il y a insuffisance en hydrates de carbone (KERGUELEN, 1958). C'est 
pourquoi il est indiqué de la mélanger avec d’autres fourrages ; à cet effet, 
des graminées (Chloris gayana, Paspalum dilatatum, Festuca elatior ainsi 
que les grains des graminées, etc.) ou encore d’autres fourrages (comme 
Brassica oleracea var. acephala, Sinapis alba, Sanguisorba minor, etc.) 
peuvent très bien convenir. 


PRODUCTION DE SEMENCE 


Dans ce but, on sème la luzerne seule, à plus faible densité, comme 
nous l’avons mentionné, ou on conserve une pièce de luzerne clairsemée, 
en cours d'exploitation. 


Il est extrêmement important que le peuplement servant à la pro- 
duction de graine soit tout à fait pur. Avant la floraison, il faut supprimer 
soigneusement les mauvaises herbes à la binette, et s’il le faut, à la main. 
Ce n’est que dans ces conditions que l’on peut produire une marchandise 
de bonne qualité, sans avoir besoin de recourir à des machines spéciales 
pour le triage. On doit également inspecter le peuplement après la florai- 
son car si l’on remarquait des mauvaises herbes dangereuses (Cuscuta 
arvensis BEYR., C. suaveolens SER., C. trifolii BAB. et GiBs., etc.), on 
devrait les enlever avant leur maturité. 


On peut agir sur l’époque de la floraison de façon à ce que la floraison 
principale se fasse au mois de juin en culture irriguée, ou au mois de mai 
en culture sèche. En général, pour la production de graine, la première 
pousse n'est pas utilisable parce qu’à cette époque la luzerne est habi- 
tuellement très dense, ce qui n’est pas favorable à la grenaison. D’autre 
part, on ne peut pas obtenir un rendement élevé lorsque la chaleur est 
excessive et la sécheresse très accentuée, parce que ces conditions ne 
favorisent pas la production de graine même en culture irriguée. 
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Pour la culture destinée à la production de semence, il ne faut pas 
faire abstraction des insectes pouvant collaborer à la pollinisation des 
fleurs. Par un choix judicieux de la date de la coupe précédente, on décale 
l'époque de la floraison pour la faire coïncider plus ou moins avec l’époque 
de l’essaimage des insectes (abeilles, bourdons, etc.). Dans cet ordre 
d'idée, pour favoriser la production de graine, on peut éventuellement 
placer quelques ruches dans le champ de luzerne (VILLAX, 1931, 1933, 
1944). 


Avant la production de semence, on exécute la dernière coupe par 
parcelles, de façon à réaliser une récolte échelonnée. Ainsi la floraison 
principale de la pousse suivante a également lieu par parcelles, à des 
époques successives ; de cette façon la même quantité d’insectes peut 
contribuer à la pollinisation pendant une période plus longue (3-6 se- 
maines). 


La maturation des graines s'étend sur une période assez longue. 
Cependant, on coupe la luzerne lorsque la majorité des gousses sont colo- 
rées en brun ou brun noirâtre. A cette époque, quelques gousses sont 
encore vertes, et on peut même observer parfois quelques fleurs. Il ne 
faut pas attendre la maturité complète, car d’une part les gousses mûres 
risquent de tomber et d’autre part, la pousse suivante peut commencer 
à croître, doublant ainsi le développement de la luzerne. En réalité les 
gousses ne s’égrènent pas facilement, et si on fait attention, on peut 
éviter en grande partie la perte de graines. On effectue un premier battage, 
par batteuse ordinaire, pour séparer les cosses des tiges ; ensuite, on utilise 
un cylindre spécial qu’on ajoute dans la batteuse. 


Après le battage, on nettoie les graines à l’aide de machines spéciales, 
afin que les semences soient commercialisables. Toutefois, si le peuple- 
ment de luzerne est très soigneusement désherbé (plusieurs fois si néces- 
saire), on peut obtenir, sans ces machines, des semences très convenables 
pour le commerce. 


La production de graine étant beaucoup plus élevée dans la région 
méditerranéenne qu’en Europe centrale ou du Nord, il est intéressant de 
travailler sous contrat avec les maisons de commerce spécialisées. On 
trouve des variétés adéquates qui poussent bien ou assez bien dans cette 
région et ont des rendements en graine élevés. Les variétés méditerra- 
néennes ne conviennent pas à l’Europe centrale ou du Nord, car elles 
ne résistent pas aux gelées. 


ENRICHISSEMENT DU SOL PAR LA CULTURE DE LA LUZERNE 


Si les conditions sont favorables à l’activité du Rhizobium meliloti, 
autrement dit si le sol n’est pas acide ou est pauvre en azote, s’il est assez 


. VILLAX 


>, en la broyant dans une machine spé- 
re concentré en mélange avec d’autres 
cassé, son, etc.). D’après FOURY (1954), 
luzerne au Maroc, à Dar-Ould-Zidouh : 
urs et l’a broyée ensuite dans un broyeur 
du « lait > en mélangeant de la luzerne 
n la moulant dans une machine appro- 
sut servir à l'alimentation des porcelets 


luzerne n’est pas assez équilibrée. Si on 
ent avec de la luzerne, la proportion 
on est excessivement abondante, tandis 
de carbone (KERGUELEN, 1958). C'est 
nger avec d’autres fourrages ; à cet effet, 
aspalum dilatatum, Festuca elatior ainsi 
.) ou encore d’autres fourrages (comme 
Sinapis alba, Sanguisorba minor, etc.) 


erne seule, à plus faible densité, comme 
nserve une pièce de luzerne clairsemée, 


it que le peuplement servant à la pro- 
ur. Avant la floraison, il faut supprimer 
es à la binette, et s’il le faut, à la main. 
que l’on peut produire une marchandise 
in de recourir à des machines spéciales 
inspecter le peuplement après la florai- 
mauvaises herbes dangereuses (Cuscuta 
ER., C. trifolii BAB. et GiBs., etc.), on 
turité. 


la floraison de façon à ce que la floraison 
n en culture irriguée, ou au mois de mai 
ur la production de graine, la première 
qu'à cette époque la luzerne est habi- 
st pas favorable à la grenaison. D'autre 
rendement élevé lorsque la chaleur est 
iccentuéc, parce que ces conditions ne 
raine même en culture irriguée. 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES 387 


Pour la culture destinée à la production de semence, il ne faut pas 
faire abstraction des insectes pouvant collaborer à la pollinisation des 
fleurs. Par un choix judicieux de la date de la coupe précédente, on décale 
l'époque de la floraison pour la faire coïncider plus ou moins avec l’époque 
de l’essaimage des insectes (abeilles, bourdons, etc.). Dans cet ordre 
d’idée, pour favoriser la production de graine, on peut éventuellement 
placer quelques ruches dans le champ de luzerne (VILLAX, 1931, 1933, 
1944). 


Avant la production de semence, on exécute la dernière coupe par 
parcelles, de façon à réaliser une récolte échelonnée. Ainsi la floraison 
principale de la pousse suivante a également lieu par parcelles, à des 
époques successives ; de cette façon la même quantité d’insectes peut 
contribuer à la pollinisation pendant une période plus longue (3-6 se- 
maines). 


La maturation des graines s’étend sur une période assez longue. 
Cependant, on coupe la luzerne lorsque la majorité des gousses sont colo- 
rées en brun ou brun noirâtre. A cette époque, quelques gousses sont 
encore vertes, et on peut même observer parfois quelques fleurs. Il ne 
faut pas attendre la maturité complète, car d’une part les gousses mûres 
risquent de tomber et d’autre part, la pousse suivante peut commencer 
à croître, doublant ainsi le développement de la luzerne. En réalité les 
gousses ne s’égrènent pas facilement, et si on fait attention, on peut 
éviter en grande partie la perte de graines. On effectue un premier battage, 
par batteuse ordinaire, pour séparer les cosses des tiges ; ensuite, on utilise 
un cylindre spécial qu’on ajoute dans la batteuse. 


Après le battage, on nettoie les graines à l’aide de machines spéciales, 
afin que les semences soient commercialisables. Toutefois, si le peuple- 
ment de luzerne est très soigneusement désherbé (plusieurs fois si néces- 
saire), on peut obtenir, sans ces machines, des semences très convenables 
pour le commerce. 


La production de graine étant beaucoup plus élevée dans la région 
méditerranéenne qu’en Europe centrale ou du Nord, il est intéressant de 
travailler sous contrat avec les maisons de commerce spécialisées. On 
trouve des variétés adéquates qui poussent bien ou assez bien dans cette 
région et ont des rendements en graine élevés. Les variétés méditerra- 
néennes ne conviennent pas à l’Europe centrale ou du Nord, car elles 
ne résistent pas aux gelées. 


ENRICHISSEMENT DU SOL PAR LA CULTURE DE LA LUZERNE 


Si les conditions sont favorables à l’activité du Rhizobium meliloti, 
autrement dit si le sol n’est pas acide ou cest pauvre en azote, s’il est assez 
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On peut en faire de la farine, en la broyant dans une machine spé- 
ciale, et l’utiliser comme fourrage concentré en mélange avec d’autres 
provendes (par exemple maïs concassé, son, etc.). D’après Foury (1954), 
JOURNET a produit de la farine de luzerne au Maroc, à Dar-Ould-Zidouh : 
il a fané la luzerne pendant 2-3 jours et l’a broyée ensuite dans un broyeur 
à graine. On peut encore en faire du « lait » en mélangeant de la luzerne 
jeune, fraîche, avec de l’eau et en la moulant dans une machine appro- 
priée. À l’état frais, ce liquide peut servir à l’alimentation des porcelets 
(VILLAX, 1933). 


Du point de vue nutritif, la luzerne n’est pas assez équilibrée. Si on 
alimente les animaux exclusivement avec de la luzerne, la proportion 
des matières azotées dans la ration est excessivement abondante, tandis 
qu’il y a insuffisance en hydrates de carbone (KERGUELEN, 1958). C'est 
pourquoi il est indiqué de la mélanger avec d’autres fourrages ; à cet effet, 
des graminées (Chloris gayana, Paspalum dilatatum, Festuca elatior ainsi 
que les grains des graminées, etc.) ou encore d’autres fourrages (comme 
Brassica oleracea var. acephala, Sinapis alba, Sanguisorba minor, etc.) 
peuvent très bien convenir. 


PRODUCTION DE SEMENCE 


Dans ce but, on sème la luzerne seule, à plus faible densité, comme 
nous l’avons mentionné, ou on conserve une pièce de luzerne clairsemée, 
en cours d'exploitation. 


Il est extrêmement important que le peuplement servant à la pro- 
duction de graine soit tout à fait pur. Avant la floraison, il faut supprimer 
soigneusement les mauvaises herbes à la binette, et s’il le faut, à la main. 
Ce n’est que dans ces conditions que l’on peut produire une marchandise 
de bonne qualité, sans avoir besoin de recourir à des machines spéciales 
pour le triage. On doit également inspecter le peuplement après la florai- 
son car si l’on remarquait des mauvaises herbes dangereuses (Cuscuta 
arvensis BEYR., C. suaveolens SER., C. trifolii BAB. et GiBs., etc.), on 
devrait les enlever avant leur maturité. 


On peut agir sur l’époque de la floraison de façon à ce que la floraison 
principale se fasse au mois de juin en culture irriguée, ou au mois de mai 
en culture sèche. En général, pour la production de graine, la première 
pousse n'est pas utilisable parce qu'à cette époque la luzerne est habi- 
tuellement très dense, ce qui n’est pas favorable à la grenaison. D'autre 
part, on ne peut pas obtenir un rendement élevé lorsque la chaleur est 
excessive et la sécheresse très accentuée, parce que ces conditions ne 
favorisent pas la production de graine même en culture irriguée. 
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Pour la culture destinée à la production de semence, il ne faut pas 
faire abstraction des insectes pouvant collaborer à la pollinisation des 
fleurs. Par un choix judicieux de la date de la coupe précédente, on décale 
l’époque de la floraison pour la faire coïncider plus ou moins avec l’époque 
de l’essaimage des insectes (abeilles, bourdons, etc.). Dans cet ordre 
d’idée, pour favoriser la production de graine, on peut éventuellement 
placer quelques ruches dans le champ de luzerne (VILLAXx, 1931, 1933, 
1944). 


Avant la production de semence, on exécute la dernière coupe par 
parcelles, de façon à réaliser une récolte échelonnée. Ainsi la floraison 
principale de la pousse suivante a également lieu par parcelles, à des 
époques successives ; de cette façon la même quantité d’insectes peut 
contribuer à la pollinisation pendant une période plus longue (3-6 se- 


maines). 


La maturation des graines s'étend sur une période assez longue. 
Cependant, on coupe la luzerne lorsque la majorité des gousses sont colo- 
rées en brun ou brun noirâtre. À cette époque, quelques gousses sont 
encore vertes, et on peut même observer parfois quelques fleurs. Il ne 
faut pas attendre la maturité complète, car d’une part les gousses mûres 
risquent de tomber et d’autre part, la pousse suivante peut commencer 
à croître, doublant ainsi le développement de la luzerne. En réalité les 
gousses ne s’égrènent pas facilement, et si on fait attention, on peut 
éviter en grande partie la perte de graines. On effectue un premier battage, 
par batteuse ordinaire, pour séparer les cosses des tiges ; ensuite, on utilise 
un cylindre spécial qu’on ajoute dans la batteuse. 


Après le battage, on nettoie les graines à l’aide de machines spéciales, 
afin que les semences soient commercialisables. Toutefois, si le peuple- 
ment de luzerne est très soigneusement désherbé (plusieurs fois si néces- 
saire), on peut obtenir, sans ces machines, des semences très convenables 
pour le commerce. 


La production de graine étant beaucoup plus élevée dans la région 
méditerranéenne qu’en Europe centrale ou du Nord, il est intéressant de 
travailler sous contrat avec les maisons de commerce spécialisées. On 
trouve des variétés adéquates qui poussent bien ou assez bien dans cette 
région et ont des rendements en graine élevés. Les variétés méditerra- 
néennes ne conviennent pas à l’Europe centrale ou du Nord, car elles 
ne résistent pas aux gelées. 


ENRICHISSEMENT DU SOL PAR LA CULTURE DE LA LUZERNE 


à 


Si les conditions sont favorables à l’activité du Rhizobium meliloti, 
autrement dit si le sol n’est pas acide ou cst pauvre en azote, s'il est assez 
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calcaire, meuble et s’il contient une certaine quantité de matières organi- 
ques, il s’enrichira en azote à la suite d’une culture de luzerne. Dans les 
terres convenant à la luzerne, les bactéries fixatrices d’azote atmosphéri- 
que sont très répandues. Ces bactéries pénètrent à l’intérieur des racines, 
plus exactement dans les cellules de l’écorce, par les poils absorbants. 
Là, elles se multiplient abondamment, excitant les tissus végétaux. Les 
cellules commencent à se diviser fortement et finalement les nodosités se 
forment. Ces bactéries ont la capacité, bien connue d’ailleurs, d’assimiler 
l'azote atmosphérique se trouvant entre les particules terreuses. Elles 
utilisent cet azote fixé pour leur alimentation et transmettent le superflu 
à la plante-hôte, celle-ci leur donne en échange des hydrates de carbone. 


PROFONDEUR 


DU SOL 

0 - 20 cm 
20 - 40 cm 
40 - 60 cm 
60 - 80 cm 
80 - 100 cm 
100 - 120 cm 
120 - 140 cm 
140 - 160 cm 
160 - 180 cm 
180 - 200 cm 
200 - 220 cm 
220 - 240 cm 
240 - 260 cm 
260 - 280 cm 


cm 


TABLEAU XXVIII 
Poids des racines et des nodosités 


après culture de la luzerne 


(en kg/ha — séchées à l'air) 


1" année 2° année 3° année 4* année 
3 837 6 567 8 532 6 959 
753 1 292 1 780 1 375 
381 668 1 187 882 
245 464 925 485 
148 376 632 396 
97 236 391 345 
70 146 211 196 
22 128 204 167 
9 29 88 78 
5 17 46 31 
2 10 44 29 
— 9 37 24 
_ s 42 17 
— — 20 15 
10 


5° année 


4 333 
605 
585 
372 
309 
197 
129 

97 
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De 1931 à 1933, nous avons fait une étude détaillée de ce processus 
et avons montré que si, dans des conditions favorables à l’assimilation de 
l'azote, les racines sont abondamment pourvues de nodosités, tout l’azote 
présent dans les tissus des plantes tire son origine de l’atmosphère. Cette 
constatation est étayée par 435 analyses chimiques concernant le dosage 
de l’azote à diverses profondeurs du sol, avant et après culture. On peut 
donc calculer la quantité exacte d’azote fixée en déterminant d’abord le 
poids des racines, des nodosités et des parties aériennes. Si on connaît 
la teneur en azote de ces parties végétales, on peut exprimer, en chiffres, 
l'enrichissement du sol en azote et en matières organiques. Ces études 
sont récapitulées dans les TABLEAUX XXVIII et XXIX. 


TABLEAU XXIX 


Quantité d’azote dans les racines 


(en kg/ha) 
es 1" année 2° année 3° année 4" année 5° année 
0 - 20 cm 69,1 118,2 153,6 125,3 78 
20 - 40 cm 13,6 23,3 32 24,8 10,9 
40 - 60 cm 6,9 12 21,4 15,9 10,5 
60 - 80 cm 4,4 8,4 16,7 8,7 6,7 
80 - 100 cm 2,7 6,8 11,4 7,1 5,6 
100 - 120 cm 1,7 4,2 7,0 6,2 3,5 
120 - 140 cm 1,3 2,6 3,8 3,5 2,3 
140 - 160 cm 0,4 2,3 3,7 3,0 1,7 
160 - 180 cm 0.2 0,5 1,6 1,4 1,4 


180 - 200 cm 0,09 0,3 0,8 0,6 0,9 
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De ces deux TABLEAUX, il ressort que la quantité de racines aug- 
mente jusqu’à la troisième année et diminue par la suite. C’est après 
trois ans qu’un nombre assez élevé de pieds est détruit et que les racines 
« s’humifient », enrichissant le sol en azote et en matières organiques. 
D'autre part, la zone pilifère se développant continuellement pour absorber 
les sels nutritifs, il se forme de nouvelles racines dans les années qui 
suivent. En se basant sur le phénomène d’humification, on estime qu’après 
une culture continue de luzerne pendant cinq ans, le sol s’est enrichi 
d'environ 300 kg/ha d’azote provenant uniquement des racines. Or, pour 
un rendement moyen annuel de 100 q/ha en foin, l'azote se chiffre à 
292 kg, si la teneur en azote du foin est de 2,92 %. L’azote total repré- 
sente donc les 292 %X 5 kg du rendement et les 300 kg provenant des 
racines. Autrement dit, après une culture de luzerne pendant cinq années 
consécutives, on peut obtenir 1 760 kg/ha d’azote, grâce à l’activité du 
Rhizobium meliloti fixant l'azote atmosphérique. 


Pendant la végétation, surtout à la fenaison, la chute des feuilles est 
d'environ 20 %. Or les feuilles constituent environ la moitié du rende- 
ment ; si ce dernier est de 100 q en foin, la part des feuilles est de 50 q, 
si bien que la chute des feuilles se traduit, annuellement, par une perte 
de 10 q/ha. La teneur en azote des feuilles étant de 3,9 %, l’enrichisse- 
ment du sol en azote du fait de la chute des feuilles est de 195 kg 
pour cinq ans. Les racines contribuant pour 300 kg, le total s'élève donc 
à 495 Kg/ha à condition que la luzerne pousse bien et que la terre 
ne soit pas originellement très riche en azote et en humus, autrement 
dit, dans des conditions favorables à l’activité des bactéries fixatrices. 
Si, au contraire, on cultive une plante autre qu’une légumineuse, on peut 
cstimer en moyenne que le sol subit une perte annuelle d'environ 80 kg 
d'azote, soit 400 kg en l’espace de 5 ans. Si l’on fait le bilan de l’azote 
pour les deux sols (celui ayant porté une légumineuse pendant cinq ans 
et celui cultivé sans légumineuse), on constate qu'il existe, entre les deux, 
un écart de 895 kg/ha d'azote. 


Rendement annuel 
en culture sèche 


en vert : 200-400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en graine : 1- 3 q/ha (une pousse) 


en culture irriguée 
en vert : 500-1000 q/ha 


en foin : 125- 250 q/ha 
en grainc:  3- 6 q/ha ou plus (une pousse) 
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Dans la région méditerranéenne, les rendements sont extrêmement 
variables : si les conditions sont particulièrement favorables, le rendement 
de la luzerne peut dépasser les chiffres cités ; si, par contre, il n’atteint 
pas les limites inférieures, il n’est pas intéressant de la cultiver. 


Si on sème en automne, avec ou sans plante protectrice, l’année 
suivante le rendement est moins élevé que la troisième et quatrième année. 
En général, dès la quatrième année, le rendement annuel diminue gra- 
duellement et à la cinquième ou sixième année, il est inutile de conserver 
la vieille luzernière, il vaut mieux la défoncer. Toutefois, si les conditions 
sont particulièrement favorables, les luzernières vieilles de 8-10 ans peu- 
vent fournir, exceptionnellement, un rendement satisfaisant. 


LES AUTRES ESPECES 
DU GENRE MEDICAGO 


Une cinquantaine d'espèces appartiennent au genre Medicago. En 
dehors de celles déjà mentionnées, il en existe beaucoup d’autres qui sont 
plus ou moins répandues dans le Bassin méditerranéen (NÈGRE *, 1956 ; 
BORJA CARBONNELL, 1962). Elles peuvent fournir un fourrage pour les 
animaux dans les pâturages naturels, mais en général, il n’est pas intéres- 
sant de les cultiver. 


Parmi les espèces vivaces, on mentionne M. marina L., qui est assez 
répandue dans la zone littorale sur les sables maritimes, puis M. suffructi- 
cosa RAMOND, qui se rencontre surtout dans les montagnes. Mais ces deux 
espèces ne sauraient être recommandées pour la culture. Les espèces 


* L'ouvrage de R. NÈGRE (1956) et ses additifs ultérieurs (1958) traitent en particulier 
des espèces spontanées au Maroc (23 espèces). 
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suivantes sont annuelles : Medicago arabica (L.) ALL., M. ciliaris KROC- 
KER, M. coronata (L.) DESR. (M. polymorpha var. coronata L., M. bissera- 
ta CAV.), M. elegans JACQ., M. hispida GAERTN., M. intertexta MILL., 
M. littoralis RHODE (souvent bisannuelle), M. minima (L.) GRUFB., M. 
obscura RETZ., M. orbicularis (L.) ALL., M. rigidula (L.) DESR., M. scu- 
tellata (L.) ALI., M. Sauvagei R. NÈGRE, M. tribuloides DESR., M. trun- 
catula GAERTN., M. tuberculata WiLLb., M. turbinata (L.) WILLD., etc. 
(F1G. 96). D’après nos observations, M. hispida, M. obscura, M. tribuloi- 
des, M. turbinata, etc., produisent généralement beaucoup de graines ; on 
peut donc les utiliser en mélange, suivant les résultats des essais locaux, 
pour la création de prairies annuelles. 


MELILOTUS ALBUS MEDIC. 
MELILOT BLANC, MELILOT DE SIBERIE 


SYNONYME 


Meélilotus alba (..) DESF. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weisser Steinklee, Weisser Honigklee, Bokharaklee ; angl. : White 
melilot, White sweet-clover : esp.: Trébol blanco de olor; hong.: Fehér 
somk6r6 ; ital.: Meliloto bianco, Tribolo bianco, Trifoglio à Bokhara : 
port. : Meliloto branco 


DESCRIPTION 


Le mélilot (F16. 97 et 98) appartient à la tribu des Trifoliées. On trouve 
des écotypes annuels (Mélilot Hubam, Trèfle Hubam, Hubam clover) et 
bisannuels. L'espèce typique est bisannuelle et elle peut être recommandée, 
surtout pour la culture, dans le Bassin méditerranéen. 


De taille assez grande ou grande (1-2,$ m). Racine pivotante, assez longue, 
pourvue abondamment de racines secondaires et de nodosités. Tiges dressées, 
creuses en début de végétation, pleines par la suite, glabres, très ligneuses 
vers le bas. Feuilles trifoliolées, folioles (15-30 X 7-14 mm) dentées et 
mucronées, glabres. Inflorescence en grappes longues (60-160 mm), étroites 
(10-30 mm), nombre de fleurs par grappe : 50-100. Fleurs blanches (étendard : 
4,5 ; ailes: 4,5 : carène : 4,5 ; calice avec les dents : 1,75 mm), pédicellées ; 
le pédicelle égale le tube du calice ; étamines diadelphes (9 + 1). La gousse 
dépasse le calice (d'environ 4 mm), elliptique. ridée, réticulée, apiculée, 
indéhiscente, renferme 1-2 graines. Plante mellifère, allogame, autogamie 
assez fréquente : n = 8. 
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F1G. 96 : Quelques espèces annuelles du genre Medicago 


1. Medicago arabica (M. maculata) ; 2. M. hispida var. macracantha ; 3. M. orbi- 
cularis ; 4. M. italica ssp. helix ; 5. M. rigidula ; 6. M. truncatula (M. tribuloides) ; 
7. M. italica ssp. tornata; 8. M. hispida var. reticulata 
(Orig. - Rabat 1962) 
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Graine (2-2,5 X 1-1,5 mm) très semblable à celle de la luzerne, jaune, peu 
brillante, quelquefois jaune verdâtre ou jaune rougeâtre. Poids de 1 000 grai- 
nes : environ 2 g; poids de l’hectolitre : environ 80 kg. Sa germination est 
souvent faible à cause des graines dures. Ses graines peuvent rester longtemps 
dans le sol sans germer, parfois quelques graines ne germent qu'après 
1 à 2 ans. 


F1G. 97 : Plantule de Melilotus albus 30 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


Son amélioration n’est pas difficile. FÜRSTE (1962) a obtenu les formes 
tétraploïdes du Mélilot Hubam. Celles-ci ont un rendement en fourrage 
beaucoup plus important, mais le rendement en graines est beaucoup plus 
faible. 


Melilotus altissimus THUILL. (Mélilot de Hongrie) est très voisin de 
M. albus. Il est bisannuel, exige un sol un peu plus fertile et humide. 
Sa culture est recommandée sur les sols salins, mais nos essais de 1935 ne 
corroborent pas cette constatation. Le mélilot blanc croît bien sur les sols 
salins et il a des exigences modestes. 

Melilotus officinalis LAMK. est bisannuel. La culture de cette espèce 
à fleur jaune est tout à fait identique à celle du mélilot blanc, mais son 
rendement est moins élevé. C’est surtout une plante médicinale (calmante, 
émolliente, résolutive, etc.). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d’Asie occidentale et septentrionale. Le mélilot est assez 
répandu dans le Bassin méditerranéen à l’état spontané, il y est rarement 
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F1G. 98 : Melilotus albus 
(Orig - Flvas 1953) 
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cultivé. On le cultive sur de grandes superficies en Amérique du Nord 
(USA, Canada) ct sporadiquement en Europe, par exemple en Hongrie. 


VALEUR CULTURALE 


Cette espèce convient comme engrais vert à enfouir ainsi qu’à la 
création de prairies de fauche et de pâture de courte durée, là où les 
espèces fourragères de plus grande valeur ne poussent guère. Ses exigences 
écologiques sont très voisines de celles de la luzerne, mais le mélilot 
blanc supporte un peu mieux la sécheresse et beaucoup mieux les sols 
pauvres. D'après les observations marocaines, la luzerne supporte mieux 
la sécheresse. 


Sa croissance commence à la fin de l’hiver ou au début du printemps ; 
s'il y a assez d'humidité, il se développe également pendant l’été, comme 
la luzerne. Pour accroître le rendement, on peut l’arroser modérément 
pendant la grande sécheresse estivale. Sans irrigation, sa production est 
nettement plus faible. 


Outre le fait qu'il peut être envahissant, il présente l'inconvénient 
de dégager une odeur forte ct d'avoir un goût piquant (coumarine). Aussi, 
faut-il quelques jours aux animaux pour s'y habituer avant de le pâturer 
sans répugnance, Vaches et moutons, notamment, le consomment volon- 
ticrs par la suite. En général, il ne provoque pas de météorisation. On 
peut également le faner ou l'ensiler. 


. Il a une possibilité de rendement très élevée qui, surtout lors de la 
dernière coupz, à la pleine floraison, dépasse de loin celui de la luzerne. 
Il a un système radiculaire très développé et convient particulièrement 
bien comme engrais vert à enfouir, en raison de l’apport notable de 
matières organiques ct d’azote atmosphérique que provoque l’activité re- 
marquable de ses bactéries fixatrices (Rhizobium melilorn. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le mélilot blanc supporte plus ou moins bien la sécheresse, cepen- 
dant, il répond efficacement aux pluies d'été et à l'irrigation modérée. 
Il commence à pousser à la fin de l'hiver ou au début du printemps 
ct arrête sa croissance au début de la grande sécheresse estivale, sauf en 
culture irriguée, où il continue à se développer presque toute l’année. 
Il supporte très bien l'hiver ct les gelées. Sa faculté d'adaptation est beau- 
coup plus grande que celle de la luzerne ou du trèfle. Il croît plus au nord 
que la luzerne et le trèfle, ct pousse bien également, dans la zone sub- 
tropicale. 
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F1G. 99 : Lignées améliorées de Melilotus clbus 
(Photo I. Viriax - Flvas 1953) 


Ses exigences à l'égard du sol sont très modestes. Il pousse plus ou 
moins bien dans tous les terrains appropriés à la culture, préférant les sols 
meubles, sablonneux, calcaires. Sa croissance est relativement satisfaisante 
sur les sols salés (ViLLAX, 1935) ; les seules terres qu’il n’aime pas sont 
les sols acides et très humides. On Ile cultive surtout dans les terres acci- 
dentées qui ne conviennent pas à la culture des plantes fourragères de 
plus grande valeur. 


On peut le cultiver sans fumure, mais, sur les sols très maigres, il est 
recommandé de lui fournir des engrais organiques, phosphatés et potas- 
siques. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées 
de 30-60 cm, à raison de 30-50 kg/ha, ou à la volée, à raison de 40- 
60 kg/ha. Si le semis s'effectue en lignes, il faut parfois le biner en cours 
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de végétation. Sa levée, du fait de la dureté des graines, ainsi que le début 
de sa croissance, sont lentes. 


La culture de M. albus DESF. var. annua HUGHES (Mélilot Hubam) 
se fait absolument de la même façon que celle de l'espèce typique. Semé 
en automne, il fleurit et achève définitivement sa végétation l’année sui- 
vante. 


L'espèce bisannuelke est pâturée au printemps suivant le semis effec- 
tué en automne, lorsqu'elle atteint une hauteur de 60-100 cm. Dans la 
même année, on peut répéter ce pacage de 1 à 3 fois suivant les conditions 
locales, à moins que l’on ne fauche la première pousse, lorsqu'elle atteint 
une hauteur de 100-150 cm. On peut, ensuite, faire pâturer les regains. 
Ne supportant pas la tonte à ras, on la fauche à une hauteur de 10-15 cm. 
Elle repousse alors plus rapidement. Les bourgeons situés au niveau ou 
au-dessous du sol ne repoussent pratiquement pas. L’année suivante, la 
première pousse sert soit à la production de graine, soit à deux ou trois 
pâturages. Enfin, après la première floraison, la végétation s’achève. 


Rendement annuel 


en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 
en grainc :  5- 10 q/ha (dernière pousse) 


MELILOTUS INDICUS (L.) ALL. 


MELILOT DES INDES, 
MELILOT A PETITES FLEURS 


SYNONYME 


M. parviflorus DESr. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Kleinblütiger Steinklee, Indischer Steinklee : arabe : Acheb el malek, 
Aklilet el malik, Gourt, Hanini, Regrag, ete. : esp. : Trébol de olor : hong. : 
Kisvirâgu somkéré : port. : ‘Trevo de cheiro, Anafe menor 
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DESCRIPTION 


Espèce annuelle (F1G. 100), glabre, de taille moyenne (60-80 cm). Tiges dres- 
sées, cylindriques, creuses, plus ou moins ramifiées dans leurs parties inférieure 
et supérieure. Feuilles trifoliolées, folioles (15-30 X 5-10 mm) lancéolées. 
oblongues, dentées et mucronées, glabres. Inflorescence en grappe longue 
(50-120 mm) et étroite (10-20 mm). Fleurs jaunes. très petites (étendard : 3 : 
ailes: 2,7$: carène: 2,7: calice avec les dents: 1,2-1,5 mm), pédicellées 
(I mm). 


Gousse d'environ 2,5 mm, pendante, glabre, presque globuleuse, api- 
culée, surface ridée, réticulée : sa graine ressemble à celle du mélilot blanc, 
mais elle cst plus petite (1,2-1,8 X 1-1,2 X G,5-1 mm). Poids de 1 000 
graines : 1,3 g environ; n = &. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Asie occidentale (Inde). Il est répandu à l’état spontané, 
et assez souvent cultivé, dans le Bassin méditerranéen (France méridionale, 
Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, ctc.). Introduit en Amérique du Nord 
et du Sud. 


VALEUR CULTURALE 


Il convient à la création de prairies annuelles. On peut lutiliser 
surtout pour le pâturage ou comme engrais vert. Dans le Bassin méditer- 
ranéen, il ne sc prête pas au fanage car sa floraison a lieu à la fin février 
ou au mois de mars, lorsqu'il est encore assez difficile de faner. Il fournit 
une seule coupe. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il pousse bien dans le Bassin méditerranéen, où, en semis automnal, 
ses cxigences écologiques sont entièrement satisfaites. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies, en lignes espacées de 20-40 cm, 
où à la volée, à raison de 10-20 kg/ha. Sa levée ct son développement 
initial sont rapides. On peut le faire pâturer au début de la floraison, 
ou l'enfouir après floraison, fin mars ou début avril, comme engrais 
vert. Il dégage une odeur forte de coumarine. 


Rendement annucl 


en vert : [120-240 q/ha 
en foin  : 30- 60 q/ha 
en gramec:  4- 8 q/ha 
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MELILOTUS ITALICUS (1.) LAMK. 


MELILOT D'ITALIE, 
MELILOT A FEUILLES RONDES 


DESCRIPTION 


Il ressemble à l'espèce précédente (FIG. 101 et 102-3), mais sa taille est supé- 
rieure (80-100 cm), ses folioles sont beaucoup plus larges, ses fleurs jaunes 
plus grandes ; le tube du calice à 10 nervures (celui de M. indicus S). 


Gousse assez grande (environ 5 mm), rondelette à surface fortement ridée et 
ondulée, renfermant une graine. Graine (2.5-3,5 X 2,5-3 X 1,3-1,6 mm) en 
forme de gros œuf (BROUWER-STAHLIN, 1955), jaune mat, parfois verdâtre, 
brunâtre. Poids de 1 000 graines : 6-8 g. 


Fic. 101: Melilotus italicus 
(Photo 1. VILLAX - Rabat 1961) 
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Il est répandu comme plante spontanée dans l’Asie occidentale et 
dans la région méditerranéenne, où il est parfois cultivé. On peut le trou- 
ver au Maroc également (Tanger, Rif, etc.). Il convient à la création de 
pâturages annuels et comme engrais vert à enfouir. Semé en automne, 
il fournit au printemps une seule coupe (mars, avril). 


M. italicus est cultivé comme l'espèce précédente, mais il faut en 
semer 40-60 kg/ha. Il peut fournir un rendement plus élevé que M. indicus. 


Rendement annuel 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en graine:  6- 12 q/ha 


MELILOTUS SULCATUS DESF. 
MELILOT DES MOISSONS 


SYNONYME 


M. segetalis SER. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Gefürchter Steinklee ; arabe : Forta, Haniniya, Kessaba, Nefel, Rouz- 
diel-Mhedem, etc. ; herhère : Ouezroudn ; port.: Anafe 


DESCRIPTION 


Il est très voisin de M. indicus, mais sa taille est inférieure (40-60 cm). Ses 
fleurs sont également petites (2-3 mm, f. typica), ou un peu plus grandes 
(3-5 mm, f. segetalis), On peut distinguer facilement ces deux espèces. 
L'étendard des fleurs de M. sulcatus est beaucoup plus court que la carène, 
mais chez Melilotus indicus c'est le contraire. Le tube du calice à 10 nervures, 
celui de M. indicus, 5. 


Gousses presque globulaires (2-3 mm), pourvues sur leur face de sillons 

concentriques (F1G. 102-4). Graines (1-2 mm) globuleuses, jaune verdâtre. 

Poids de 1 000 graines : environ | g. 

Originaire de la région méditerranéenne où il est assez répandu à 
l'état spontané (Maroc, Portugal, Espagne, France méridionale, Sicile, etc.) 
ct où on le cultive souvent, notamment dans les environs de Lisbonne. 


Sa culture cest presque identique à celle de M. indicus. Dans les envi- 
rons de Lisbonne, il est cultivé sur les sols accidentés, pauvres, souvent 
très humides. On le sème en automne, en lignes espacées de 15-30 cm, 
à raison de 10-20 kg/ha. Au mois de mars, il est en pleine floraison et on 
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F1G. 102 : 1. Melilotus albus ; 2. M. indicus ; 3. M. italicus ; 4. M. sulcatus 
(Orig. - Rabat 1962) 
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peut récolter les graines à la fin d'avril ou au cours de mai. Il fournit 
une seule coupe. 


Rendement 


en vert : 100-200 q/ha 
en foin : 25- 50 q/ha 
en graine:  3- 6 q/ha 


Exception faite des espèces susmentionnées, aucune autre espèce du 
genre Mélilot (M. elegans SALZ., M. infesta GouUs., M. macrocarpa DR. 
M. speciosa D.R., etc.) ne présente de valeur culturale et n'existe en 
grande culture. Il est donc inutile de donner un compte rendu des autres 
espèces, dans cet ouvrage. 


TRIGONELLA FOENUM-GRAECUM L. 
FENUGREC, FOIN DE GRECE, TRIGONELLE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Gelblicher Bockshornklee ; angl. : Fenugreek ; arabe : Helba, Helbe, 
Holba ; esp. : Heno griego, Alholva ; hong. : Gürôgszéna ; ifal. : Fieno greco ; 
port. : Alforvas, Fenacho, Feno-grego 


DESCRIPTION 


Cette légumineuse annuelle (F16. 103 et 104), de taille moyenne (40-80 
cm), à cycle végétatif très court, appartient à la tribu des Trifoliées. Tiges 
ascendantes ou dressées, glabres, presque pleines. Feuilles trifoliolées, folioles 
oblongues, denticulées au sommet. Fleurs sessiles à l’aisselle des feuilles, gémi- 
nées, parfois solitaires, blanches, plates, assez grandes (étendard : 16 X 4: 
ailes: 14 X 3; carène : 8-2,5 : calice avec les dents : 8 mm); calice pubes- 
cent ; étamines diadelphes (9 + 1); gousse (7-14 cm) dressée, peu arquée, 
pourvue d’un bec long (2-4 cm). renferme 6-12 graines, non déhiscente ; 
n = 8. 


Graine (4-6 X 3-5 X 2-3 mm) jaune, un peu verdâtre, parfois un peu rou- 
geâtre, anguleuse. Poids de 1 000 graines : environ 20 g ; poids de l’hectolitre : 
70-80 kg. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d’Asie occidentale. Comme plante subspontanée, le fenu- 
grec est assez répandu dans le Bassin méditerranéen, où il est cultivé dans 
presque tous les pays (France méridionale, Espagne, Portugal, Maroc, 
Algérie, etc.). Au Maroc, il occupe une superficie considérable (Chaouia). 
On peut le trouver souvent dans les oasis du Sahara. 
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F1G. 103 : Trigonella Foenum-graecum 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 
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FiG. 104 : Plantule de Trigonella Foenum-graecum 14 jours après la levée 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 


VALEUR CULTURALE 


On l'utilise pour la création de prairies annuelles. Il peut servir à 
l'affouragement en vert ou au pâturage. Il est très intéressant aussi comme 
engrais vert à enfouir, mais on l’emploie surtout pour la production de 
graine. On le cultive toujours sans irrigation et il fournit une seule pousse. 


Etant donné son odeur forte, les animaux, les premières fois, ne le 
mangent pas volontiers. Pour faciliter son affouragement, on le mélange, 
après la récolte, avec de la paille, ou, avant le semis, avec d’autres espèces 
plus savoureuses. Ses graines servent surtout de condiment pour l’alimen- 
tation humaine et de nourriture pour le bétail. Dans ce dernier cas, la 
quantité utilisée est toujours faible. La dose journalière ne dépasse pas 
100-300 g par animal (500 Kg), parce que d’une part, elle peut provoquer 
facilement un engraissement qui ne convient pas aux animaux de trait, 
d’autre part, elle communique un goût désagréable à la chair (à éviter 
chez les bêtes de boucherie). On recommande donc de cesser l’utilisation 
des graines environ 6-8 semaines avant l'abattage. 

Employées par les maquignons pour donner une vivacité et un em- 
bonpoint passagers aux animaux à vendre, ces graines s’utilisent égale- 
ment pour exciter les chevaux avant la course. 


La graine contient environ 25-30 % de matières azotées et 6-7 % 
de matières grasses. Elle renferme encore des essences odorantes et plu- 
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sieurs autres éléments (cholestérine végétale, coumarine, lécithine, muci- 
lage, phytine, etc.), qui peuvent servir en thérapeutique. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans le Bassin méditerranéen, en semis automnal, le fenugrec peut 
satisfaire très bien ses exigences écologiques. On le sème au mois d’octobre- 
novembre ; il fleurit déjà en janvier, forme ses gousses en février-mars, 
lorsqu'il y a encore assez d'humidité pour favoriser sa croissance. C’est 
pourquoi il est cultivé également avec succès dans les oasis. Dans la 
région méditerranéenne, il supporte bien l'hiver et même les gelées, si 
elles ne sont pas accentuées et prolongées. Ses exigences à l'égard du sol 
sont très modestes, il pousse bien dans des endroits très divers, à l’excep- 
tion des sols lourds et acides. Il craint l'humidité excessive. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies, en lignes espacées de 30-50 
cm, ou à la volée, à raison de 30-60 kg/ha. Si le semis s’effectue en lignes, 
des binages sont parfois nécessaires. Pour l’affouragement, on le cultive 
en mélange avec l’orge, l’avoine, etc. Dans ce cas, on sème 90-120 kg 
de mélange, dont un tiers de fenugrec. La levée est rapide et la crois- 
sance est toujours vigoureuse. 


Pour laffouragement, on le fauche au début de la floraison, géné- 
ralement au mois de janvier ; ensuite, on peut le faire pâturer. Pour la 
production de graines, la récolte se fait à maturité complète, ordinaire- 
ment au mois d'avril. Il ne s’égrène pas facilement. 


Rendement 


en vert : 200-320 q/ha 
en foin : 50- 80 q/ha 
en graine : 8- 15 q/ha 


TRIFOLIUM ALEXANDRINUM L. 
BERSIM, TREFLE D'ALEXANDRIE 


NoOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Âgyptischerklee, Alexandrinerklee ; angl. : Alexandrian clover, Egyp- 
tian clover, Berseem ; arabe: Bersim, Berseem, Bersyn ; esp.: Trébol ale- 
jandrino ; hong.: Alexandriai here; ital.: Bersim, Trifoglio alessandrino, 
Moscino ; port.: Bersim, Trevo da Alexandria 
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DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FiG. 105), de taille moyenne (40-80 cm), appartenant 
à la tribu des Trifoliées. Son système radiculaire n’est pas très important ; 
la profondeur atteinte par la racine est de 40-80 cm; les racines sont pour- 
vues de nodosités en quantité moyenne. Tiges dressées ou ascendantes, cylin- 
driques, glabres, creuses. Feuilles longuement pétiolées, trifoliolées, folioles 
très variables (20-60 X 10-20 mm), non mucronées, à bord entier, faible- 
ment velues. Fleurs (étendard : 12 X 2,5 ; ailes: 9 X 1,5 ; carène : 9 X 1,5; 
calice avec les dents : 4 et 6 mm) sessiles, blanc jaunâtre, groupées en capi- 
tule peu allongé ; nombre de fleurs par capitule : 70-100 ; étamines diadel- 
phes (9 + 1), neuf soudées en tube fendu au-dessus, la dixième libre. Alloga- 
me, presque complètement autostérile (SCHIEBLICH, 1959); la pollinisation 
se fait par l’intermédiaire des insectes. Gousse (2-2,5 X 1,5 mm) renfermant 
une seule graine ; n — 8. 


Graine en forme d'œuf, parfois un peu allongée (1,8-2,2 X 1,2-1,5 X 1-1,2 
mm), presque toujours très régulière, jaure, jaune verdâtre, jaune brunûâtre, 
à face lisse, mate ou un peu brillante. Poids de 1 000 graines: 2,8-3,8 g; 
poids de l’hectolitre : 75-80 kg. Les graines, surtout celles originaires de 
l'Egypte, sont souvent mélangées à des graines d'espèces diverses : Cichorium 
pumilum JACQ., Lolium perenne L., L. multiflorum L., Sinapis juncea L., 
Cuscuta arabica FRES., etc. (LAUMONT, 1951). 


Le bersim germe bien en général. Sa germination est épigée comme 
chez toutes les espèces appartenant à la tribu des Trifoliées. 


Variétés 


Dans toutes les contrées caractéristiques où le bersim est cultivé régulièrement 
en utilisant toujours des graines de même origine, de nombreuses variétés naturelles 
se sont formées au cours des siècles. Parmi ces variétés nous mentionnerons les 
suivantes : 5-22 


Baali. Originaire de Palestine. Coloration un peu glauque. On la cultive 
ordinairement sans irrigation. Elle fournit un rendement assez élevé (2-3 
coupes). 


Fahl (Fahli). Originaire de Haute-Egypte. Taille grande, dressée. On la cultive 
aussi sans irrigation. Elle ne donne qu'une seule coupe. 


Khadraoui (Khadrawi). Originaire de Basse-Egypte. Cette variété est très exi- 
geante en eau, elle est un peu plus tardive et plus productive que les autres 
variétés. En culture irriguée, elle peut fournir annuellement 6-8 coupes. 


Miscaoui (Miskawi, Musgawi). Très voisine de la précédente, mais un peu 
moins exigeante. Originaire de la Basse-Egypte. Cultivée avec irrigation, elle 
fournit 6-8 coupes, à condition qu'elle soit pourvue abondamment en eau. 
Cette variété est la plus répandue, entre autres au Maroc. 


Saïdi (Saïda). On la cultive en Haute-Egypte, surtout en culture sèche. Son 
port est étalé. Elle peut fournir, sans irrigation, 2-3 coupes. 


Outre celles-ci il existe de nombreuses variétés locales, formées au cours des ans, 
en culture, dans divers pays (Espagne, Italie, Syrie, eic.), ainsi que quelques variétés 
artificielles. Aux Indes, par exemple, on a produit des variétés tétraploïdes (SIKKA, 
SWAMINATHAN, MEHTA, 1958) qui sont plus productives en fourrage que les variétés 
diploïdes. 


Au Portugal également il y à quelques variétés diploïdes et tétraploïdes de 
valeur, Actuellement, la meilleure variété diploïde est le « Bersim de Belem », 
tétraploïde, le « Bersim gigante da Lage » (J. MARQUES DE ALMEIDA, 1963). 
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F1G. 105 : Trifolium alexandrinum 
(Orig. - Elvas 1953) 
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ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le bersim est d’origine inconnue. Son centre primaire d’origine (le 
plus probable) est l’Asie Mineure. Il s’est répandu surtout vers le sud 
(Syrie, Palestine, Egypte, etc.). Sa culture est particulièrement ancienne 
en Egypte (environ X° siècle), où il est actuellement cultivé sur plus de 
3 millions d’hectares (WHYTE, 1955). Il est répandu dans les cultures du 
Bassin méditerranéen, mais n'existe pas à l’état spontané. IL est cultivé 
sur une aire plus ou moins étendue en Afrique du Nord (Maroc, Algérie, 
Tunisie, Libye), ainsi qu’en Europe méridionale (Portugal, Espagne, 
France méridionale, Italie, etc.) et également aux Indes, en Australie, en 
Afrique du Sud, en Amérique du Nord, en Amérique centrale et du Sud, 
etc. 


VALEUR CULTURALE 


Dans le Bassin méditerranéen, le bersim peut se classer parmi les 
« 12 Grands » parce que, dans cette région, il fournit habituellement 
un rendement sûr et, dans des conditions favorables, très élevé. Sa culture 
est en règle générale très économique. A ce sujet, il est très intéressant 
de communiquer les données algériennes (C.A.E.E.S., 1961). 


PRIX DE REVIENT 


E CTI : 
NATURE DE LA PRODUCTION de l'U.F. en NF* 


Fourrage de vesce-avoine (non bottelé) 0,20 à 0,38 
Fourrage de vesce-avoine (bottelé) 0,25 à 0,43 
Luzerne à l'irrigation (en vrac) 0,21 à 0,27 
Trèfle d'Alexandrie (en sec) 0,08 à 0,10 
Trèfle d'Alexandrie (en irrigué) 0,08 à 0,10 
Betterave fourragère (en sec) 0,20 à 0,38 
Betterave fourragère (en irrigué) 0,18 à 0,28 


Il convient à la création de prairies annuelles de fauche ou de pâture, 
surtout en culture irriguée, sur des sols fertiles et assez profonds. Il pousse 
plus ou moins bien en culture sèche, surtout dans la zone littorale. Semé 
à la fin de l'été ou en automne, on peut le faucher ou le faire pâturer : 
4-10 fois en culture irriguée et 1-4 fois en culture sèche. Enfoui comme 
engrais vert, il donne de bons résultats. 


En de nombreux endroits de la région méditerranéenne, le bersim et 
le Sudan grass peuvent assurer un affouragement continu, en culture irri- 


* NF — unité monétaire française 1962 équivalente à environ 1 dirham (DH). 
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guée (dans le Gharb, par exemple). Lorsque la végétation du Sudan grass 
s'achève (au mois d’octobre environ), on peut déjà faucher le bersim. 


Tous les animaux le mangent avec avidité, soit en pâturage soit en 
fourrage vert récolté, soit ensilé ou fané. Le bersim est très nutritif et diges- 
tible. En vert, il peut être consommé immédiatement par les animaux, 
parce qu’il ne provoque ni météorisation, ni aucune perturbation dans 
la digestion. Ce fourrage convient particulièrement bien aux vaches lai- 
tières. Sa valeur fourragère est légèrement inférieure à celle de la luzerne. 
Plus aqueux que cette dernière, le bersim n’en est pas moins considéré 
comme un fourrage de grande valeur. 


TABLEAU XXX 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NACRE no Hydrates a 
ÉSRÈCES ee i Eau Matières Matières ___de carbone Cen- 
azotées grasses dres* 
solubles fibres 

foin (1) 9,5 13,5 0,6 41,4 22,5 12,5 

Bersim fourrage vert (1) 81,5 2,9 0,6 8,6 3,8 2,5 

fourrage vert (2) 86,1 253 0.7 5,8 3,4 1,7 

Luzerne fourrage vert (2) 74,3 4,3 1.1 9,7 8.4 2,2 

* Origine du fourrage analysé : 

(1) Maroc 
(2) Alger 


4% Les cendres se composent surtout d’acide phosphorique et de chaux 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


C’est une plante exigeante ; il faut que toutes les bonnes conditions 
écologiques soient réunies pour assurer un rendement élevé. 


Climat 


En semis automnal, le climat méditerranéen lui convient très bien, 
avec ou sans irrigation. En culture sèche, on doit se contenter d’un ren- 
dement modéré, parce que si les précipitations hivernales ne sont pas 
satisfaisantes et bien réparties, le bersim ne fournit plus qu’une ou deux 
coupes. Il profite bien des pluies, supporte assez bien la basse température, 
même les gelées, si elles ne sont pas très fortes et prolongées. En général, 
on constate que le bersim exige un climat chaud, mais non excessif, et un 
hiver assez doux. On peut prolonger son développement par l’arrosage, 
mais quand la grande chaleur arrive, sa végétation s'arrête. Quoique le 
bersim profite bien des pluies, celles-ci peuvent lui être très funestes si 
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elles sont trop abondantes et prolongées. Dans ce cas une maladie crypto- 
gamique, l’anthracnose [Kabatiella caulivora (KirCHM.) KARAK.], peut l’at- 
taquer d’une façon telle que le peuplement peut périr en entier. On a pu 
constater ce phénomène entre autres au Portugal (CABRAL et PINTO- 
GANRAO, 1959), ainsi qu’au Maroc (VILLAX, 1963). 


Pendant sa croissance, la température peut osciller entre O et 35° C 
(LAUMONT, 1951). A moins de 0° ou à plus de 35° C, son développement 
s'arrête et il ne résiste guère à des températures inférieures à — 5° ou 
— 8°, ou supérieures à + 40° C. La température la plus favorable se 
situe entre 12 et 25° C. 


Sol 


S'il peut satisfaire ses exigences climatiques, il se comporte bien 
sur toutes les terres fertiles. L’argile, cependant, ne lui convient pas, 
si le sol est trop compact, acide et pauvre en chaux. Il craint également 
les nappes d’eau trop proches de la surface du sol, mais supporte assez 
bien l’inondation si elle n’est pas trop prolongée. Il est assez tolérant 
à l’égard des sols salins. Il supporte le carbonate de sodium (Na:CO:) 
à la dose de 0,01-0,03 %. Si cette limite est dépassée, le bersim jaunit ; 
il peut même périr facilement, s’il n’y a pas suffisamment d’eau non 
salée pour l'irrigation. 


Fumure 


Avant de le mettre en place, il faut lui fournir 400-600 kg de super- 
phosphate ou d’autres engrais phosphatés. Les expériences locales peu- 
vent également préconiser un apport d’engrais potassiques, généralement 
à raison de 200-300 kg de chlorure ou de sulfate de potasse. Le bersim 
répond bien également à l’apport de chaux si le sol en manque. On peut 
enfouir ces engrais, avant le semis, par le dernier labour. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Assolements 


On peut facilement cultiver le bersim dans les assolements normaux. 
En Egypte, dans la vallée du Nil, on pratique surtout la rotation suivante 
(LAUMONT, 1951): 


1" année : de novembre à mars : blé ou orge 
de juin à août : riz, maïs ou jachère 

2* année : de novembre à février  : bersim (engrais vert) 
de mars à novembre : coton 

3" année : de décembre à mai : bersim, fèves ou pois 
de mai à novembre : riz, maïs où jachère 
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Préparation du sol 


En culture sèche, après le déchaumage, il faut effectuer un labour, 
profond de 20-25 cm, immédiatement après les premières pluies autom- 
nales. En culture irriguée, on peut procéder à ce labour au mois d’août- 
septembre. Il faut bien préparer la terre par des hersages répétés et au 
besoin, par des croskillages et des roulages. Le semis exige une terre 
propre, ni motteuse, ni creuse. 


F1G. 106 : Peuplement de Trifolium alexandrinum 
(Photo I. VILLAX - Rabat 1961) 


Semis 


En culture sèche, on le sème après les premières pluies 
automnales ordinairement à la fin d’octobre, le plus souvent au cours de 
novembre. La levée et la croissance initiale commencent à la fin de 
novembre ou au cours de décembre, lorsque l'hiver est déjà plus ou 
moins accusé. Son développement est donc assez lent ; toutefois, la pre- 
mière coupe peut s'effectuer à la fin de décembre ou au cours de janvier. 


En culture irriguée, en effectuant un arrosage avant et un 
immédiatement après le semis, on peut semer à la fin d'août ou au cours 
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de septembre, par temps chaud, et assurer ainsi une levée et une crois- 
sance initiale rapides ; le peuplement pourra s'implanter solidement jusqu’à 
l'arrivée du temps plus frais et pousser beaucoup plus vigoureusement, 
même en hiver. Durant l'été également (juillet, août), il lève rapidement, 
alors que les graines des autres espèces du genre Trifolium sont à l’état 
de repos. 


Le semis peut s'effectuer en lignes espacées de 20-40 cm, ou à la 
volée. Il est recommandé de biner entre les lignes pour lutter efficace- 
ment contre les mauvaises herbes. Mais l'expérience montre que le semis 
à la volée peut donner un résultat très satisfaisant en grande culture. 
La quantité de semences nécessaire oscille entre 25 et 50 kg/ha. Dans 
les terres battantes, l’irrigation après le semis peut provoquer une croûte 
superficielle susceptible d’entraver la levée et la croissance initiale. Dans 
ce cas, un semis plus dense peut être motivé, semis suivi d’un arrosage 
léger mais répété plusieurs fois jusqu’à la levée complète et l’achèvement 
de l'implantation (LAUMONT, 1951). 


Le bersim se sème généralement seul. En matière de culture asso- 
ciée, il y a eu de nombreux essais, mais jusqu’à présent ces essais n’ont 
montré que l’incompatibilité du bersim avec les plantes associées (orge, 
avoine, fève, ray grass, moutarde, etc.). Quelquefois la luzerne peut 
convenir ; ainsi en automne, après la dernière coupe suivie d’un hersage 
énergique, on peut semer le bersim à la volée sur la luzernière. Un autre 
hersage léger suivra cette opération. Le bersim est capable de fournir 2-3 
coupes pendant l’hiver, ensuite la luzerne recommence à pousser. Si les 
expériences locales confirment cette méthode, recommandée pour la pre- 
mière fois par TRABUT (1911, 1912), on pourra l'utiliser avec profit. 


BARBAS GUERRA (1963) pour pallier la pénurie en fourrage, recom- 
mande de semer plusieurs espèces annuelles en mélange. Si les espèces 
sont bien choisies, le même champ peut fournir annuellement de 4 à 7 
coupes avec un rendement total très élevé. Dans ce mélange, Trifolium 
alexandrinum, T. resupinatum et Vicia sativa sont les plus importants. 
Nous traiterons ce sujet en détail dans le chapitre se rapportant à W. sativa. 


Soins d'entretien 


Si le semis a été effectué en lignes, on peut biner, si nécessaire, entre 
les lignes ; sinon, on peut supprimer les mauvaises herbes en faisant 
une coupe prématurée. Les parasites les plus dangereux, tels que Cuscuta 
arabica FRES. — C. aegyptiaca TRAB., et les diverses espèces d'Oroban- 
ches, etc., s’éliminent à la main. 


En culture irriguée, on arrose le bersim régulièrement, de façon à 
ce que toutes les pousses successives reçoivent environ 400-600 m* d’eau, 
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compte tenu des conditions locales assez variables. Sur les sols argileux, 
surtout s’ils sont riches en humus, on peut obtenir le même résultat avec 
moins d’eau ; par contre, il faut arroser plus abondamment les terres 
sablonneuses. Pendant l’hiver, si la répartition des pluies est bonne, il n’est 
pas nécessaire d’arroser. Le degré de flétrissement du champ de bersim 
doit indiquer à l’agriculteur la nécessité d’irriguer. 


Après chaque coupe on arrose une fois, exceptionnellement deux fois. 
On effectue cet arrosage généralement 3 à 5 jours après le fauchage, 
afin d'éviter la pourriture des tiges. Si l’expérience locale ne le contre- 
indique pas, un hersage léger peut être efficace après chaque coupe ou 
pâturage, surtout si la terre est fortement tassée. 


Récolte 


Avant la floraison, on peut constater à la base de chaque tige la 
présence de deux bourgeons latéraux. Dès que ces bourgeons commen- 
cent à pousser et qu'ils atteignent une longueur de 2-4 cm, il faut faucher 
le peuplement, que la floraison ait commencé ou non. Si on attend la 
floraison, ou si on récolte après la floraison, il se peut que ces bourgeons 
de base aient déjà poussé et atteignent une hauteur de 12-15 cm. Ils 
seront alors coupés en même temps que les tiges principales, ce qui peut 
freiner la pousse suivante et provoquer une diminution du rendement 
(TRABUT, 1911, 1919). 


S'il n'y a aucun contre-temps, on peut couper le bersim, en culture 
irriguée, tous les 30 à 35 jours, pour autant que ce soit une variété conve- 
nable et que le sol soit fertile. Si le semis se fait assez tôt à la fin de l'été, 
on peut effectuer la première coupe un peu avant le 30° jour (compte 
tenu de la levée) car à cette époque le bersim est infesté de mauvaises 
herbes que l’on combat par une fauchaison prématurée. Les coupes sui- 
vantes se feront généralement tous les 30-40 jours. Si l'hiver est rigou- 
reux, le développement se ralentit ; il faut attendre, alors, 35 à 45 jours 
avant de pouvoir le faucher à nouveau. Par contre, à la fin de l'hiver 
et au printemps, la croissance s'accélère à mesure que la chaleur aug- 
mente. Enfin, le bersim achève sa végétation lorsque la grande chaleur 
survient, en général au mois de mai dans le Bassin méditerranéen. Si la 
chaleur printanière et estivale n’est pas excessive (environ inf. à 35°C) 
la durée de végétation peut être prolongée assez tard en saison (juillet- 
août-septembre). Dans ce cas il peut fournir un rendement total plus 
élevé que la luzerne. L'auteur a trouvé des peuplements excellents de 
bersim au mois d’août au Maroc (Eïinzorene). 


On peut le faucher facilement à la faux ou à la faucheuse. On l'utilise 
principalement pour l’affouragement en vert, les dernières pousses ser- 
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vant parfois au pâturage. Pendant l'hiver et au printemps, le bersim se 
fane assez difficilement, on en fait donc rarement du foin. Ses folioles 
se détachent facilement ce qui impose des précautions permettant de 
réduire au minimum la perte des feuilles. 


Un fauchage, souvent le dernier, peut servir à la production de 
graine. On récolte le peuplement à maturité complète lorsque les graines, 
déjà colorées et durcies, se séparent sans peine des capitules par un simple 
frottement de la main. Le rendement total est très variable. 


Rendement total 
en culture sèche 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 


en culture irriguée 


en vert : 400 - 800 q/ha 
en foin : 80-160 q/ha 
en graine: 3- 6 q/ha 


TRIFOLIUM FRAGIFERUM L. 


TREFLE FRAISE, TREFLE PORTE-FRAISE, 
TREFLE CAPITON 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Erdbeerklee ; angl. : Strawberry clover ; esp. : Trébol fresero ; hong. : 
Eperhere ; ital. : Trifoglio fragolino 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (F16G. 107), de petite taille (15-30 cm). Tiges pubescentes, 
pleines, couchées, radicantes. Très ressemblante à T. repens, mais sa crois- 
sance est plus faible. Feuilles longuement pétiolées ; trifoliolées, folioles ova- 
les (15 X 10 mm), denticulées, fortement nervées (30-50). Fleurs (étendard : 7; 
ailes : 5,5; carène: 5,5; calice avec les dents: 4 mm) sessiles ou très 
courtement pédicellées, roses, groupées en capitule semblable au fruit du 
fraisier. Nombre de fleurs par capitule : 40-60 ; étamines diadelphes ; plante 
mellifère ; n = 8. 


Gousse (3-3,5 X 2-2,5 X 1-1,5 mm) renfermant 2 graines ; graines 
(1,2-1,5 X 1-1,2 X 1 mm) en forme d'œuf et de cœur, jaunes, tachetées de 
violet, à face lisse, brillante, les vieilles graines sont brunâtres et mates. 
Poids de 1 000 graines : environ 1-2 g. Sa faculté germinative n’est pas tou- 
jours satisfaisante : une partie de ses graines est souvent dure. T. fragiferum 
germe toujours très lentement. 
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FiG. 107 : Trifolium fragiferum 
(Orig. - Elvas 1953) 
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Variétés 


La variété « Palestine >» est plus robuste que les autres variétés, avec des 
folioles assez grandes ; pousse surtout en hiver. La variété « Shearman’s clover », 
originaire d'Australie, est également beaucoup plus robuste, pousse au printemps 
et on été ; sa grenaison est très médiocre, on la multiplie par éclats de stolons. 
«< Swan Hill » et « Colunna » poussent surtout en hiver et au printemps, fournissant 
un rendement assez élevé. Il y a encore de nombreuses variétés locales, en Hongrie 
par exemple, le « Kolbai-fèle ». 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est répandu dans presque toute l’Europe, l’Asie occidentale, l’Afri- 
que du Nord, etc. On le cultive surtout en Australie. Il est commun 
dans la région méditerranéenne (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algé- 
rie, etc.). Au Maroc on peut le trouver souvent dans les prairies humides, 
en plaine et en montagne. 


VALEUR CULTURALE 


Le trèfle fraise convient à la création de pâturages de longue durée, 
en association avec d’autres espèces, dans des conditions humides. Dans 
le Bassin méditerranéen, il pousse bien, surtout en hiver et au printemps, 
cet même en été s’il est irrigué. Il est très utile pour l’engazonnement des 
pentes, talus, berges, etc., dans les sols argileux, très compacts et humides, 
là où très peu d’autres plantes réussiraient. Son fourrage est excellent, 
tous les animaux le mangent bien, généralement mieux que T. repens. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le trèfle fraise pousse bien dans la région méditerranéenne, sur- 
tout en hiver et au printemps. Il aime les précipitations abondantes, 
résiste bien à l’inondation (GRUBER, 1942). Il préfère le temps frais, sup- 
porte l’hiver rigoureux et même les gelées. Lorsqu'il s’est implanté soli- 
dement, il résiste assez bien à la sécheresse. 


Il pousse dans presque tous les terrains, s'ils sont assez humides ; 
il préfère les sols argileux, compacts, froids, ainsi que les sols maréca- 
geux ; il supporte très bien la salinité. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement se fait toujours après les premières pluies autom- 
nales, en association avec d’autres espèces ; parmi ces dernières, Lolium 
perenne, Phalaris bulbosa, P. arundinacea, etc. peuvent convenir ; GRUBER 
(1942), quant à lui, recommande Agrostis stolonifera. Le semis s'effectue 
à la volée. La quantité de semence nécessaire pour le mélange est de 
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10-30 kg/ha, dont 3-6 kg de trèfle fraise. Pour la production de graine, 
on le sème seul, en lignes espacées de 15-30 cm, à raison de 10-15 kg/ha. 


Au début, sa croissance est assez faible, mais plus tard son déve- 
loppement est vigoureux et il se propage si le milieu lui convient. 


On l'utilise exclusivement pour les pâturages. Son rendement fourra- 
ger n’est pas élevé, mais son fourrage est très nutritif, tous les animaux 
le mangent avec avidité. Son rendement en graine est également peu élevé, 


N ° 


ce qui est un grand obstacle à son expansion. 


Rendement 


en vert : 60-120 q/ha 
en graine : 1- 2 q/ha 


TRIFOLIUM HYBRIDUM L. 
TREFLE HYBRIDE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Bastardklee, Schwedenklee ; angl.: Alsike clover ; esp.: Trébol hi- 
brido ; hong. : Korcshere 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (F1G. 108), de taille moyenne (40-60 cm), vlus haute 
que T. repens et plus basse que T. pratense. Tiges ascendantes, plus ou 
moins cylindriques, glabres, creuses. Feuilles trifoliolées ; folioles larges 
(15-30 X 15-25 mm), faiblement denticulées, fortement nervées (20). Fleurs 
(étendard : 8,5 X 4,5; ailes: 6 X 2; carène: 6 X 1,5; calice avec les 
dents : 3 mm) blanches, rosâtres, pédicellées (3-6 mm), groupées en capitule. 
Inflorescence longuement pédonculée (50-100 mm) ; nombre de fleurs par 
capitule : 40-60 ; presque exclusivement allogame ; n = 8. 


Gousse plate, renferme 1-2, parfois 3 graines ; graine (1-1,4 X 0,8-1,2 X 0,5- 
1 mm) jaune grisâtre ou brunâtre, quelquefois presque noire, irrégulièrement 
globuleuse, face lisse. Poids de 1 000 graines: 0,6-0,8 g. 


Les meilleures variétés sont les suivantes : « Alon >» (Ontario - USA), « Otofte » 
(FRANDSEN - Danemark), « Svea » (Svalôf - Suède), « Tetra » (Weibull - Suède). 
La dernière variété est tétraploïde, les autres sont diploïdes. 

Ce trèfle est répandu en Europe centrale et septentrionale, Asie 
Müineure, Caucase, etc. Il abonde surtout à l’état spontané, mais il est 
largement cultivé en Scandinavie (Alsike), d’où il tire l’un de ses noms 
(Alsike clover). On le cultive encore en Angleterre et en Amérique du 
Nord (USA, Canada). Il n’existe pas dans la flore méditerranéenne. 


Dans les terres humides, tourbeuses, marécageuses, acides, en asso- 
ciation avec d’autres espèces d’exigences plus ou moins identiques (Phleum 
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pratense, Festuca elatior, etc.), il convient très bien à la création de 
prairies de longue durée, plutôt à faucher qu'à pâturer. Il demande tou- 
jours beaucoup de pluies et un climat frais, supporte très bien l’hiver 
rigoureux, les gelées fortes. Sa valeur nutritive est excellente. 


Pour le Bassin méditerranéen, il présente peu d’intérêt. Si les essais 
locaux sont encourageants, on peut l’utiliser pour la création de prairies, 
dans les régions montagneuses, humides et fraîches. On le sème en autom- 
ne, en lignes espacées de 20-40 cm à raison de 5-10 kg/ha, mais il vaut 
mieux le semer en mélange avec d’autres espèces. 


Rendement 


en vert : 120 -240 q/ha 
en foin : 30 - 60 q/ha 
en graine: 1,5- 3 q/ha 


TRIFOLIUM INCARNATUM L. 
TREFLE INCARNAT, FAROUCH 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Inkarnatklee ; angl.: Crimson clover ; esp.: Trébol encarnado, 
T. rosado ; hong.: Biborhere : ital.: Trifoglio incarnato, T. rosso ; port.: 
Trevo encarnado 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 109), de taille moyenne (40-80 cm). Tiges ascen- 
dantes ou dressées, cylindriques, pleines, velues. Feuilles trifoliolées ; folioles 
(20-35 X 20-28 mm) obovales, larges, denticulées au sommet, velues. Fleurs 
(étendard : 14 X 3,5; ailes: 10 X 1,5; carène: 8,5 X 1,5; calice avec les 
dents: 9 mm; calice fortement poilu) rouges, roses, quelquefois blanches, 
presque sessiles, groupées en capitule allongé (30-60 mm), terminal, solitaire, 
longuement pédonculé. Nombre de fleurs par capitule: 70-120 ; allogame, 
autogamie fréquente (SCHIEBLICH, 1959 ; PICARD, 1959): la pollinisation se 
fait surtout par l’intermédiaire des abeilles ; n = 7. 


Gousse en forme d'œuf, renfermant une graine ; celle-ci (2-3 X 1,5-2 X 1,4- 
1,5 mm) est ovale, jaune clair ou foncé, face lisse et peu brillante. Poids 
de 1 000 graines : environ 3,5 g; poids de l’hectolitre : 75-80 kg. 


Variétés 


Il existe, dans différents pays, de nombreuses variétés que l'on peut classer 
d'après la coloration des fleurs (rouge foncé, rouge clair, blanche) et la durée de 
leur cycle végétatif. Il y a une variété à fleurs blanches et une autre à fleurs rouge 
foncé, créées par l'institut national de la recherche agronomique de Rabat, qui 
poussent très bien au Maroc. 


FiG. 108 : Trifolium hybridum 
(Orig. - Elvas 1953) 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est répandu et souvent cultivé, dans presque toute l’Europe. Dans 
le Bassin méditerranéen (France, Espagne, Portugal, Maroc, etc.), ce 
trèfle est spontané ou subspontané. Au Maroc on peut le trouver spora- 
diquement dans les parties occidentales et septentrionales du pays. Il est 
cultivé également dans la région côtière et sur les plateaux de Meknès 
et de Fès (FoURY, 1954). Dans le nord du Portugal et de l'Espagne et 
surtout dans le sud-ouest de la France, en Amérique du Nord enfin, il est 
plus ou moins répandu dans la culture. Cultivé tout d’abord en France 
méridionale (Roussillon), sa culture s’étend actuellement sur environ 
200 000 ha (PicarD, 1959). 


VALEUR CULTURALE 


Il convient à la création de prairies annuelles de fauche ou de pâture, 
en culture sèche. Il fournit une seule coupe. Son fourrage est bon, les 
animaux le mangent volontiers. Sa valeur nutritive figure dans le TABLEAU 
XXXI (p. 432). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le trèfle incarnat peut satisfaire parfaitement ses exigences écologi- 
ques dans le Bassin méditerranéen, si le semis s'effectue en automne, 
après les premières pluies. I1 aime la pluie en hiver, mais se développe 
malgré tout assez bien quand l'hiver et le printemps sont secs, ce qui est 
fréquent dans cette région. Lorsque le bersim ou la vesce commune sont 
déjà desséchés, le trèfle incarnat continue à pousser sans accuser la séche- 
resse ; toutefois, lorsqu'il est cultivé sur des sols sablonneux sans humus, 
il peut souffrir d’une sécheresse trop accentuée. D’après WERNER (1907), 
les températures optimales pour la croissance du trèfle incarnat sont 
les suivantes : en automme 9 - 10° C, au printemps 8 - 9° C. Il supporte 
relativement les rigueurs de l'hiver, mais commence à souffrir lorsque 
la température descend au-dessous de — 2° C. 


Il n’a pas de grandes exigences à l’égard du sol. Il prospère dans 
presque toutes les terres qui sont assez fertiles, préférant les sols meubles, 
sablonneux. Les sols très compacts, argileux, froids, acides et tourbeux 
nc lui conviennent pas. Ordinairement, on ne peut pas le cultiver avec 
succès sur un sol très humide ou inondé, surtout si la nappe d’eau est 
trop proche de la surface. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies, en lignes espacées de 20-40 cm 
ou à la volée, à raison de 25-50 kg/ha. Après le semis, les graines peu- 
vent être enfouies au moyen d’un léger hersage. 
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F1G. 109 : Trifolium incarnatum 
(Orig. - Elvas 1953) 
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Il lève ct pousse rapidement. En général il n'exige aucun travail 
d'entretien. Si le semis se fait en lignes, on peut au besoin le biner une 
fois entre les lignes. Il fleurit fin mars et début avril ; c’est le moment 
de le faire pâturer ou de le faucher pour l’affouragement en vert. 


Rendement 
en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 


en graine :  5- 10 q/ha 


TRIFOLIUM ISTHMOCARPUM BROT. 


SYNONYME 


T. Jaminianum Bois. 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1. 111), de port petit ou moyen (20-40 cm). Tiges 
ascendantes, glabres, creuses. Feuilles trifoliolées, folioles denticulées, surtout 
dans leur partie supérieure, souvent pourvues d’une tache plus claire en 
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F1G. 110: Trifolium isthmocarpum 
(Photo 1 VIT LAX - Rabat 1961) 
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FiG. 111: Trifolium isthmocarpum 
(Orig. - Rabat 1962) 
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forme de « V >». Fleurs rosâtres, groupées en capitule. Inflorescence assez 
longuement pédonculée ; pédoncules plus longs que les feuilles ; étendard 
deux fois plus long que le tube ; calice glabre ; les dents du calice presque 
égales, étalées après la floraison. 


Gousse fortement resserrée au milieu, plus longue que le calice, renferme 

2 graines. Graines petites, irrégulièrement globuleuses, souvent en forme 

de cœur, jaunâtres. Poids de 1 000 graines : 0,6-0,9 g. 

A l’état spontané, cette légumineuse est assez répandue dans le Bassin 
méditerranéen (Maroc, Péninsule ibérique, France méridionale, Corse, 
Italie, etc.). En culture, elle peut fournir un bon rendement fourrager 
(F1G. 110), seule ou en association avec d’autres espèces. Au Maroc, elle 
est représentée par deux variétés botaniques : var. genuinum BRIQ. et var. 
Jaminianum (Bois) G18. et BELLI qui sont plus ou moins répandues 
dans les pâturages humides, en plaine, ainsi qu’en basse montagne 
(FourY, 1954). 


On la sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées 
de 15-30 cm, ou à la volée, à raison de 5-10 kg/ha. Elle fleurit au mois 
de mars-avril et fournit alors un bon pâturage qui est brouté avec avidité 
par les animaux. Dans les plaines, ses graines müûrissent au mois d’avril, 
et dans les montagnes, à la fin de mai. 


Rendement 


en vert : 80-160 q/ha 
en graine : 1- 3 q/ha 


TRIFOLIUM PRATENSE L. 


TREFLE ROUGE, TREFLE VIOLET, 
TREFLE DES PRES 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Rotklee, Wiesenklee ; angl. : Red clover, Purple clover ; esp. : Trébol 
de los prados, Trébol violeta ; hong. : Léhere, Vôrôshere ; ital.: Trifoglio 
cavallino, T. di prato, T. violetto; port. : Trevo dos prados, Trevo violeta 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FiG. 112), ou surtout bisannuelle, quelquefois vivace, 
de taille moyenne (50-80 cm). Racine pivotante, avec beaucoup de racines 
secondaires ; dans la deuxième année de végétation son système radiculaire 
est presque fasciculé ; pourvue abondamment de nodosités ; la quantité de 
racines est moindre par rapport à celle de la luzerne. 


La racine principale grossit, formant, au collet, un rhizome vertical qui 
ne se ramifie pas. Les pousses nouvelles se développent toujours en position 
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FiG. 112 : Trifolium pratense 
(Orig. - Elvas 1953) 
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centrale, de sorte que les pousses anciennes entourent les nouvelles (VILLAX, 
1933). Tiges dressées, cylindriques, creuses. Feuilles trifoliolées, folioles assez 
grandes (40-60 X 25-35 mm), à bord entier, non mucroné, ayant sur leur 
face une tache en travers de couleur vert clair ; les pétioles des feuilles 
inférieures sont plus longs que ceux des feuilles supérieures. Fleurs roses, 
pourpres ou violettes, quelquefois blanches (étendard : 15-18 X 3; ailes: 
14-17 X 2; carène: 13-15 X 2; calice avec 4 courtes dents: 5 mm et la 
dent inférieure: 7-8 mm; calice fortement velu), sessiles, groupées en 
capitule subglobuleux, terminal ; presque exclusivement allogame. La polli- 
nisation se fait surtout par l'intermédiaire des Bombus: plante mellifère ; 
n = 71. 


Gousse renfermant 1 graine; graine (1,5-2,5 X 1-1,5 X 1 mm) jaunûtre, 
un peu violette à l'extrémité, plus ou moins brillante, face lisse ; les graines 
vieilles sont jaune brunâtre, mates. Graines plus petites en général que celles 
de la luzerne. Poids de 1 000 graines : environ 1,6-2,2 g: poids de l’hecto- 
litre : environ 75-80 kg. 


Variétés 
Cette espèce est très riche en variétés botaniques et formes diverses : 


var. sutivum SCHREB. (Syn. var. stbnudum WHYTE), En Europe, c'est surtout 
cette variété botanique qui est répandue en culture. Son type glabre, ou légèrement 
velu se distingue de l'espèce décrite par sa taille plus grande et son inflorescence 
plus ou moins pédonculée. 


Il existe quelques subvariétés de var. sativum répandues au Maroc : subvar. 
bracteatum (ScHOUSB.) MAIRE — région de Rabat, Rif, Tanger; subvar. 
flavicans (Vis) MAIRE — région de Rabat, Tanger, etc. 


var. spontaneum WILLK. Ce trèfle sauvage est le plus répandu, comme plante 
spontanée, en Europe et au Maroc (Moyen Atlas, Haut Atlas). Il n’atteint pas la 
même taille que la variété précédente ; sa tige est pleine, velue, l’inflorescence 
est sessile. Cette variété possède une subvariété vivace. 


var. expansum HAUSK. Presque tous les trèfles rouges cultivés en Amérique du 


Nord appartiennent à cette variété botanique. Elle se caractérise par ses folioles 
lancéolées, aiguës. La plante entière est fortement velue. 


On peut trouver encore d’autres variétés botaniques, notamment au Maroc (var. 
mesatlanticum LiINDBERG - Moyen Atlas : var. villosum WAHLN8. - Rif), ou ailleurs 
(Var. rivale SIEB., etc.). 


MERKENSCHLAGER (1934) a classé les trèfles cultivés en Europe, en dis- 
tinguant 3 groupes : 
1. atlantique, types précoces — Brabant, Normandie, Espagne ; 
2. central-alpin, types tardifs ; 
3. continental, types tardifs — Grèce, Styrie. 


Pour la culture, parmi les trèfles violets sauvages, on peut mentionner 
les variétés (provenances, races) suivantes : 
Trèfle du Chili, Herbe à vache (Cow grass clover — Angleterre, USA), 


Hybride géant, Trèfle des taureaux (Bullenklee Bas-Rhin), Mammoth 
clover, Trèfle de Matten (Mattenklee — Suisse), ec. (COSTA-JULEN, 1961). 
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Parmi les trèfles violets cultivés, on mentionne les variétés (provenances, 
races) suivantes : 


Trèfle violet de Provence, Bretagne, Alsace, Forêt-Noire, Italie, Styrie, 
Hongrie, Bohème, Silésie, Russie (DÉGEN-VILLAX, 1932), puis les variétés 
Midland (USA), Prinshof selection (Afrique du Sud - WHYTE et ses collabo- 
rateurs, 1955), etc. 


La première variété tétraploïde fut produite par LEVAN en 1940 
et plus tard par FRANDSEN, TURESSON, VESTAD, GROSS-LÜSEWITZ, 
JULEN U. (JULEN G. - 1959), etc. Ces variétés tétraploïdes produisent un 
rendement fourrager beaucoup plus élevé (30-60 %), mais la production 
de graine est moindre (50-80 %) que chez les variétés diploïdes. 
Récemment, JANOSsY (1962) a fait une communication sur les variétés 
tétraploïdes. IL a cultivé les mêmes variétés tétraploïdes, année après 
année, alternativement dans des régions humides et dans des régions arides. 
Ïl a ainsi obtenu des variétés tétraploïdes à rendement fourrager et à 
production de graine plus importants que chez les variétés diploïdes. 
JANossY a observé que les variétés les plus précoces sont les plus produc- 
tives. 


Dans la région méditerranéenne, on peut essayer les meilleures varié- 
tés d'Europe (Bretagne, Styrie) ou celles qui se sont déjà plus ou moins 
adaptées au climat chaud (Trèfle de Provence, Italie, Chili, Prinshof 
selection, etc.), ou bien les variétés locales (du Gharb par exemple). 


Au sujet des variétés, il faut encore mentionner que certaines sont 
nettement vivaces (Mammoth clover), ou bisannuelles (Bretagne, Styrie), 
d’autres annuelles (Gharb). 


Certains auteurs sont d’avis qu'il est préférable, en Afrique du Nord, 
de traiter les trèfles rouges comme des plantes annuelles (FOURY, 1954). 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est répandu dans toute l’Europe, dans une grande partie de l’Asie, 
et en Afrique du Nord. Introduit en Amérique du Nord, du Sud et en 
Australie, Il était déjà cultivé en Europe depuis le III‘, IV' siècle av. 
J.-C. (WHYTE et ses collaborateurs, 1955), mais les auteurs ne le men- 
tionnent qu’à partir du XVI: siècle. Il paraît que sa culture fut pratiquée 
tout d’abord par les Espagnols. D’Espagne, il s’est répandu en France, 
puis, d’une part en Belgique (Brabant), Hollande, Allemagne et Angle- 
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terre, d’autre part en Italie (Lombardie), Autriche (Styrie), Hongrie, Polo- 
gne et Russie, 


VALEUR CULTURALE 


Le trèfle violet appartient aux espèces fourragères de la plus grande 
valeur pour les pays tempérés et subarctiques ; il peut être considéré de 
même dans les régions subtropicales, si sa culture s'effectue avec irrigation, 
et surtout s’il est cultivé en altitude. Il convient à l'établissement de prai- 
ries de fauche de courte durée et parfois au pâturage. Sa valeur nutritive 
est excellente, tous les animaux le mangent avec avidité, soit comme 
fourrage vert après fauchage, soit comme foin ou silage, soit au pâturage. 


Dans le Bassin méditerranéen sa culture n’est pas très répandue. 
Cependant il pousse assez bien dans cette région, et parfois même très 
bien, en culture irriguée, surtout dans les montagnes ainsi que dans les 
parties septentrionales (Portugal du Nord, Pyrénées, France). 


Au Maroc, en culture irriguée, semé en automne, il pousse suffisam- 
ment en hiver, au printemps, et même au début de l'été, surtout dans la 
zone littorale, au nord et dans les montagnes. Il fournit 1-2 coupes très 
satisfaisantes, ou bien un fauchage et un pâturage. Si on effectue assez 
tôt la première récolte, la deuxième pousse peut servir à la production 
de graine. Si l’on cultive une variété nettement bisannuelle ou vivace, elle 
persiste en été, avec quelques irrigations modérées. En automne, lorsque 
le temps se rafraïîchit un peu, elle repousse bien, fournissant pendant 
l’hiver et au printemps deux, parfois trois coupes ou pâturages, mais elle 
périt dès la grande chaleur estivale. 


Dans le TABLEAU XXXI, nous résumons les résultats de l’analyse 
chimique de quelques espèces du genre Trifolium (ViLLAx, 1933 ; FOURY, 
1954 ; WHYTE, 1955). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le trèfle rouge aime les précipitations abondantes, l'atmosphère humi- 
de, le temps frais, supporte très bien l’hiver rigoureux et les gelées même 
fortes et prolongées. 


Il exige un sol fertile, assez profond, plutôt compact, mais pousse 
assez bien sur la terre meuble si elle est fertile et assez riche en humus. 
Il apprécie les terres calcaires, mais supporte mieux que la luzerne le 
manque de chaux et l'acidité. Il végète mal et peut même périr facilement, 
si le sol est saturé d’eau ou inondé. 


vÉ 
M, 


| CAT LIN MARS. TOP RP TEE 


LUN 


À 


À À 
; É AE 
PAT, 
à ans PL 
LL 


FiG. 113 : Types divers de rhizome chez quelques légumineuses 


1. Medicago sativa ; 2. M. falcata ; 3. M. lupulina ; 4. Trifolium pratense ; 

5. T. repens; 6. T. hybridum ; 7-8. Melilotus albus; 9. Onobrychis viciaefolia ; 

10. Hedysarum coronarium ; 11. Lespedeza cuneata; 12. Anthyllis vulneraria ; 
13. Lotus corniculatus ; 14. Galega officinalis ; 15. Psoralea bituminosa 


(Orig. - Elvas 1953) 
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Etant donné que ce trèfle est exigeant en matière de nutrition, il faut 
lui fournir principalement des engrais phosphatés, souvent des engrais 
potassiques et quelquefois des engrais azotés. Les doses nécessaires sont 
mentionnées dans la partie générale. 


TABLEAU XXXI 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


RE ee 
ESPÈCES DU Matiè-  Matiè- Hydrates 
FOURRAGE Eau res res de carbone Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
vert (11 85,0 3,1 0,4 6,6 2,9 2,0 
vert (“1 83,0 3,2 0,7 7,5 4,2 1.4 
T. pratense foin ‘li 14,6 12,4 1,2 19,5 41,9 10,4 
foin ‘=! 16,0 14,8 2,4 33.9 26,1 6,8 
ensilé (*! 78,0 4,3 1,3 S.8 6,8 3,8 
— vert (1? 740 4. 0.5 10,0 86 2.8 
| foin (1 150 IIS 2,5 36.1 25.9 8.7 
Hein vert (21 8S,0 3,2 0,6 5,9 4,1 1,2 
HE foin (1 160 146 3,7 36.1 227 6,9 
vert ‘11 78.0 2,6 0,5 10,6 6,3 2,0 
F. resupinatum vert 111 79,0 3,4 0,3 9,7 5.7 1,9 
foin 151 15,8 14,1 2,2 40,0 13,8 14.1 
T. subterraneum vert !11 69,0 4,2 0,8 10,0 11,3 4,7 
Origine du fourrage analysé : (3) France 
(11 Maroc (CRA) (9) Malaisie 
t#) Hongrie 15) Inde 


Le TABLEAU XXXII récapitule les études de l’auteur (1932) concer- 
nant l'influence de la fumure sur les différentes parties (aériennes et sou- 
terraines) du trèfle rouge. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Le trèfle rouge est semé après les premières pluies automnales, en 
lignes espacées de 20-40 cm ou à la volée, à raison de 15-25 kg/ha. 
La profondeur du semis est de 2 cm. On peut le cultiver seul, mais on le 
mélange souvent avec d’autres espèces, par exemple Lolium italicum, L. 
perenne, Phleum pratense, etc. Dans ce cas, il suffit de semer 5-10 kg/ha 
de trèfle rouge. 
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Etant donné que ce trèfle est exigeant en matière de nutrition, il faut 
lui fournir principalement des engrais phosphatés, souvent des engrais 
potassiques et quelquefois des engrais azotés. Les doses nécessaires sont :- 
mentionnées dans la partie générale. 


TABLEAU XXXI 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE 


ESPÈCES DU Matiè-  Matiè- Hyaiaes 
FOURRAGE Eau res res de carbone  Cendres 
azotées  BTaSSES  Solubles fibres 
vert (1) 85,0 3,1 0,4 6.6 2,9 2.0 
vert = 83.0 3.2 0,7 7,5 4,2 1.4 
T. pratense foin ‘11 14,46 12.4 1,2 19,5 41,9 10,4 
foin ‘2? 16,0 14,8 2,4 33.9 26,1 6,8 
ensilé t*! 78,0 4.3 1,3 5.8 6.8 3.8 
Se vert ‘l' 74,0 4,1 0,5 10,0 8.6 2,8 
. foin 4 150 118 2.5 36.1 25.9 8.7 
ae vert ‘=’ 85.0 3,2 0,6 S.9 4,1 1,2 
. FCDOHS ST 3 : 
5 foin ‘#1 160 146 3.7 36.1 227 649 
vert ‘ir 78.0 2,6 0,5 10.6 6,3 2,0 
T. resupinatum vert ‘41 79,0 3,4 0,3 9,7 5,7 1.9 
foin ‘1 15,8 14,1 22 40.0 13,8 14,1 
T. subterraneum vert ‘11 69,0 4,2 0,8 10,0 11,3 4,7 
Origine du fourrage analysé : (3) France 
(1 Maroc (CRA) (1) Malaisie 
(21 Hongrie 15) Inde 


Le TABLEAU XXXII récapitule les études de l'auteur (1932) concer- 
nant l'influence de la fumure sur les différentes parties (aériennes et sou- 
terraines) du trèfle rouge. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Le trèfle rouge est semé après les premières pluies automnales, en 
lignes cspacées de 20-40 cm ou à la voléc, à raison de 15-25 kg/ha. 
La profondeur du semis est de 2 cm. On peut le cultiver seul, mais on le 
mélange souvent avec d’autres espèces, par exemple Lolium italicum, L. 
perenne, Phleum pratense, etc. Dans ce cas, il suffit de semer 5-10 kg/ha 
de trèfle rouge. 
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Dans le Bassin méditerranéen, il lève et pousse rapidement, surtout en 
et au printemps. 


En culture irriguée, son rendement fourrager est inférieur à celui de 


la luzerne. En culture sèche, il peut produire un peu plus que la luzerne. 


Rendement total 


en culture sèche 

: 280 - 560 q/ha 
70 - 140 q/ha 

en culture irriguée 
en vert : 240-480 q/ha 
en foin 60 - 120 q/ha 
en graine: 2- 4 q/ha 


en vert 
en foin 


TRIFOLIUM REPENS L. 
TREFLE BLANC, TREFLE RAMPANT 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weissklee ; angl. : White clover ; esp. : Trébol blanco ; hong. : Fehér- 
here ; ital.: Trifoglio bianco ; port.: Trevo branco 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (F1G. 114), persistant 3-4 ans (certains écotypes peuvent 
persister 4-6 ans), de petite taille (15-30 cm). Ses racines sont assez faibles. 
Tiges couchées, radicantes. Feuilles glabres, longuement pétiolées, trifoliolées ; 
pétioles cylindriques, creux : folioles larges, obovales (20 X 40 X 15-25 mm), 
fortement nervées, à bord entièrement denticulé. Fleurs (étendard : 
10 X 4; ailes: 8 X 1,5; carènc: 7 X 1,5: calice avec les dents: 5 mm) 
blanches ou un peu rosées, courtement pédicellées (1 mm), groupées en 
capitule. Nombre de fleurs par capitule : 50-100. Inflorescence longuement 
pédonculée (10-30 cm); étamines diadelphes (9 + 1); stigmate sphérique ; 
allogame : n — 16 : mellifère. 


Gousse (3,5-5 X 1-1,5 mm) renfermant 2-4 graines ; graines (1 mm) jaune 
vif, irrégulièrement globuleuses, souvent en forme de cœur, face lisse ; les 
graines vieilles sont jaune foncé, brunâtres. Poids de 1 000 graines : environ 
0,5-0,7 g; poids de l’hectolitre : environ 80 kg. 


Variétés 


Il existe quelques variétés botaniques et de nombreuses variétés agricoles qui 
sont issues de sélections naturelles et artificielles. Toutes les variétés peuvent se clas- 


ser en 


l 
2 
3 


trois groupes : 


. Trèfle blanc à petites feuilles, 
. Trèfle blanc à feuilles moyennes. 
. Trèfle blanc à grandes feuilles. 


F1G. 114: Trifolium repens 
(Orig. - Elvas 1953) 
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1. Le premier groupe comprend surtout les trèfles blancs sauvages et quelques 
variétés naturelles et artificielles, qui conviennent tout spécialement à l'établissement 
des pâturages. Ces variétés ont un rendement plutôt faible, mais elles supportent 
mieux les conditions défavorables, 


2. Les trèfles blancs à feuilles moyennes présentent de nombreuses variétés 
naturelles et sélectionnées, parmi lesquelles « Witte Weideklaver » (Hollande) ; 
« Morsûü », « Strynô », « Otofte Morsô » (Danemark), « Hero », « Nora » 
(Suède), « Victorian Irrigation » (Australie), etc., sont les plus connues. 


\ 


3. Parmi les trèfles blancs à grandes feuilles, la variété botanique, var. gigan- 
teum LAGRÈZE-FOSSAT (syn. Var. latum ; var. Lodigiensis) est la plus importante. 
Originaire de Lombardie (Italie). Elle est cultivée surtout en Italie et aux Etats- 
Unis. On l'appelle « Trèfle blanc de Lodi » ou « Ladino ». Certaines variétés sont 
sélectionnées (« Otofte Lodi >»). Le trèfle Ladino est plus exigeant, demande 
beaucoup plus d’eau et un sol plus fertile, mais il fournit un rendement plus élevé, 
qui peut convenir parfois, en association avec d’autres espèces, à l'établissement 
de prairies de fauche. 


Le trèfle blanc comprend encore deux variétés horticoles: var. tetraphylla 
(nombre de folioles par feuille: 4-5) et var. tetraphylla f. atropurpureu 
(folioles tachées de pourpre). 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le trèfle blanc est répandu, à l’état spontané, dans toute l’Europe, 
l'Asie septentrionale, centrale et occidentale, l'Afrique du Nord ; proba- 
blement introduit et subspontané en Amérique du Nord, du Sud et en 
Australie. 


Dans le Bassin méditerranéen, on peut le trouver un peu partout, 
surtout en Italie, France, Espagne, Portugal. Il est très répandu au Maroc 
également, en plaine ainsi qu’en montagne, sauf dans les steppes et au 
Sahara (FouRY, 1954). 


VALEUR CULTURALE 


C’est une plante pastorale très importante. Pour l’établissement de 
pâturages, on l'utilise seule ou en mélange avec d’autres espèces, surtout 
des graminées. Elle supporte bien la dent et le piétinement du bétail. 


Dans le Bassin méditerranéen, le trèfle blanc pousse bien, aussitôt 
après les premières pluies d'automne jusqu’à la grande sécheresse estivale. 
Dans cette région, on peut le considérer comme étant une culture annuelle 
(FourY, 1954). Les écotypes (variétés) bisannucls ou vivaces se cultivent 
avec irrigation et persistent alors 3-6 ans. Ce fait est confirmé par les 
expériences portugaises (PEGÔES). En culture sèche, un grand nombre de 
pieds peuvent périr pendant l'été. En irrigué, il peut pousser presque toute 
l'année, bien que sa croissance ralentisse et s'arrête même parfois pendant 
la grande chaleur (juillet, août). Pour assurer un rendement fourrager 
continu, on peut l'associer avec Lolium perenne, L. italicum, Dactylis 
glomerata, Festuca elatior et Chloris gayana, Paspalum dilatatum, Pani- 
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cum coloratum, etc. Les premières espèces se développent en hiver avec 
le trèfle blanc, les dernières, en été. Il est toutefois nécessaire d’effectuer 
des essais locaux préalables qui pourront donner des résultats précis. 


Cette espèce de grande valeur a, jusqu’à présent, été négligée au 
Maroc. Au Portugal, elle constitue souvent les prairies artificielles destinées 
au pâturage (Dir. Ger., 1954), en association avec d’autres espèces, en 
culture irriguée (ALENTEJO, PEGÔES), à peu près dans les mêmes conditions 
que celles du Gharb, de Meknès et de Fès. 


Le trèfle blanc peut provoquer quelquefois une météorisation. Ce 
danger n'existe pour ainsi dire pas dans le Bassin méditerranéen, surtout 
lorsqu'on le sème en association avec d’autres espèces. On évite alors 
de le faire pâturer le matin de bonne heure ou tard dans la soirée, lorsque 
les plantes sont humides de rosée. Cette espèce ne fournit pas un grand 
rendement, mais elle est très nutritive, ne se lignifie pas et les animaux 
la mangent avec avidité. La valeur nutritive figure dans le TABLEAU XXXI 
(p. 432). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le trèfle blanc aime une pluviométrie abondante, un temps frais, 
mais il supporte assez bien la chaleur si l'humidité est suffisante, quelques 
écotypes cependant supportent plus ou moins la sécheresse. Dans la zone 
tempérée, c’est une des plantes pastorales les plus importantes, mais elle 
pousse assez bien aussi dans la zone subtropicale, en culture irriguée et 
surtout en montagne. 


Trifolium repens se développe bien dans presque tous les sols, mais 
pour assurer un rendement satisfaisant, on doit le cultiver sur une terre 
assez fertile. Les sols sablonneux, maigres, les sols argileux, très compacts, 
humides et pauvres en chaux, ne lui conviennent pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Pour la production de graines, on le sème toujours en automne, seul, 
en lignes espacées de 30-50 cm, à raison de 5-10 kg/ha ; pour l’affourage- 
ment, on le sème à la volée, à la dose de 8-12 kg. Si on le cultive en 
mélange, on en sème 2-5 kg, associés à 15-25 kg d'espèces différentes. 


Après le semis, surtout s’il a été effectué à la volée, il faut recouvrir 
très légèrement les graines au moyen d’une herse légère et d’un rouleau. 
Au cas où la levée serait lente et irrégulière, il faut répéter le roulage. 
Par la suite, il ne demande pas d’entretien. Pour la production de graines, 
il faut supprimer, si nécessaire, les mauvaises herbes à la main. Si les 
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conditions lui sont favorables, il peut se multiplier abondamment grâce à 
ses stolons. Il se ressème souvent spontanément. 


Rendement annuel 


en vert : 100-200 q/ha 
en foin : 25- 50 q/ha 
en graine : 3- 6 q/ha 


TRIFOLIUM RESUPINATUM L. 
TREFLE DE PERSE, TREFLE RENVERSE 


SYNONYMES 


T. suaveolens WiLib., T. resupinarum L. ssp. suaveolens (WiLLb.) DINsM. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Persischerklee ; angl. : Persian clover, Reversed clover ; esp. : Trébol 
persa, Trébol de Persia; hong.: Perzsahere ; ital.: Trifoglio trafoglino ; 
port.: Trevo de Persia 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 115), de taille moyenne (40-80 cm). Tiges ascen- 
dantes, cylindriques, assez grosses (diamètre : 6-8 mm), creuses, glabres. 
Feuilles glabres, longuement pétiolées (100-170 mm), trifoliolées ; folioles 
presque sessiles, ovales (20-50 X 15-25 mm), denticulées, glabres ; stipules 
bien développées (20-25 mm), dressées, membraneuses. Fleurs sessiles (éten- 
dard : 7 X 3; ailes: 6 X 1,5 ; carène : 5 X 1 ; calice avec les dents : 4 mm ; 
calice fortement poilu du côté de la carène), roses, odorantes, groupées en 
capitule. Nombre de fleurs par capitule: 20-50. La fleur est renversée, 
l'étendard se trouve en bas. Inflorescence assez longuement pédonculée 
(20-100 mm) ; étamines diadelphes (9 + 1), stigmate sphérique ; allogame ; 
n — 8; mellifère. 


Gousse (2 X 1,3 X | mm), facilement déhiscente, renfermant ordinairement 
une graine. Graine irrégulièrement ronde, souvent en forme de cœur ou 
d'œuf (1-1,2 X 1 X 0,8 mm) jaune, jaune verdâtre, jaune brunâtre, peu 
brillante. Poids de 1 000 graines: 1.3-1,6 g. 


Variétés 


Les variétés agricoles sont largement cultivées aux Indes, mais également dans 


de nombreux pays méditerranéens, entre autres au Portugal. Ces variétés se dis- 
tinguent nettement des variétés sauvages, qui se développent beaucoup moins 
et dont les fleurs sont plus petites (étendard : 4 mm). 


de 


FiG. 115: Trifolium resupinatum 


(Orig. - Elvas 1953) 
Précisons que, dans la nature, contrairement à ce qui est figuré ci-dessus, la fleur 
est renversée : étendard en bas, carène en haut. 
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Au Portugal, il y a quelques variétés sélectionnées diploïdes : E.A.N. 12 253 ; 
E.A.N. 12254; EAN. 12255; E.A.N. 12256 et plusieurs variétés tétra- 
ploïdes (n — 16). Actuellement, au Portugal, la meilleure variété diploïde 
est « Trebol da Persia Maral » et la meilleure variété tétraploïde est « Trebol 
da Persia Gigante Ferral > (J. MARQUES DE ALMEIDA, 1963). Ces variétés se 
comportent très bien au Maroc. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


C’est une plante spontanée dans tout le Bassin méditerranéen (France, 
Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.). Ce trèfle est particulièrement 
répandu en Asie occidentale (Turquie, Perse, Afghanistan, Inde, etc.). Au 
Maroc, il est assez commun dans les plaines ainsi que dans les basses 
montagnes. Dans le Bassin méditerranéen, on commence à l'utiliser pour 
la culture, surtout au Portugal (BARBAS GUERRA - MARQUES DE ALMEIDA, 
1953). 


VALEUR CULTURALE 


Le trèfle de Perse convient à l'établissement de prairies annuelles 
de fauche et de pâture, semé seul ou en mélange avec d’autres espèces 
(de préférence des graminées). On le cultive en sec ou en irrigué. Du 
point de vue écologique, il est très voisin du bersim, bien qu'ayant beau- 
coup moins d’exigences. Le trèfle de Perse résiste très bien à l’anthrac- 
nose. Lorsque le bersim est fortement attaqué par cette maladie crypto- 
gamique, ce trèfle n’est ordinairement pas touché. 


Il pousse très bien dans le Bassin méditerranéen. Semé en automne, 
il termine son cycle au mois d’avril en culture sèche, au mois de mai 
en culture irriguée, fournissant 2-3 pousses sans irrigation, et 3-4 avec 
arrosage. On peut le faire pâturer, la dernière pousse en particulier. La 
deuxième pousse peut être conservée pour la production des graines. Les 
animaux le mangent avec avidité. La valeur nutritive figure dans le 
TABLEAU XXXI (p. 432). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis automnal, ses exigences écologiques sont entièrement satis- 
faites dans le Bassin méditerranéen. Il aime beaucoup les pluies hivernales, 
le temps frais, il supporte bien le froid rigoureux, les gelées, ainsi que la 
sécheresse modérée en hiver et au printemps. On peut le comparer au 
bersim car ses exigences écologiques sont presque identiques. Cependant, 
le trèfle de Perse supporte mieux les conditions défavorables. Si le sol est 
fertile, profond, on cultive le bersim en irrigué ; si la terre est moins 
fertile, et s’il y a peu d’eau, on cultive de préférence le trèfle de Perse. 
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Il pousse bien dans presque tous les sols cultivables, sauf dans les 
sols désertiques ou dans les terres lourdes, trop humides et acides. Il 
supporte assez bien la salinité. Actuellement il est cultivé surtout au 
Portugal sur une surface de 50 000 ha environ et constitue un excellent 
précédent pour le riz. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées 
de 20-40 cm ou à la volée, à raison de 10-15 kg/ha. En culture irriguée, 
avec un arrosage avant et après le semis, on peut le semer au mois de 
septembre. II lève et pousse rapidement, fournissant 2-4 pousses, suivant 
la fertilité du sol et l'irrigation (mi-novembre, début janvier, mars et 
avril). 


Rendement 
en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 


en graine : 4- 8 q/ha 


TRIFOLIUM SUBTERRANEUM L. 


TREFLE SOUTERRAIN, TREFLE SEMEUR 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Bodenfrüchtiger Klee, Erdklee ; angl. : Subterranean clover, Subclo- 
ver ; arabe : Beid-diez-Zouch ; esp.: Trébol subterräneo : hong.: Fôldalatti 
here ; ital. : Trifoglio sotterraneo ; port. : Trevo subterraneo 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F16. 117) de 15-30 cm, à racine pivotante relativement 
forte, pourvue de nombreuses racines secondaires, avec beaucoup de nodosités. 
Tiges pleines, couchées, étalées, mollement velues, fortement ramifiées à la 
base, longues (30-60 cm). Feuilles trifoliolées, longuement pétiolées (10-25 
cm), pétioles velus ; folioles très larges (10-30 mm), longueur : 10-25 mm, 
entières au bord, pubescentes, parfois presque glabres, pourvues en travers 
d'une tache plus foncée. Fleurs blanches (étendard : 10-12 X 4; aïles: 10- 
12 X 1,5; carène: 9-11 X 1,5 ; calice avec les dents: 6 mm; pourvu de 
taches rouges en travers ; tube du calice glabre, dents ciliées), sessiles, groupées 
en têtes lâches ; nombre de fleurs par tête : 3-5. Inflorescence pédonculée, lon- 
gueur du pédoncule à la floraison 20-40, à maturité 30-60 mm; étamines 
diadelphes ; stigmate globuleux : autogame ; n = 6 et 8: plante mellifère. 
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Gousse d'environ 5 mm, ronde, assez épaisse, renfermant une graine irrégu- 
lièrement globuleuse (2-3 mm), noirâtre, quelquefois blanche. Poids de 
1 000 graines : 5-10 g. 


Variétés 


On rencontre de nombreuses variétés naturelles et sélectionnées (Autriche, 
Australie, Afrique du Sud, USA) qui se distinguent par la durée de leur cycle 
végétatif (précoces, moyennes, tardives), la couleur de leurs graines (noire ou 
blanche), leur hauteur (petite, moyenne), leur richesse en feuilles et les dimensions 
de celles-ci. Dans le Bassin méditerranéen, on peut cultiver ces variétés avec succès 
(Dwalganup, Early subclover, Mount Barker, Mulwala 17, Ssaton Park, Springhurst, 
Tallarock, etc.). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire du Bassin méditerranéen où il est plus ou moins répandu 
à l’état spontané dans presque tous les pays (Italie, France, Espagne, 
Portugal, Maroc, Algérie, etc.) et même en Asie occidentale. 


Au Maroc, on le rencontre là où les pâturages sont assez humides 
en hiver et au printemps (Maroc atlantique, Tanger, Rif, Moyen Atlas, 
Haut Atlas, etc.). 


Il était cultivé, tout d’abord, en Australie et en Nouvelle-Zélande. 
Actuellement, on le cultive aussi, sporadiquement, dans la région médi- 
terranéenne, en Afrique du Sud, Amérique du Nord (USA) et du Sud 
(Argentine, Uruguay). 


VALEUR CULTURALE 


Le trèfle souterrain convient à l'établissement des pâturages, en asso- 
ciation avec d’autres espèces, surtout avec des graminées. Il pousse vigou- 
reusement dans le Bassin méditerranéen, en culture sèche, depuis les 
premières pluies automnales jusqu’à larrivée de la grande sécheresse 
estivale, ensuite il termine son cycle car il est annuel. Cependant, 
après sa floraison, lorsque ses graines sont en cours de maturation, les 
inflorescences pénètrent dans le sol, et il se ressème alors de cette façon: 
on peut donc le considérer comme un fourrage vivace. On le cultive 
surtout au lieu et place de T. repens, quand les conditions ne sont pas 
assez favorables à cette dernière espèce. 


Les animaux ne le mangent pas au stade de sa croissance initiale, 
mais ils le consomment volontiers dès sa floraison. Ceci a l’avantage de 
permettre une implantation solide et une activité plus accentuée des bacté- 
ries, car la période la plus intensive d’assimilation d’azote atmosphérique 
coïncide avec le début de la floraison : ce trèfle a donc la capacité d’en- 
richir particufièrement le sol en azote. Après maturation, les nombreuses 
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graines qui sont dans le sol peuvent fournir un aliment concentré qui est 
recherché, en particulier par les ovins, lorsque les fourrages se font rares 
durant l'été. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ce trèfle exige un climat modéré ou subtropical, à hiver doux et 
humide, a été sec et chaud. Dans le Bassin méditerranéen, semé à l’autom- 
ne, il satisfait entièrement ses exigences écologiques, partout où la pluvio- 
sité annuelle oscille entre 500 et 1 000 mm. 


Il pousse bien dans toutes les terres plus ou moins fraîches et humides. 
Pendant sa végétation (WHYTE, NILSSON-LEISSNER, TRUMBLE, 1955), 
il exige une humidité superficielle constante du sol. D’après Foury (1954), 
il peut rendre de bons services au Maroc, sur les sols du Gharb, dans 
les merdjas et dans les forêts, de préférence en altitude. A l’égard de la 
fumure, il n’a pas de grandes exigences, excepté pour les engrais phos- 
phatés qu'il faut toujours lui fournir abondamment. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème immédiatement après les premières pluies d’automne, en 
lignes espacées de 20-40 cm ou à la volée, seul, à raison de 20-40 kg/ha, 
en association, à raison de 5-10 kg/ha. On peut l’associer, dans le Bassin 
méditerranéen, avec Dactylis glomerata, Festuca elatior, Ehrharta calycina, 
Oryzopsis miliacea ; dans des conditions plus favorables et plus humides, 
avec Phalaris tuberosa, Lolium perenne, L. italicum, etc. Il faut choisir 
2-3 espèces et combiner un mélange de semences avec le trèfle souterrain, 
de façon à utiliser au total 30-40 kg/ha. Les proportions précises des 
espèces sont fonction des essais locaux. 


Le trèfle souterrain lève et pousse rapidement. Dès la floraison (au 
Maroc, au mois de mars), on peut le faire pâturer. La graine müûrit au 
mois de mai. Pour la production de graine, il faut ramasser les graines à 
terre par binage, ou, sur les sols sablonneux, par ratissage. On peut éga- 
lement les laisser sur place et garder ainsi la culture plusieurs années de 
suite. Les graines s’enterrent alors à la grenaison et restent dans le sol 
à l’état latent pendant 5-6 mois, jusqu’aux premières pluies. Le rendement 
n’est pas toujours régulier, il est souvent faible. 


Rendement 


en vert : 60-120 q/ha 
en foin : 15- 30 q/ha 
en graine: Î- 3 q/ha 
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LES AUTRES ESPECES DU GENRE TRIFOLIUM 


De nombreuses autres espèces du genre Trifolium sont également 
plus ou moins répandues dans le Bassin méditerranéen. On peut les consi- 
dérer comme plantes fourragères dans leurs milieux naturels, mais elles ne 
méritent pas d’être cultivées séparément. 


Parmi ces espèces, on doit mentionner T. elegans SAVI, T. medium 
L., T. ochroleucum Huos., T. rubens L., etc., qui sont vivaces et souvent 
bien développées ; elles méritent donc une certaine attention. Parmi les 
espèces annuelles, notons tout d’abord T. angustifolium L., qui se déve- 
loppe généralement en peuplements assez denses, fournissant souvent un 
rendement très satisfaisant. D’autres espèces annuelles susceptibles de 
présenter quelque valeur fourragère sont : T. arvense L., T. campestre 
SCHREB., T. cernuum BROT., T. glomeratum L., T. hirtum ALL., T. isodon 
MURB., T. lappaceum L., T. spumosum L., T. squarrosum L., T. stellatum 
L., T. striatum L., T. tomentosum L., etc. (F1G. 118). 
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Fi6. 118 : Quelques espèces annuelles du genre Trifolium 
1. T. angustifolium ; 2. T. arvense : 3. T. campestre (T. agrarium) ; 4. T. glome. 


ratum ; 5. T. hirtum; 6. T. lappaceum ; 7. T. spumosum ; 8. T. tomentosum 
(Orig. - Rabat 1962) 


TRIBU DES LOTEES 


LOTUS AMERICANUS BISCH 


LOTIER AMERICAIN 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle de 25-50 cm, velue. Tiges couchées, ascendantes. Feuil- 
les trifoliolées ; celles-ci sont si rapprochées des stipules foliacées (pétiole 
très court) qu’elles semblent composées de cinq folioles. C’est une caractéris- 
tique du genre Lotus. Folioles allongées, ovales, de couleur vert grisâtre, plus 
ou moins argenté. Fleurs solitaires, rosées, étendard veiné de rouge. 


Gousses (6-15 X 1,5-2,5 mm) droites, renfermant 1-3 graines; graine 
(2-4 X 1,5-2,5 X 1-1,5 mm) en forme de haricot, jaune verdâtre, verdâtre- 
grisâtre, mouchetée de brun. Poids de 1 000 graines: 3-4 g. 


Originaire d'Amérique du Nord, où il se trouve répandu à l’état 
spontané et quelquefois cultivé. 


Ce lotier s'adapte fort bien aux conditions méditerranéennes. Il croît 
dans tous les terrains cultivables, résiste bien à la sécheresse de l’hiver 
et du printemps. Il est très convenable pour la constitution de prairies 
annuelles de fauche ou de pâture, en culture sèche. On le sème après les 
premières pluies d'automne, en lignes espacées de 20-30 cm, ou à la volée, 
à raison de 20-30 kg/ha. Il lève vite, formant rapidement un peuplement 
dense. On peut le faire pâturer ou faucher à la floraison qui a lieu assez 
tard dans cette région (au mois de mai). Les animaux le mangent assez 
volontiers. Les graines müûrissent en juin-juillet. Pour la production de 
graine, on peut le semer seul, en culture irriguée, afin d’obtenir un rende- 
ment plus élevé. 


Rendement 


en vert : 100-200 q/ha 
en foin : 25- 50 q/ha 
en graine:  1- 2 q/ha 
d° : _2- 4 q/ha (en irrigué) 


450 E.J. VILLAX 


LOTUS ARENARIUS BROT. 
LOTIER DES SABLES 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle de 20-40 cm. Tiges ascendantes. Feuilles trifoliolées ; 
folioles obovales ; stipules foliacées. Fleurs jaunes, grandes, groupées en 
ombelles. Nombre de fleurs par ombelle : 2-6 ; étamines diadelphes (9 + 1), 
style denté ; plante thérophite. 


Gousses droites, cylindriques, renfermant 15-25 graines; graine globuleuse 
(1-1,5 mm), jaunâtre, jaune verdâtre ou jaune brunâtre, mouchetée de noir. 
Poids de 1 000 graines : 0,8-1 g; graines souvent dures, en proportion con- 
sidérable. 


Cette espèce se distingue de L. arabicus — qui est également annuelle — 

entre autres par ses fleurs jaunes et son style denté, alors que chez cette 

dernière les fleurs sont roses et le style non denté (J. VEILEX, 1963). 

Il est assez répandu dans la Péninsule ibérique, Maroc, Algérie, etc. 
Au Maroc (en arabe : Bou guern, Oum hallous), il est représenté par 4 
variétés botaniques (var. canescens [KUNZE] DEB. et DAUT. ; var. crispulus 
LINDB. ; Var. minor LANGE ; var. typicus LINDB.). Il y est assez commun 
sur les pâturages sablonneux (Tanger, Maroc atlantique, Mamora, Haouz, 
Souss, Haut Atlas). 


Ce lotier convient à l’établissement de prairies annuelles de pâture, 
parfois de fauche, seul ou en association avec d’autres espèces. Il s’ac- 
commode bien des conditions méditerranéennes. On peut le cultiver sans 
irrigation dans presque toutes les terres, mais il préfère le sol sablonneux. 
On le sème après les premières pluies d'automne, en lignes espacées de 
20-30 cm ou à la volée, à raison de 8-12 kg/ha. En mélange avec d’autres 
espèces, on en sème 2-4 kg/ha. Il pousse rapidement, c’est le premier 
lotier qui, généralement, fleurit à la fin de février, ou au début de mars. 
A cette époque, on peut le faire pâturer. 


Rendement 
en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en graine: 2- 3 q/ha 


LOTUS CORNICULATUS L. 
LOTIER CORNICULE, LOTIER DES PRES 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Gemeiner Schotenklee, Hornklee ; angl.: Birdsfoot trefoil ; arabe : 

Bou guern, Bou kheris, Haïalem, Medjem ; esp.: Loto corniculato ; hong. : 

Szarvaskerep ; ifal.: Ginestrino, Trifoglio giallo ; port.: Cornichäo 
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DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (F16. 119 et 120) de 30-60 cm. Racines pivotantes, bien 
développées. Tiges cylindriques, glabres, pleines, ascendantes, assez forte- 
ment ramifiées dans leur partie inférieure et souvent dans leur partie supé- 
rieure. Feuille trifoliolée, folioles obovales (10-25 X 10-15 mm), presque 
glabres, assez épaisses, à nervure principale prononcée. Fleurs jaune vif 
(étendard : 14 X 11; ailes: 14 X 6; carène: 12 X 4; calice avec les 
dents: 8 mm), groupées en ombelles ; nombre de fleurs par ombelle : 4-8. 
Inflorescence assez longuement pédonculée (40-80 mm) ; allogame ; la polli- 
nisation se fait ordinairement par l'intermédiaire des insectes (abeilles) ; 
plante mellifère ; n — 12. 
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F1G6. 119: Plantule de Lotus corniculatus 14 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


Gousse (25-27 X 2-3 mm) droite, brunâtre, renfermant de nombreuses grai- 
nes, facilement déhiscente, les deux moitiés de la gousse s’enroulant par la 
suite l’une autour de l’autre. Graine irrégulièrement globuleuse (1-1,2 mm), 
quelquefois très peu allongée (1-1,5 X 1-1,3 mm), jaune grisâtre, jaune ver- 
dâtre, jaune brunâtre, parfois mouchetée de noir, souvent dure. Poids de 
1 000 graines : 1-1,4 g. 


Variétés 
On peut considérer Lotus corniculatus L., comme espèce principale ren- 
fermant les sous-espèces suivantes : 


— ssp. eu-Corniculatus ASCHERS et GRAEBNER (sSp. eu-corniculatus SYME) qui 
existe en grande culture (n = 12). 

— ssp. uliginosus SCHKURS (syn. L. major ScCoP., L. pedunculatus CaAV., 
etc); n — 6. Cette sous-espèce sera traitée plus loin séparément. 

— ssp. tenuifolius (L.) RcHB. (syn. L. decumbens FORST., L. tenuis WALD. 
et KIT.), à folioles lancéolées et qui pousse mieux dans les sols salés ; 
n = 6. 

Sous la dénomination de Lotus corniculatus nous traitons exclusivement de 

ssp. eu-corniculatus ASCH. et GRAEB, 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est assez répandu dans toute l’Europe, l’Asie, l'Afrique du Nord, 
etc. En Europe, il est cultivé en France, Allemagne, Danemark et surtout 
en Angleterre. D’après WERNER (1907), on peut le rencontrer dans les 
Alpes, à une altitude de 2 600 m. Dans le Bassin méditerranéen, il est 
assez commun (Italie, France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.). 
Au Maroc, il se rencontre dans les endroits plus ou moins humides, en 
plaine ainsi qu’en montagne. 


VALEUR CULTURALE 


Il convient à l'établissement des prairies de longue durée, à faucher 
et à pâturer, ordinairement en association avec d’autres espèces, surtout 
graminées (Dactylis glomerata, Ehrharta calycina, Festuca elatior, Phalaris 
tuberosa, etc.). 


Dans le Bassin méditerranéen, il pousse assez bien en hiver, au 
printemps, ainsi qu’au début de l’été. Pendant la grande sécheresse et les 
fortes chaleurs, il ne pousse pas, mais persiste à l’état latent. Dans cette 
région, il est préférable de le cultiver avec une irrigation d’appoint, car 
de nombreux pieds ne supportant pas la sécheresse estivale ne pourront 
pas persister pendant plusieurs années. 


On l'utilise principalement pour le fanage, en le coupant en pleine 
floraison. Il ne se lignifie pas facilement. Sous forme de foin c’est une 
plante excellente ; les animaux la mangent avec avidité. Son fourrage 
vert est légèrement amer, surtout par temps sec, et de ce fait est moins 
apprécié par les bestiaux. Si les vaches laitières mangent ce lotier, le 
beurre prend une couleur jaune, agréable. 


Nous présentons dans le TABLEAU suivant la composition chimique 
de quelques-unes des espèces les plus importantes du genre Lotus. 


TABLEAU XXXIII 


ANALYSE CHIMIQUE % 


NATURE L . ,. 
ESPÈCES DU Matiè- Matiè- Hydrates de car- 
FOURRAGE Eau res res PONE ____. Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
L. arenarius vert 77.4 3,7 0,4 9,6 7,5 1,4 
7 ‘ sec 13,7 12,8 1,7 20,3 43,0 8,5 
_ vert 80.0 3.2 0.4 9.7 4.8 1,9 
L. corniculatus ex 124 61 40 353 245 7.7 
L. creticus vert 80.5 2.6 0,6 11,5 3.1 1,7 
L. maroccantts vert 74.0 2,8 0,7 15,3 4,9 2,3 


# Échantillon de France : origine des autres échantillons : CRA-Rabat. 


ae 
> 
+ 
S 
> 
us 
S 
[u 
S 
ND 
m 
NI 
à 
S 
—] 
>, 
Y) 
— 
g 
se 


ne: 
em 
ea) 
Lea) 
—— 
an 
< 
> 
— 
es) 
Û 
eh 
ça 
© 
7 


A54 E.J. VILLAX 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il exige assez d'humidité et de fraîcheur ; il supporte très bien l’hiver 
rigoureux et même les gelées, mais souffre beaucoup, pendant l’été, de 
la chaleur et de la sécheresse. Dans le Bassin méditerranéen, il peut don- 
ner des résultats satisfaisants en culture irriguée, surtout dans la zone lit- 
torale et même dans les montagnes. 


Il pousse bien dans presque tous les sols, s’ils ne sont pas désertiques. 
Il supporte bien la terre sablonneuse, tourbeuse, acide et même la terre 
saline. En matière de fumure il n’est pas exigeant et peut généralement 
s’en passer. 


On peut recommander de cultiver cette espèce en premier lieu au 
Portugal, en Espagne et surtout en France. 


En France méditerranéenne et dans la région sèche du sud-ouest, le 
lotier — ainsi que la luzerne et le sainfoin — est une plante très impor- 
tante pour l’affouragement, surtout en association avec la fétuque élevée 
et le dactyle (A. COTTE, 1962). 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies automnales, en lignes espacées 
de 20-40 cm ou à la volée, seul, à raison de 10-20 kg/ha. Il est plus 
indiqué de le semer en association avec d’autres espèces. En mélange, on 
sème de 15 à 30 kg de semence dont 3-6 kg de lotier. 


L’ayant semé en automne, on peut le faucher en pleine floraison, 
généralement au mois d’avril ou mai, et ensuite on peut l'utiliser comme 
pâturage. Pendant l'été, il pousse très lentement, même en culture irriguée, 
parfois même son développement s'arrête. En automne, après les premières 
pluies, il reprend sa croissance, fournissant 1-2 coupes et 1-2 pâturages, 
jusqu’à l'été suivant. 


La récolte des graines n’est pas aisée car les gousses s’égrènent 
facilement. II faut récolter avant la maturité complète et toujours le matin 
de bonne heure, lorsque les plantes sont humides de rosée. 


Rendement 


en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 
en graine : 1- 3 q/ha 
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LOTUS CRETICUS L. 
LOTIER DE CRETE, LOTIER MARITIME 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (FIG. 121) de 50-100 cm, entièrement velue, recouverte 
d'un duvet blanc argenté. Tige couchée, fortement ramifiée, ramifications 
secondaires ascendantes ou dressées, hauteur de 25-50 cm. Feuilles trifolio- 
lées ; folioles sessiles, oblongues en coin (10-15 X 4-6 mm), épaisses ; nervure 
principale prononcée ; stipules foliacées. Fleurs jaune vif (étendard veiné de 
rouge : 15-20 X 10; ailes: 15-20 X 4-6; carène : 15 X 4; calice avec les 
dents: 7 mm), courtement pédicellées (1-2 mm), groupées en ombelles ; 
nombre de fleurs par ombelle : 3-6. Inflorescence longuement pédonculée, 
pédoncule 3-4 fois plus long que la feuille. 


Gousse droite, cylindrique (20-40 X 2-2,5 mm), renfermant de nombreuses 
graines, ne s'égrenant pas très facilement. Graine globuleuse (1-2 mm), jaunäâ- 
tre, jaune verdâtre, jaune brunâtre, mouchetée de noir, face lisse, peu brillante. 
Poids de 1 000 graines : 2,7-3,3 £g. 

Originaire du Bassin méditerranéen, où il est répandu dans de nom- 
breux pays sur les sables littoraux (Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, 
etc.). Il est représenté, dans cette région, par deux sous-espèces (FOURY, 
1954) : 


1. ssp. commutatus (GUSss.) BATT. (= L. Salzmanni Boiss. et REUT.): 
dans la zone côtière atlantique du Maroc et du Portugal ; 


2. ssp. eu-creticus MAIRE : dans la zone côtière méditerranéenne 
d'Espagne, du Maroc, d'Algérie, etc. 


Dans la zone côtière, il mérite une certaine attention, pour l’établis- 
sement de pâturages, toujours en association avec d’autres espèces, 
de préférence en culture irriguée, quelquefois en culture sèche. IL pousse 
pendant presque toute l’année mais surtout en hiver et au printemps. Il 
exige beaucoup d’humidité et un temps frais, mais supporte assez bien 
la chaleur et le froid, dans la zone littorale. Il se développe dans tous les 
terrains, préfère le sol sablonneux. On le sème en automne, en lignes 
espacées de 20 à 30 cm ou à la volée, à raison de 15-30 kg/ha. En 
mélange, on n’en sème pas plus de 3 à 6 kg. L’année suivante, on peut 
le faucher ou le faire pâturer 3-4 fois, suivant le milieu. [1 peut persister 
dans les cultures de la zone littorale pendant 3-4 ans, dans l’intérieur 
1-2 ans. 


D’après les observations faites aux îles Baléares par L. Miro et G. 
GRANADA (1961), à côté de Lolium rigidum, Medicago tribuloides, et, dans 
des conditions favorables, Phalaris tuberosa, le lotier de Crète pousse très 
bien dans les zones littorales et la production de fourrage y est satisfaisante. 
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MIRO et GRANADA recommandent de le multiplier par boutures, ses graines 
ne germant pas très bien (téguments durs). 


Rendement 


en vert : 60-120 q/ha 
en foin : 15- 30 q/ha 
en graine : 2- 3 q/ha 


LOTUS MAROCCANUS BALL. 


SYNONYMES 


L. dumetorum WEBB., L. arenuarius BROT. var. Webbii BALL. 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace, de 25-50 cm (F1G. 122). La plante entière est assez 
fine, couleur vert moyen ou clair, légèrement velue. Tiges couchées ou 
ascendantes, fortement ramifiées vers le bas. Feuilles trifoliolées, courtement 
pétiolées, les stipules foliacées, larges. Fleurs jaune vif (étendard: 12 X 5; 
ailes : 12 X 5; carène: 10 X 4; calice avec les dents : 7 mm), groupées en 
ombelles ; nombre de fleurs par ombelle : 2-8 ; étamines diadelphes (9 + 1). 
style denté (F1G6. 122); plante hémicryptophyte. 


Gousse (20-40 X 2 mm) cylinarique, presque droite renfermant plusieurs 
graines. Graine presque régulièrement globuleuse (0,8-1,2 mm), jaune, jaune 
grisâtre, jaune brunâtre, mouchetée de noir, face lisse, peu brillante. Poids 

de 1 000 graines : 0,8-1 g. 

IL est plus ou moins répandu au Maroc et aux îles Canaries. Au 
Maroc, on peut trouver 4 variétés botaniques [var. eriosolen MAIRE 
(Haut Atlas, Anti-Atlas, Maroc oriental steppique) ; var. eu-maroccanus 
MAIRE ; Var. simulans MAIRE (Maroc atlantique sud) ; var. villosissimus 
MAIRE (Haut Atlas) — Foury, 1954]. 


Le lotier marocain peut convenir à l'établissement de prairies à 
pâturer, dans presque tous les sols non désertiques, pour autant que des 
essais locaux préalables aient donné des résultats satisfaisants. Dans les 
essais de l’Institut national de la recherche agronomique à Rabat, cette 
espèce a donné un assez bon rendement dans la zone littorale, persistant 
pendant 3 ans sur des sols sablonneux, assez maigres. On le sème en 
automne, en lignes espacées de 20-30 cm ou à la volée, à raison de 
8-12 kg/ha. En mélange, il suffit d’en semer 3-6 kg/ha. Il fournit, en 
culture sèche, 2-3 pâturages entre l’hiver et la grande sécheresse d'été. 


Rendement 


en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en graine : 2- 3 q/ha 
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LOTUS PEDUNCULATUS CAV. 
LOTIER DES MARAIS 


SYNONYMES 


L. uliginosus SCHKUHR, L. corniculatus L. var. villosus DC., etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Sumpfhornklee ; angl.: Big trefoil, Marsh birdsfoot trefoil ; arabe : 
Bou guern ; berbère : Timdikrar ; hong. : Mocsäri szarvaskerep ; ital.: Loto 
velloso ; port. : Erva coelheira 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace de 30-80 cm, glabre ou poilue ; plus fine que le lotier 
corniculé. Racines faibles ; rhizomes rampants stolonifères. Tiges ascendantes 
ou dressées, surtout creuses. Feuilles trifoliolées, courtement pétiolées ; stipu- 
les foliacées. Fleurs jaunes, groupées en ombelles ; nombre de fleurs par 
ombelle : 6-12. Inflorescence longuement pédonculée, Gousses plus courtes et 
plus fines que celles du lotier corniculé, avec de nombreuses graines ; graine 
globuleuse (0,8-1 mm), jaune grisâtre, verdâtre. Poids de 1 000 graines : 
0,4-0,6 g. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Il est répandu à l’état spontané dans toute l’Europe, dans le Bassin 
méditerranéen et l’Asie occidentale. On le trouve également au Maroc, 
dans de nombreuses régions humides (Rif, Moyen Atlas, etc.). 


VALEUR CULTURALE 


Il convient à l'établissement de prairies de pâture ou de fauche en 
milieux humides, marécageux et acides. Les animaux le mangent volontiers, 
surtout en pâturage, généralement en association avec d’autres espèces. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il aime le temps frais et humide, supporte plus ou moins la chaleur, 
s’il y a suffisamment d'humidité. Dans le Bassin méditerranéen, on peut 
le cultiver en zone littorale et en montagne, dans les endroits ombragés 
et les bois peu touffus, clairs. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème en automne, en lignes espacées de 20-30 cm ou à la 
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volée, à raison de 5-10 kg/ha. En association, on en utilise seulement 
2-5 kg et 15-25 kg d’autres espèces. 


Rendement 


en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en graine : 2- 3 q/ha 


Toutes les autres espèces du genre Lotus, comme L. castellanus Bss. 
et REUT., L. conimbricensis BROT., L. edulis L., L. hispidus DESF., L. par- 
viflorus DESF., L. Roudairei BON., etc., n’ont pas fourni, en culture, un 
rendement satisfaisant. On peut les considérer comme plantes fourragères 
dans leurs milieux naturels, mais elles ne méritent pas d’être cultivées sépa- 
rément. Les graines jeunes de L. edulis L. servent à lalimentation 
humaine (ressemblent aux petits pois). L. arabicus L., L. cytisoides L., 
L. Jolyi BATT. sont toxiques. 


ANTHYLLIS VULNERARIA L. 
ANTHYLLIDE VULNERAIRE, TREFLE JAUNE 


DESCRIPTION 


Légumineuse bisannuelle de 40-80 cm. Tiges ascendantes, creuses, légèrement 
velues. Feuilles imparipennées ; folioles très inégales ; foliole terminale 
beaucoup plus grande, semblable à l'oreille du lapin. Fleurs jaunes, parfois 
rougeâtres, groupées en bouquets denses ; calice bien développé, velu, plus 
long que la moitié de la fleur. Inflorescence longuement pédonculée. Graine 
(2,2 X 1,8 X 1 mm) jaune, à l’extrémité verdâtre. Poids de 1 000 graines : 
environ 2-3 g. 


Le trèfle jaune est répandu à l’état spontané en Europe, Afrique du 
Nord, Asie occidentale. Il fut cultivé pour la première fois en Prusse 
(1859). Actuellement, il est cultivé dans de nombreux pays d'Europe 
(France, Allemagne, Autriche, Hongrie, etc.). Au Maroc il est représenté 
par 5 sous-espèces et plusieurs variétés botaniques. 


Cette espèce n’est pas exigeante, pousse bien dans tous les sols 
propres à la culture et pas trop secs, surtout dans les terres sablonneuses 
et calcaires. Elle aime beaucoup l'humidité et le temps frais. On la cultive 
sans irrigation, car on réserve pour la culture irriguée des plantes de 
plus grande valeur. On l'utilise à la place des trèfles, là où ces derniers 
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ne se développent pas bien. Semée en automne dans le Bassin méditerra- 
néen, elle trouve les conditions écologiques qui lui conviennent, mais elle 
n’y pousse pas toujours de façon satisfaisante. Si les essais locaux donnent 
des résultats concluants, on la sème après les premières pluies automnales, 
en lignes espacées de 20-40 cm ou à la volée, à raison de 20-30 kg/ha. 
On peut la faire pâturer ou faucher à la floraison, assez tard, au mois 
de mai. Elle fournit un bon fourrage et disparaît peu après. Dans des 
conditions particulièrement favorables et en culture irriguée, elle peut 
repousser après les premières pluies automnales et fournir une bonne 
coupe, ou un et parfois deux pâturages, au cours de l’année suivante. Ce 
fourrage est mangé avec avidité par les animaux, sans risques de météo- 
risation. 


Rendement 
en vert : 100-200 q/ha 


en foin : 25- 50 q/ha 
en graine: 2- 4 q/ha 


Anthyllis tetraphylla L. est aussi une plante pastorale de valeur 
recherchée par les animaux ; toutefois on ne la cultive pas étant donné sa 
faible productivité. Cette espèce est également spontanée au Maroc. 


TRIBU DES GALEGEES 


PSORALEA BITUMINOSA L. 


PSORALEE BITUMEUSE, TREFLE BITUMEUX 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Bitumen trefoil ; arabe : Addna, Leddna, Meçououd, Menitna ; ber- 
bère : Ametzoual, Ifelfel guizer, etc. ; esp. : Trébol hediondo, Yerba cabruna ; 
port.: Trevo bituminoso 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace de 100-200 cm (F1G. 123 et 124), à odeur désagréable 
(bitume), pubescente, glanduleuse. Racine pivotante, bien développée ainsi 
que son rhizome. Tiges dressées, cylindriques, pleines, ligneuses, tiges vieilles 
creuses. Feuilles trifoliolées, longuement pétiolées (30-100 mm); folioles 
(30-60 X 10-20 mm) elliptiques ou lancéolées, entières, mucronées, ner- 
vure principale prononcée. Fleurs bleuâtres (étendard : 17 X 6; ailes: 
16 X 4; carène : 13 X 4 ; calice avec les dents : 15 mm ; calice velu), grou- 
pées en capitules ; nombre de fleurs par capitule : 10-30. Inflorescence lon- 
guement pédonculée (100-250 mm) ; étamines diadelphes (9 + 1); anthères 
formant deux cycles staminaux ; stigmate globuleux. rs — 
Gousse (17 X 5 mm) ensiforme, velue en bas, indéhiscente, tombant 
facilement par terre à maturité. Graine (5 X 3 mm) grisâtre, à l'extré- 
mité mouchetée de noir. Poids de 1 000 graines en gousse : environ 20-25 g. 


A mentionner Psoralea americana L., qui se développe plus faiblement que 
l'espèce précédente dans le Bassin méditerranéen. 


A l’état spontané, la psoralée bitumeuse est plus ou moins répandue 
en Europe méridionale, Afrique du Nord, Asie occidentale, etc. Au Maroc 
elle est représentée par trois variétés botaniques (var. atropurpurea MAIRE ; 
var. latifolia MORIS ; var. typica FIORI) qui sont assez répandues (Tanger, 
Rif, Fès, Moyen Atlas, Haut Atlas, Anti-Atlas, etc.). 


On l'utilise comme plante fourragère. Les ovins la mangent volontiers, 
mais en raison de son rendement assez élevé et du grand développement 
de ses racines et rhizomes, elle convient surtout comme engrais vert à 
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enfouir. Enfin, on peut la considérer comme plante médicinale (antispasmo- 
dique). 


On la sème à l’automne, en lignes espacées de 40-60 cm, à raison 
de 50-70 kg. Elle fournit sans irrigation, 1-2 coupes annuellement. On 
peut également la faire pâturer 2-3 fois, jusqu’à la période sèche de l'été. 


OL AUS 


F1G. 123 : Plantule de Psoralea bituminosa 30 jours après la levée 
(Orig. - Flvas 1952) 


Après les premières récoltes ou pâtures, clle repousse vite, même s'il ne 
pleut pas. En été, elle ne pousse pas ou peu, mais en automne, dès les 
premières pluies, elle reprend rapidement. En culture, celle est assez per- 
sistante (3-4 ans). 


Rendement annuel 


en vert : 200-400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en grainc:  2- 3 q/ha 


124 : Psoralea bituminosa 


F1G. 


- Elvas 1953) 


(Orig. 
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GALEGA OFFICINALIS L. 
GALEGA OFFICINAL, HERBE AUX CHEVRES 


NOMS VERNACULAIRES 


Arabe : Sedah, Tis ; berbère : Zeria bouzeroum 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (FIG. 125 et 126) de 100-200 cm, glabre, croissant en 
touffes. Tiges ascendantes, pleines. Feuilles (100-250 mm) imparipennées, 
courtement pétiolées (15-25 mm), folioles (30-50 X 10-15 mm) oblongues 
ou lancéolées, mucronées, courtement pétiolulées (1-3 mm), à bord entier, 


OLITRL 


F1G. 125 : Plantule de Galega officinalis 30 jours après la levée 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 


nervure principale prononcée ; nombre de paires de folioles : 5-8 ; stipules 
bien développées. membraneuses, acuminées, libres. Fleurs bleuâtres (éten- 
dard : 11 X 7; ailes: 9 X 2 ; carène : 10 X 4 ; calice avec les dents: 5 mm), 
parfois blanches, pédicellées (3-5 mm), groupées en grappes allongées (100- 
250 mm). Nombre de fleurs par grappe : 60-120 ; étamines monodelphes à 
la base, diadelphes vers le haut (9 + 1): stigmate globuleux. 


Gousse (30-50 X 2-3 mm) droite, renfermant 4-8 graines. Graine en forme 
de haricot, oblongue, assez mince (4-5 X 2-2,5 X 1-1,5 mm), jaune brunâtre, 
jaune rougeâtre, face lisse, mate. Poids de 1 000 graines: 5-8 g. 


Elle est répandue, à l'état spontané, en Europe centrale, dans le 
Bassin méditerranéen (France, Péninsule ibérique, Maroc, Algérie, Tunisie, 
etc.) et en Asie occidentale. Au Maroc on peut la trouver sur les prairies 
humides (Tanger). 


F1G. 126 : Galega officinalis 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 
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Dans le Bassin méditerranéen, semée en automne, elle peut satisfaire 
entièrement ses exigences écologiques, même en culture sèche. Elle aime 
la pluie en hiver et au printemps, supporte bien le temps frais, même les 
gelées, ainsi que la chaleur et la sécheresse de l’été. Elle pousse dans tous 
les sols propres à la culture. 


On l'utilise principalement comme plante médicinale (antidiabétique, 
diurétique, galactogène, sudorifique, etc.), mellifère et ornementale (var. 
albiflora, var. bicolor). Elle contient des alcaloïdes (galégine), qui lui con- 
fèrent un goût amer. Les animaux ne mangent pas cette plante toxique. 
Si nous la traitons dans cet ouvrage, c’est parce qu’elle est très rustique, 
produit un peuplement dense à rendement élevé, qualités qui la désignent 
comme engrais vert. 


On la sème en automne, en lignes espacées de 40-60 cm ou à la 
volée, à raison de 30-50 kg/ha. Elle pousse rapidement. Lorsqu'elle est 
en pleine floraison, au mois de mai ou au début de juin, il faut l’enfouir. 
Après un passage éventuel au covercrop, on l’enterre à la charrue, à une 
profondeur de 10-20 cm. 


Rendement total 


en vert : 250-500 q/ha 
en graine: 3- 5 q/ha 


Late ar tan né a nm ét en  métmbtétetemmienie 5. * 


TRIBU DES HEDYSAREES 


ORNITHOPUS SATIVUS BROT. 
SERRADELLE, ORNITHOPE ROSE 


NoOMS VERNACULAIRES 
Angl. : Serradella ; esp.: Serradella, Pie de pâjaro; port.: Serradela 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 127 et 128) de 30-60 cm, plante entière légère- 
ment pubescente. Tiges plus ou moins ascendantes, cylindriques, creuses. 
Feuilles imparipennées ; folioles oblongues, lancéolées, entières ; nombre de 
paires de folioles : 7-14. Fleurs (étendard veiné de violet : 8-9 X 4; ailes: 
6-7 X 4; carène: 4-5 X 2; calice avec les dents : 4 mm, velu) courtement 
pédicellées, rose clair ; groupées en ombelle ; nombre de fleurs par ombelle : 
2-5. Inflorescence longuement pédonculée, pédoncule ordinairement plus long 
que la feuille. 


DIMM 


FiG. 127 : Plantule d’Ornithopus sativus 21 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


Gousse (15-20 X 2-3 mm) droite, étranglée aux articulations, à face ridée, 
réticulée, brun grisâtre ; après la maturité, elle se désarticule facilement. Tous 
les articles contiennent 1 graine ; nombre de graines par gousse : 4-6. Graine 
(2 x 1,6 X 1 mm) ovale, souvent ovoïde, jaunâtre, parfois légèrement 
brunâtre, face lisse, mate. Poids de 1 000 graines en gousse : 4-5 g; sans 
gousse : 2,5-3 g; plante presque exclusivement autogame ; n — 7. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de la région méditerranéenne, où elle est répandue à l’état 
spontané (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, Tunisie, etc.), la 
serradelle y est aussi souvent cultivée (France, Espagne, surtout Portugal 
et quelquefois au Maroc, etc.). Sa culture est plus répandue dans la zone 
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littorale atlantique (Belgique, Allemagne). On la rencontre souvent au 
Maroc, sur les sols sablonneux, humides (Mamora, Camp Monod — 
FourY, 1954). 


La serradelle convient à la constitution de prairies annuelles de fau- 
che ou de pâture. Les animaux la mangent toujours avec avidité. Semée 
en automne, dans le Bassin méditerranéen, elle satisfait entièrement ses 
exigences écologiques. Elle pousse surtout en hiver et au printemps. Au 
cours de cette période, elle aime la pluie, mais résiste à la sécheresse ainsi 
qu’au froid et même aux gelées. Sa résistance à la sécheresse hivernale 
et printanière est plus élevée, sur tous les sols, que celle de Trifolium 
alexandrinum, de T. resupinatum, de Vicia sativa, etc. 


A l'égard du sol, elle a des exigences modestes, pousse bien dans 
tous les sols propres à la culture, préférant les terres sablonneuses, évitant 
les sols calcaires. | 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème après les premières pluies d'automne, en lignes espacées 
de 20-40 cm ou à la volée, à raison de 25-40 kg/ha (graine décortiquée), 
seule ou en association avec d’autres espèces, surtout avec des graminées 
(avoine, orge, seigle, etc.). Elle fleurit déjà au mois de mars. On peut la 
faucher ou la faire pâturer en pleine floraison, car les tiges ne se lignifient 
pas facilement. Après la première coupe ou pâture, elle repousse rapide- 
ment, si le temps n’est pas excessivement sec. 


Rendement 
en vert : 120-240 q/ha 
en foin : 30- 60 q/ha 


en graine : 5- 10 q/ha 


HEDYSARUM CORONARIUM L. 
SULLA, SAINFOIN D'ESPAGNE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Spanische Esparsette, Italienischer Hahnenkopf ; angl. : Cock's head, 
French honeysuckle ; arabe : Fedela, Sella, Silla, Solla ; berbère : Taçouilla ; 
esp.: Esparceta de España, Sulla, Zulla:; ital.: Sulla, Gandazulio; port. : 
Sula 


DESCRIPTION 


Légumineuse bisannuelle, parfois vivace (FiG. 129 et 130), de 80-150 cm. 
Racines pivotantes, fortes. avec de nombreuses raci tes secondhires ; rhizomes 


F16. 128 : Ornithopus sativus 


- Elvas 1953) 


(Orig. 
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bien développés, avec plusieurs ramifications. Tiges ascendantes, cylindriques, 
assez grosses, ordinairement glabres, pleines. Feuilles imparipennées ; folioles 
(10-30 X 5-20 mm) ovales ou oblongues, courtement pétiolulées, légèrement 
velues, surtout sur la face inférieure ; nombre de paires de folioles par feuille : 
3-6. Fleurs (étendard : 15 X 5; ailes: 14 X 2,5; carène : 15 X 5; calice 
avec les dents: 6 mm; calice velu) rouges, parfois blanches, courtement 
pédicellées, groupées en grappes courtes (20-40 mm), longuement pédonculées 
(20-80 mm). Nombre de fleurs par grappe : 20-50. 


FiG. 129 : Plantule de Hedysarum coronarium 30 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


Gousses (15-20 X 3-4 mm) brunâtres, fortement articulées, à surface épineuse. 
Elles se désarticulent lors du battage et chaque article contient une graine. 
de 1 000 graines non décortiquées (en gousse) : 12-14 g ; décortiquées (nues) : 
en forme de rein, jaune, légèrement brunâtre, surface lisse, brillante. Poids 
de 1 000 graines non décortiquées (en gousse) : 12-14 g ; décortiquées (nues) : 
5-6 g; 100 kg de graines non décortiquées fournissent 44 Kg de graines nues. 
La germination cest épigée. 


La germination en gousse est très lente, surtout si la maturation se 
fait par temps chaud et sec, car la proportion des graines dures est alors 
très élevée. Il faut donc toujours semer des graines décortiquées, sinon 
on ne peut pas établir un peuplement dense et homogène. Il est souvent 
utile de plonger les graines dans l’eau chaude (65-75°C) pendant une 
minute (WHYTE, NILSSON-LEISSNER, TRUMBLE, 1955). 


Le sulla est assez riche en variétés locales, surtout en Italie. En 
général, les variétés espagnoles et italiennes sont plus sensibles au froid 
que les variétés d'Afrique du Nord. Il y a une variété à fleur blanche qui 
est plus rustique, mais dont le rendement est moins élevé. 
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F16G. 130 : Hedysarum coronarium 
(Orig. - Elvas 1953) 
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RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le sulla est plus ou moins répandu dans le Bassin méditerranéen 
où il est souvent cultivé (Grèce, Italie du Sud, Malte, Sardaigne, Corse, 
Espagne, Portugal, Afrique du Nord, etc.). 


Comme plante subspontanée, il est assez fréquent au Maroc, sur les 
pâturages argileux, fertiles (Tanger, Rif, Larache, Souk-el-Arba, Kenitra, 
Rabat, Casablanca, Meknès, Fès, etc.), mais dans ce pays, ainsi qu’en 
Algérie et en Tunisie, sa culture est assez restreinte. 


VALEUR CULTURALE 


On peut considérer le sulla comme le trèfle rouge de la région médi- 
terranéenne. Il convient très bien à la constitution de prairies de fauche 
ou de pâture de courte durée (2-3 ans). On le cultive généralement sans 
irrigation, Car il pousse surtout en hiver et au printemps, lorsqu'il y a 
suffisamment d'humidité. En culture irriguée il fournit un rendement plus 
élevé et supporte beaucoup mieux la grande sécheresse d’été. Les animaux 
le mangent avec avidité, mais il faut prendre certaines précautions pour 
éviter la météorisation. A l’état vert, on ne peut l'utiliser qu'après flétris- 
sement, au bout de 1-2 jours. Il convient à l’ensilage et au fanage mais il 
est assez difficile de le faire sécher car, ce fourrage étant très aqueux, ses 
tiges pleines se fanent mal et ses folioles, fragiles, se détachent facile- 
ment. Il faut prendre de grandes précautions lorsqu’on retourne les andains 
et qu’on les réunit en meulons. C’est, par contre, un excellent engrais 
vert puisque ses racines et rhizomes sont bien développés, comme du reste 
les parties aériennes. Dans la région méditerranéenne, il est susceptible 
de remplacer la jachère coutumière, entre deux cultures de céréales. 


La composition chimique de quelques espèces de la tribu des Hédysa- 
rées est donnée dans le TABLEAU XXXIV. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le sulla exige un climat subtropical. Il pousse bien pendant l'hiver, 
si celui-ci est doux ; dans la région méditerranéenne, il supporte également 
l'hiver moyennement rigoureux. La croissance s’intensifie au printemps, 
jusqu’à la sécheresse estivale. Pendant les grandes chaleurs il ne pousse 
pas ou peu, même en culture irriguée. On peut le cultiver en sec ou avec 
irrigation. Il aime beaucoup la pluie hivernale et printanière. 


Il se plaît dans les sols argileux, fertiles, mais ne pousse pas bien 
sur les terres pauvres, sablonneuses. Il exige une certaine quantité de chaux. 
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TABLEAU XX XIV 


ANALYSE CHIMIQUE % 


NATURE CET 
: DU :x :x Hydrates de car- 
ESPÈCES Matiè-  Matiè- y 
Fe Eau res res bone Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
Hedysarum coro- vert 79,0 3,2 0,3 l 1,1 4,4 2,0 
narium vert 88,4 2,9 0,5 5,8 1,1 1,3 
H. flexuosum vert 79,7 3,3 0,9 7,1 6.3 2,7 
Onobrychis viciae- Vert 78,5 3,0 0,7 13,4 2,4 2,0 
folia vert (1) 79,5 3,5 0,7 7,6 7,4 1,3 


Tous échantillons originaires du Maroc (CRA) sauf (1) : France 


Les terres acides ou salines, ainsi que celles trop humides, marécageuses, 
ne lui conviennent pas. 


Le berceau du sulla est le Bassin méditerranéen où il peut satisfaire 
entièrement ses exigences écologiques dans tous les terrains profonds, fer- 
tiles et riches en humus. Cette espèce n’aime ni le climat tropical, où la 
grande chaleur entrave son développement, ni le climat modéré, où il ne 
supporte pas l'hiver rigoureux et prolongé. 


Avant son établissement, il faut fumer le sol avec des engrais phos- 
phatés, quelquefois potassiques et avec du fumier de ferme car c’est une 
plante exigeante. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème immédiatement après les premières pluies d’automne, 
mais, s’il y a des possibilités d’arrosage, on le sème déjà au mois de 
septembre, car il peut alors fournir un rendement beaucoup plus élevé. 
Le semis se fait en lignes espacées de 30-50 cm, à raison de 30-50 kg/ha. 
On utilise des graines décortiquées. Si les essais locaux donnent des résul- 
tats satisfaisants, on le sème à une densité plus forte pour assurer le 
développement de tiges fines. 


RS 


En semant des graines décortiquées, surtout si elles sont traitées à 
l'eau chaude, la levée se fait généralement en 10-20 jours. Comme la 
croissance initiale est assez lente, il est souvent indiqué de semer avec 
irrigation au mois de septembre, afin qu’il y ait suffisamment de temps 
pour permettre la levée et l'implantation solide avant la saison froide. La 
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première année, il se développe assez mal pendant l'hiver, mais sa crois- 
sance s’accélère au printemps. Au début de la floraison, on peut le faucher 
pour l’affouragement en vert ou pour le fanage. Un peu avant la floraison, 
on commence à le faire pâturer. Par la suite, il fournit encore un ou deux 
regains, suivant les conditions locales, jusqu’à l’arrivée de la grande cha- 
leur. 


La première pousse ne convient généralement pas à la production 
de graine, car la floraison est échelonnée, de ce fait la maturité est telle- 
ment inégale que le choix judicieux du moment de la récolte est très diffi- 
cile, presque impossible. Généralement la deuxième pousse produit moins 
de graines, c’est pourquoi on effectue la première coupe avant la floraison, 
à la fin de février ou au début de mars, afin d’augmenter le rendement en 
graine de la deuxième coupe. 


En culture irriguée, après un court repos estival, il repousse presque 
immédiatement, dès que le temps se rafraîchit, généralement à la fin de 
septembre ou au cours d'octobre. En culture sèche, sa végétation com- 
mence après les premières pluies. En deuxième année de végétation, sa 
croissance est excellente aussi bien en hiver qu’au printemps et son ren- 
dement fourrager est généralement plus élevé. Il fournit 1-2 coupes, parfois 
encore 1-2 pâturages, surtout en culture irriguée. L’irrigation peut souvent 
assurer une troisième année de production. 


Rendement 
en vert  : 250 - 500 q/ha 
en foin : 60-125 q/ha 
en graine :  3- 6 q/ha 


HEDYSARUM FLEXUOSUM L. 


SULLA ANNUEL 


Très voisin de H. coronarium, il est répandu en Espagne, au Portugal, 
au Maroc, en Algérie, en Tunisie, etc. Il pousse très bien au Maroc, où 
on peut le trouver dans les zones septentrionales (Rif, Gharb), sur les 
pâturages argileux, fertiles. FOURY (1954) a observé un magnifique peu- 
plement spontané sur les collines de Souk-el-Arba du Gharb. On peut 
le cultiver avec succès dans tout le Bassin méditerranéen, sur les sols 
argileux fertiles, seul ou en association avec d’autres espèces, surtout avec 
des graminées (orge, avoine, blé, alpiste, Bromus catharticus, etc.). 
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On le sème en culture sèche après les premières pluies d'automne, en 
lignes espacées de 20-40 cm, à raison de 25-50 kg/ha (graines décortiquées 
et traitées). Il fournit, au printemps, plusieurs pousses (2-3) qui peuvent 
servir alternativement à la fauchaison, au pâturage ou à la production de 
graine. 


Ses exigences culturales sont plus ou moins identiques à celles de 
H. coronarium, mais il meurt lorsque la grande sécheresse estivale arrive. 


Rendement 


en vert : 140-280 q/ha 
en foin : 35- 70 q/ha 
en graine: 2- 3 q/ha 


ONOBRYCHIS VICIAEFOLIA SCOP. 
SAINFOIN, ESPARCETTE 


SYNONYME 


Onobrychis sativa (L.) LAMK. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Esparsette ; angl. : Sanfoin ; esp.: Esparceta, Esparcilla, Pipirigallo ; 
hong. : Baltacim ; ital.: Cedrangola, Fieno sano, Lupinella ; port. : Sanfeno 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (FIG. 131 et 132) de 40-80 cm. Racines pivotantes, forte- 
ment développées, avec de nombreuses racines secondaires, abondamment 
pourvues de nodosités. Tiges ascendantes ou dressées, cylindriques, glabres, 
pleines, quelquefois légèrement creuses. Feuilles imparipennées ; folioles 
(10-25 X 6-8 mm) oblongues où linéaires, entières, mucronées, pubescentes 
dans leur partie inférieure, courtement pétiolulées (1-2 mm); nombre de 
paires de folioles : 6-12. Fleurs rosées (étendard : 12 X 9; ailes: 4 X 1,5; 
carène : 11 X 6; calice avec les dents: 7 mm; dents velues), rarement 
blanches, étendard et carène striés de rouge foncé, courtement pédicellées 
(2 mm), groupées en grappes (environ 100 mm) serrées et longuement pédon- 
culées (150-200 mm). Nombre de fleurs par grappe : 40-60 ; exclusivement 
allogame. La pollinisation se fait par l'intermédiaire des insectes, surtout 
des abeilles ; autogamie possible par pollinisation artificielle dans une pro- 
portion de 8-12 % (SCHIEBLICH, 1959) ; fortement mellifère ; n — 14. 


Gousses (6-8 mm) en forme d'œuf renversé, munies superficiellement de 
tubercules en suture d’épines (1! mm), brunâtres, renfermant 1 graine. Grai- 
nes (décortiquées) en forme de haricot (3-5 X 2-4 mm), gris brunâtre, assez 
brillantes. Poids de 1 000 graines en gousse : environ 20-25 g, décortiquées : 
environ 14 g; 100 kg de graines en gousse fournissent 65 kg de graines nues. 
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Variétés 
Cette espèce possède plusieurs variétés botaniques : 


1. var. communis ALEF. la plus répandue dans la culture, a des exigences 
écologiques très modestes et fournit annuellement une coupe ; 


2. var. bifera ÂLEF. produit généralement deux pousses satisfaisantes ; 


3. var. maxima a le meilleur développement, son rendement est plus élevé, 
mais c'est la plus exigeante ; 


4, var. persica SR. pousse plus rapidement, c’est la moins exigeante. 


00 


OL JM 


F16. 131 : Plantule d'Onobrychis viciaefolia 21 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le sainfoin est répandu à l’état spontané dans presque toute l’Euro- 
pe, sauf dans les parties septentrionales, en Asie occidentale et en Afrique 
du Nord. 


F1G. 132 : Onobrychis viciaefolia 
(Orig. - Elvas 1953) 
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Il fut cultivé d’abord en France méridionale vers le XV* siècle, puis 
en Allemagne, Angleterre, Italie, Autriche, Hongrie, etc. Actuellement il 
est répandu en culture, surtout dans les régions tempérées d'Europe. 


Dans le Bassin méditerranéen, sa culture est moins fréquente. Il ; 
a cependant quelques endroits où il est capable de fournir un rendement 
satisfaisant. 


VALEUR CULTURALE 


A 


Le sainfoin convient à l'établissement de prairies de courte durée 
(1-3 ans), de pâture, parfois de fauche, en culture sèche. Son fourrage 
excellent ne météorise pas, les animaux le mangent volontiers. En fonction 
des expériences locales préalables, on peut le cultiver sur les terres calcaires 
des zones littorales et montagneuses de la région méditerranéenne. 


En France méditerranéenne, ainsi que dans la région sèche du sud- 
ouest, il y a de nombreux endroits où le sainfoin peut être utilisé avan- 
tageusement pour l’affouragement (A. COTTE, 1962). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le sainfoin supporte bien l'hiver rigoureux, les gelées, la sécheresse, 
si clle n'est pas trop accusée et prolongée ; il aime les précipitations, le 
climat plus ou moins humide, la chaleur modérée. Si la chaleur n’est pas 
excessive, il supporte un peu mieux la sécheresse que la luzerne. 


Il pousse dans presque tous les sols propres à la culture, à condition 
qu'ils soient assez riches en chaux. Les terres lourdes, acides, humides 
ne lui conviennent pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, on le sème sans irrigation après les 
premières pluies automnales, en lignes espacées de 20-40 cm, à raison de 
60-100 kg/ha. Pour obtenir une levée rapide et un peuplement dense et 
homogène, il faut toujours utiliser des graines décortiquées. 


À partir de mars, on peut le faire pâturer. Il supporte très bien la 
dent et le piétinement du bétail. En effectuant des rotations, on peut 
l'utiliser comme pâturage jusqu'à la fin de mai ; on peut tout aussi bien 
le faucher, il peut fournir alors une bonne récolte, suivie quelquefois 
encore d’un pâturage. Pour la production de graine il faut conserver la 
première pousse. 
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Si la chaleur de l'été n'est pas excessive et prolongée, il repousse après 
les premières pluies automnales et fournit, au printemps de l’année sui- 
vante, un bon fauchage et parfois un pâturage. 


Rendement 


en vert : 160-320 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 
en graine : 4- 8 q/ha (avec cosse) 


LESPEDEZA CUNEATA G. DON. 


SYNONYME 


Lespedeza sericea (THUNB.) BENTHAM 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (FIG. 133), de taille moyenne (50-100 cm). Tiges raides. 
dressées, cylindriques, striées, finement velues, pleines, assez ligneuses. 
Feuilles trifoliolées, pétiolées (env. 10 mm), folioles allongées (15- 
30 X 4-7 mm), veinées (8-12) et mucronées, pétiolulées (1 et 3-5 mm). 
entières, finement velues sur la face inférieure, glabres à la face supérieure. 
Fleurs blanchâtres, légèrement jaunâtres, violacées (étendard: 6-8 X 4-5: 
ailes: 6 X 2: carène : 7 X 2,5: calice avec les dents : 4 mm), courtement 
pédicellées (1-2 mm), groupées en grappes. Nombre de fleurs par grappe : 
2-5, quelquefo's plus ; étamines diadelphes (9 + 1). 


Gousses ovoïdes (2-4 mm) renfermant une graine ; graines ressemblant à 
celles de luzerne, mais plus petites (1-2 mm), jaune grisâtre, brillantes, sou- 
vent dures (il faut scarifier avant de semer). Poids de 1 000 graines : 1,2-1,6 g. 


Plus de 100 espèces appartiennent au genre Lespedeza et sont plus 
ou moins répandues surtout en Extrême-Orient (Corée, Japon), puis en 
Australie, quelques-unes en Amérique du Nord. Parmi elles, Lespedeza 
stipulacea, L. striata et L. cuneata sont cultivées. Les deux premières 
sont annuelles, la dernière est vivace. Ces espèces sont cultivées presque 
exclusivement aux Etats-Unis où elles sont des plantes pastorales très 
importantes. Dans le Bassin méditerranéen, seule L. cuneata peut présenter 
un certain intérêt comme plante fourragère. 


Cette espèce pousse bien sur les sols plus ou moins compacts, pauvres, 
acides, et résiste assez bien à la sécheresse. Dans le Bassin méditerranéen, 
clle se développe surtout au printemps et en été. On peut la cultiver en 
sec dans la zone côtière, avec irrigation à l’intérieur, mais en général sa 
culture se révèle peu rentable. 
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On la sème après les premières pluies, en lignes espacées de 40-60 cm, 
à raison de 10-20 Kg. Elle lève assez lentement. Il faut la biner une ou 
deux fois par an. On peut la faire pâturer ou faucher avant la floraison, 
lorsqu'elle atteint une hauteur de 30 à 50 cm; plus tard elle devient 
tellement ligneuse que les animaux ne la mangent pas volontiers. Elle 
fournit 2-3 pousses par an. 


Rendement 
en vert : 100-160 q/ha 
en foin : 25- 40 q/ha 


en graine : 1- 2 q/ha 


ARACHIS HYPOGEA L. 
ARACHIDE 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle, printarière, de petite taille (20-60 cm). Racine assez 
bien développée : germination plus ou moins épigée, les cotylédons apparais- 
sent un peu au-dessus de la surface ; ramifications assez fortes à la base. 
Tiges rampantes, ascendantes, cylindriques, pleines, légèrement  velues. 
Feuilles ovales (2-4 X 1,5-2,5 cm), paripennées. Fleurs solitaires, quelquefois 
groupées (2-4), assez longuement pédonculées, jaunes, striées de rouge 
(FiG. 134). Après la floraison, les fleurs pénètrent dans le sol à une profondeur 
de 4-8 cm, les gousses, contenant les graines (1-3), s'y développent jusqu’à 
maturité. Le poids de 1 000 gousses oscille entre 800 et 2 200 g, celui de 
1 000 graines décortiquées (amandes), entre 300 et 800 g. Les graines sont 
riches en huile et en albumine. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique tropicale (Brésil, Bolivie, Paraguay, Uruguay). 
Cette plante est très importante dans les régions tropicales et subtropi- 
cales, où elle est cultivée sur une superficie considérable. Sa culture est 
surtout répanduc en Chine, aux Indes, en Afrique occidentale, centrale, 
réduite dans les autres pays méditerranéens. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle est cultivée surtout en Espagne 
(Valence), mais on la trouve également sur une superficie plus ou moins 
réduite dns les autres pays méditerranéens. 


VALEUR CULTURALE 


On cultive l’arachide presque exclusivement pour la production de 
ses graines qui servent à l'alimentation humaine (huile et cacahuètes) 


DS 


(Orig. - Flvas 1952) 


F1G. 133 : Lespedeza cuneata 
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ou à la nourriture du bétail (tourteaux). Partout où l'arachide est cultivée, 
les parties aériennes conviennent très bien à l’affouragement en vert ou 
à l’ensilage ; les tiges feuillues sont plus ou moins verdâtres lorsque les 
graines sont mûres pour la récolte. Ces parties aériennes sont très appro- 
priées pour la nourriture du bétail. Si les expériences locales donnent des 
résultats satisfaisants, on peut la cultiver exclusivement pour l’affourage- 
ment, puis pour l’engrais vert. Aux Etats-Unis (Louisiane, Floride) on 
{a fait pâturer aussi par les vaches laitières ; dans ce but, on sème la 
variété « Spanish peanut » (FOURY, 1954). Dans la région méditerranéen- 
ne, pour la production de graine, on peut considérer que les variétés 
suivantes sont les meilleures : « Bombay », « Cuba 15-237 », « Cuba 
15-708 », « White Spanish », « Espagnole », « Sakania », etc. (BRYSSINE, 
1957). 


TABLEAU XXXV 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE LS NOIR 
ESPÈCE DU PRODUIT Matie- Matiè- Ho cl 
ANALYSÉ Eau res res LL 7 Cendres 
azotées grasses solibles chbres 
vert (1! 73,1 4,7 0,6 13,9 5,4 2,3 
Arachis foin ‘=! 14,0 11,8 2,2 46,2 14,6 11,2 
hvpogea 
tourteau ‘11 7,8 47,9 10,9 25.0 3,6 4,8 
graine ‘1! 7,3 30,8 44,3 13.6 1,6 2.4 
Origine du produit : ‘1! Teik, 1951 ; t*? CRA, Rabat. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ce sont surtout les sols légers, sablonneux, qui lui conviennent, ainsi 
qu'une grande chaleur et une pluviométrie modérée. Son développement 
s'arrête lorsque la température descend au-dessous de + 10°C. Elle ne 
supporte pas la gelée, de plus elle peut périr facilement lorsque la tempéra- 
ture oscille autour de + 5° C (BRYSSINE, 1959). Dans le Bassin méditerra- 
néen, on peut la cultiver quelquefois sans irrigation, en zone littorale, si 
toutefois la terre est suffisamment fertile, riche en humus et capable de 
retenir assez d'eau. En culture sèche ce sont les variétés précoces (90-120 
Jours) qui conviennent le mieux. 


Légende de la planche F1G. 134: Arachis hypogea 


(Orig. - Flvas 1957) ImMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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CO MU , 
Fic. 135 : Plantule d’Arachis hypogea 30 jours après la levée 
(Orig. - Elväs 1957) 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème au début du printemps, fin février ou mars, en lignes 
espacées de 60-90 cm, à raison de 40-60 kg de graines décortiquées, 
ou de 60-120 kg de graines en coques. On peut également l'installer en 
poquets espacés de 40-50 cm en tous sens à raison de 3-6 graines par 
poquet. Le démariage n’est pas nécessaire. Après la levée, on effectue 
un binage. Il faut l’arroser tous les 14 jours (400-600 m° chaque fois) 
après la dernière pluie importante. On bine obligatoirement après chaque 
irrigation. En pleine floraison, on peut la faire pâturer ou faucher pour 
l’affouragement en vert ou pour l’ensilage, après la floraison, on peut 
l’enfouir comme engrais vert. Si on la cultive pour la graine, on arrache 
les gousses à la binette ou avec des arracheuses spéciales. A la récolte, 
les tiges feuillues peuvent être utilisées pour l’affouragement. 


TRIBU DES VICIEES 


CICER ARIETINUM L. 
POIS CHICHE 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle de 30-60 cm (F16. 137). Racines pivotantes, plus ou 
moins faibles, racines secondaires assez développées, abondamment pourvues 
de nodosités (3-6 mm). Tiges ascendantes, pleines, assez ligneuses ; feuilles 
imparipennées, ordinairement 7 paires de folioles par feuille; folioles 
(15 X 10-12 mm) denticulées et mucronées ; tiges et feuilles entièrement 
velues, glanduleuses. Fleurs (étendard : 12 ; ailes : 10 ; carène : 8 ; calice avec 
les dents : 11 mm) solitaires, pédonculées (20-30 mm), blanches ou bleues ; 
étamines diadelphes (9 + 1); presque absolument autogame ; n — 14, 16. 
Au Maroc, son cycle végétatif est de 125 jours (moyenne de 706 observa- 
tions — BRYSSINE, 1962). 


Gousses (20-30 mm) gonflées, n’éclatant pas à maturité, renferment ordinai- 
rement 1 graine : celle-ci plus ou moins ronde, blanche ou colorée (jaune, 
brune, noire), pourvue d’un bec. Poids de 1 000 graines : oscille entre 150 
et 500 g. Elle germe et lève rapidement à condition que sa faculté germi- 
native soit bonne, mais cette dernière ne peut se conserver longtemps ; ainsi, 
après 3 ans de conservation, les graines ne germent pratiquement pas (BRYS- 
SINE, 1955). Sa germination est hypogée (FIG. 136 et 138). 


TABLEAU XXXVI 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE ” 
ESPÈCE DU Matiè-  Matiè- Hydrates de carbone 
PRODUIT Eau res res - Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
Cicer arietinum graine 12 20 5 58 2 3 


CRA - Rabat 
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F16. 136: Germination hypogée de Cicer arietinum 
(Orig. - Elvas 1953) 


Elle est riche en varictés locales, mais il y a également de nombreuses 
variétés sélectionnées. Parmi les variétés sélectionnées du Maroc, citons : 
PCH 3, 9, 20, 30, 37, 47 (à grosses graines, blanches, ridées) ; PCH 14, 
23, 28, 31 (à graines blanches, moyennes) ; PCH 15, 16, 52 (varictés 
rustiques, graines colorées), etc. (BRYSSINE, 1955). 


Originaire d’Asie occidentale. Le pois chiche est cultivé en Afrique 
du Nord, Asie du sud (Inde), Asie centrale, Amérique centrale, du Sud, 
etc. Il cst largement répandu comme plante de culture dans le Bassin 
méditerranéen. Ses graines servant surtout à l'alimentation humaine (grai- 
nes blanches) ou à la nourriture du bétaif (graines colorées). En général, 
on n'utilise pas la totalité de la production pour l’affouragement. IT faut 
mentionner qu'il s'effeuille entièrement à maïurité ce qui réduit sa valeur 
fourragère, d'autant qu'à cette époque les iiges sont très ligneuses. De 
toute façon, les animaux ne mangent pas volontiers les organes aériens 
(tiges ct feuilles) même à l'état jeune. 
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| FiG. 138 : Plantule de Cicer arietinum 14 jours après la levée 
(Orig. - Elvas 1953) 


Le pois chiche est assez exigeant à l'égard du sol. Il demande une 
terre plutôt lourde, fertile et pas trop humide. I] n’aime pas le froid, préfère 
la chaleur et supporte assez bien la sécheresse. Dans le Bassin médi- 
terranéen, on le cultive en général sans irrigation. On le sème fin février, 
mars, ou avril, à la volée ou en lignes espacées de 60-80 cm, à raison 
de 30-60 kg/ha. Pour le semis en poquets : espacement de 40-60 cm 
en tous sens, 3-6 graines par poquet. Si l’hiver s’annonce doux, on peut 
le semer en automne. On recommande alors deux variétés sélectionnées 
par le CRA : PCH 14 et PCH 23 (BRYSSINE, 1955). En semis de prin- 
temps, on peut le récolter 60-90 jours après la levée, mais en semis 
automnal, il faut compter 90-120 jours. 


Rendement 


en graine: 6-12 q/ha (et plus) 
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F16. 139 : Peuplement de Lathyrus Cicera 


(Photo INRA. Rabat 1962 - F. BERNARD) 
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LATHYRUS CICERA L. 
GESSE CHICHE, JAROSSE 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Vetchling, Flat pod pea vine; esp.: Galgana, Lenteja de España 
forrajera ; hong.: Pirosvirâgu lednek ; port.: Chicharos miûdos 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 140-2), de taille petite ou moyenne (30-50 cm). 
Racines pivotantes assez développées, peu de racines secondaires, beaucoup 
de nodosités. Tiges ascendantes, ailées, glabres, pleines. Feuilles à une paire 
de folioles, terminées en vrilles rameuses ; folioles longues, lancéolées, aiguës 
(60 X 10 mm), mucronées, entières, presque sessiles, glabres; stipules 
(20-30 X 6-7 mm) entières, glabres. Fleurs (étendard : 12-18 X 10-18 mm ; 
ailes : 12-16 X 3-6 ; carène : 10-16 X 4-6; calice avec les dents : 8-11 mm) 
rougeâtres, solitaires, pédonculées (20-50 mm) ; étamines diadelphes (9 + 1), 
se situent en deux cycles staminaux. 


Gousses (30-60 X 8-10 mm) ailées sur le dos, renfermant 4-5 graines ; graines 
plus ou moins globuieuses, anguleuses, grisâtres, rougeâtres, marbrées de 
brun ou de violet. Le poids de 1 000 graines oscille autour de 80-120 g. Sa 
germination est hypogée. Les graines, ainsi que celles de Pisum sativum, sont 
en général plus fortement attaquées par les bruches que celles des autres 
légumineuses. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d’Asie occidentale, la gesse chiche est plus ou moins 
répandue comme plante fourragère, surtout en Europe méridionale (Italie, 
Espagne, Portugal, etc.). Dans le Bassin méditerranéen, on peut la cultiver 
partout ; au Portugal, où elle est répandue, VICTORIA PIRES (1947, 1953) 
et BARBAS GUERRA (1945) ont déployé une grande activité en vue de son 
amélioration et de sa propagation, en créant la variété « Gräo da Gra- 
micha ». Celle-ci pousse très bien dans le Bassin méditerranéen, entre 
autres au Maroc. 


VALEUR CULTURALE 


On la cultive principalement pour le pâturage, mais elle convient 
aussi très bien au fanage et à l’ensilage (F1G. 139). La graine, qui est 
riche en albumine (20-25 %) sert à l’alimentation du bétail, surtout en 


Légende FiG. 140 : Lathyrus Cicera (2) et L. Clymenum (3) 
(Orig. - Elvas 1954) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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mélange avec des graines riches en hydrates de carbone. Après le battage, 
sa paille constitue également un bon fourrage. Sa composition chimique 
figure dans le TABLEAU XXX VII. Cette espèce fournit 2-3 pousses, pâtu- 
rables entre janvier et avril. On ne récolte pas toujours les graines, mais 
les animaux les mangent toujours avec avidité, ainsi que les pailles, direc- 
tement sur le terrain. Le fourrage peut être quelquefois légèrement véné- 
neux, surtout pour les équidés mais les graines ne sont pas toxiques. 


Cette espèce convient également très bien comme engrais vert, surtout 
l'hiver en culture dérobée. On peut l’enfouir en pleine floraison ou peu 
après, à la fin de février ou au cours de mars. On peut cultiver ensuite le 
maïs, les sorghos, etc. 


TABLEAU XXXVII 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE ee ——.— de 
ESPÈCES DU FOUR- Matiè-  Matiè- Hydrates de car- 
RAGE * Eau res res bone Cendres 
azotées grasses solubles fibres 
Lathvrus Clymenum vert 80 4 l 8 5 2 
L. Cicera vert 80 4,5 0,5 8 5 2 
> foin 14 14 2 40 25 5 
» paille 14 12 2 31 35 6 
> graine 13 27 1 50 6 3 
L. Ochrus graine 13 26 1 49 7 4 
L. sativus graine 13 25 1 50 7 4 
L. tingitanus vert 80 4 1 7 6 2 


* Origine du fourrage analysé: EMP - Flvas, Portugal. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ses exigences climatiques sont modestes. Semée en automne, elle 
pousse bien partout, supporte très bien le temps frais et même les gelées 
dans la région méditerranéenne. Elle résiste à la sécheresse qui sévit 
souvent à la fin de l’hiver et au début du printemps. A l'égard du sol, elle 
a également peu d’exigences et pousse dans tous les sols, à condition qu'ils 
ne soient pas trop humides, ou saturés d’eau jusqu'à la surface. Elle 
préfère cependant les terres argilo-calcaires. 
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TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème seule en général, après les premières pluies, souvent à 
la volée, à raison de 100-130 kg/ha. On peut également effectuer le 
semis en lignes espacées de 20-40 cm, à raison de 80-100 kg/ha. Elle 
lève et pousse rapidement. En cours de végétation, on la bine une fois 
si nécessaire, exceptionnellement deux fois, mais d’habitude, elle n’exige 
aucun soin d’entretien. On peut la faire pâturer au début de la floraison. 
En Afrique du Nord, elle fleurit avant la vesce cultivée, généralement au 
mois de février ou mars, au cours de mars ou avril au Portugal et en 
Espagne, en avril dans le Midi de la France. En Afrique du Nord, on 
peut récolter les graines à la fin d’avril. Il faut éviter une récolte tardive 


car la gesse chiche s’égrène assez facilement. 


La production de graine est en général élevée et régulière, contrai- 
rement à celle de fourrage qui est relativement faible. 


Rendement 


en vert : 60-120 q/ha 
en foin : 15- 30 q/ha 
en graine : 15- 25 q/ha 


LATHYRUS CLYMENUM L. 
GESSE POURPRE 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 140-3), de 60-100 cm, glabre. Tiges ascendantes ; 
feuilles paripennées, terminées en vrilles rameuses ; les tiges, ainsi que les 
pétioles, sont ailés. Folioles longues, étroites (40-80 X 4-8 mm), fortement 
acuminées et mucronées ; nombre de paires de folioles : 3-4 (c'est une carac- 
téristique de la gesse pourpre). Fleurs (étendard rosé, violacé : 16-20 X 15-18, 
pourvu de deux petites protubérances qui s'appuient contre les ailes ; ailes 
bleu blanchâtre : 16-20 X 6-10 ; carène vert blanchâtre : 11 X 5 ; calice avec 
les dents : 8-11 mm) géminées, quelquefois solitaires, assez longuement pédon- 
culées (40-80 mm). 


Gousses (50-60 X 5-6 mm) dressées, renfermant 4-6 graines; graines 

(5 X 4 X 3 mm) presque rondes, plus ou moins plates, gris noirâtre. Poids 

de 1 000 graines : 90-130 £g. 

La gesse pourpre peut fournir un rendement total très satisfaisant, 
plus grand que celui des autres espèces du genre Lathyrus, sauf Lathyrus 
tingitanus. Actuellement elle se trouve cultivée très sporadiquement, on 
peut la rencontrer surtout au Portugal. On la cultive principalement pour 
l'engrais vert, en culture dérobée pendant l’hiver, avant le maïs, les sor- 
ghos, Vigna sinensis, etc. Pour l’affouragement en vert, elle a moins d’in- 
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térêt à cause de sa légère toxicité. Elle convient mieux au fanage ou 
à l’ensilage. La composition chimique figure dans le TABLEAU XXXVII. 


Elle pousse vigoureusement dans le Bassin méditerranéen, surtout 
dans la zone littorale, où elle supporte bien la sécheresse hivernale et le 
temps frais. Dans l’arrière-pays on ne peut pas toujours la cultiver avec 
succès. Elle aime particulièrement les terres fertiles. 


On la sème après les premières pluies, à la volée ou en lignes espacées 
de 40-60 cm, à raison de 80-130 kg/ha. Si le semis a été effectué en 
lignes, on peut, au besoin, la biner une fois entre les lignes. 


Rendement 


en vert : 160-320 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 
en graine :  6- 12 q/ha 


LATHYRUS OCHRUS (L.) DC. 
GESSE OCRE 


NOMS VERNACULAIRES 


Angl.: Ochrus vetch, Cyprus vetch ; esp. : Alverjana, Tapisote ; port. : Ervi- 
lha dos campos 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 142-4), de 50-70 cm, glabre, très polymo-phe. 
Tiges ascendantes, fortement ailées, ramifiées à la base. A la partie inférieure 
des tiges, les feuilles ne sont pas composées, elles sont sessiles, entourent les 
tiges ; dans la partie supérieure, elles sont composées, paripennées ; pétioles 
fortement ailés, terminés en vrilles rameuses. Folioles (20-30 mm) larges, 
très faiblement mucronées ou non, munies quelquefois, à l'extrémité, d’une 
autre petite foliole ou de vrilles, ou des deux à la fois. Fleurs blanc jaunâtre 
(étendard : 18 X 18 mm, pourvu de deux petites protubérances qui s'appuient 
contre les ailes: ailes: 18 X 8: carène: 12 X 5: calice avec les dents : 
7 mm). 


Gousses (30-60 X 8-12 mm) jaune clair, ailées sur le dos ; graines (4-6 mm) 
globuleuses, jaune clair, blanchâtres. Poids de 1 000 graines: 100-150 g. 


Une variété sélectionnée en Israël pousse très bien dans le Bassin 
méditerranéen, surtout au Maroc et au Portugal. 


Légende de la planche — F1G. 142 : Lathyrus Ochrus (à), L. tingitanus (5), 
L. hirsutus (6) 


(Orig. - Elvas 1954) ImP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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VALEUR CULTURALE 


Cette espèce pousse bien dans le Bassin méditerranéen, surtout dans 
la zone orientale, où on la cultive principalement pour la production de 
graine. Si les essais locaux sont concluants, on peut la cultiver pour 
l’affouragement en vert, l’ensilage, le fanage ou l'utiliser comme engrais 
vert. Les animaux la mangent avec avidité ; ni les tiges feuillues, ni les 
graines ne sont toxiques. Pourtant d’après FourY (1954), les graines 
seraient dangereuses pour les animaux. La composition chimique figure 

Ans le TABLEAU XXXVII (p. 493). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans le Bassin méditerranéen, elle peut satisfaire entièrement ses 
exigences climatiques en semis automnal. Elle aime la pluie en hiver et 
au printemps, supporte bien le temps frais et même les gelées faibles. 
Elle exige un terrain fertile. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème seule, après les premières pluies, à la volée ou en lignes 
espacées de 30-50 cm, à raison de 100-140 kg/ha. Elle lève et pousse 
rapidement. En cas de semis en lignes, on peut la biner une ou deux 
fois en cours de végétation, si nécessaire. On la fait pâturer à la floraison. 
On peut l’ensiler à la formation des gousses. Son rendement total est plus 
élevé et son rendement en graine moins élevé que celui de L. Cicera 
Son cycle végétatif est un peu plus long. 


Rendement 


en vert : 100 - 200 q/ha 
en foin : 25 - 50 q/ha 
en graine : 10 - 20 q/ha 


LATHYRUS SATIVUS L. 
GESSE COMMUNE, POIS CARRE 


NOMS VERNACULAIRES 
Angl.: Chickling vetch ; esp. : Almortas, Titos, Muelas : hong. : Kôüzônséges 
Icdnck. Szegeslednek, Szegesbükkôny : port. : Chicharos 

DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 143), de petite taille (40-60 cm). Racines pivo- 
tantes moins développées. Tiges ascendantes. ailées, larges de 4-7 mm, gla- 
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bres, pleines. Feuilles paripennées, terminées en vrilles rameuses ; une seule 
paire de folioles, exceptionnellement deux ; folioles longues, étroites (30-90 X 
5-10 mm), fortement acuminées et mucronées, entières, glabres ; stipules bien 
développées. Fleurs (étendard : 22 X 25 ; ailes: 18 X 10 ; carène : 12 X 8; 
calice avec les dents: 10-12 mm) solitaires, longuement pédonculées (30- 
70 mm), blanches ou bleues ; étamines diadelphes (9 + 1), se situent en 
deux cycles staminaux. 


Gousses (20-50 X 10-15 mm) ailées sur le dos, renfermant 1-4 graines; 
graines grandes (6-8 X 2-4 mm), plus ou moins aplaties, anguleuses, blan- 
ches ou grisâtres. Poids de 1 000 graines : oscille entre 150 et 300 £g. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Asie occidentale, la gesse commune est plus ou moins 
répandue dans la culture en Inde, au Proche-Orient et dans le Bassin 
méditerranéen, mais on peut la rencontrer souvent dans les régions égale- 
ment tempérées, comme par exemple, en Hongrie. 


VALEUR CULTURALE 


On la cultive principalement pour ses graines, qui peuvent servir à 
l'ahmentation humaine (graines blanches, grandes), mais elle peut aussi 
convenir à l’affouragement en vert, le fanage ou l’ensilage. Dans ce but, 
on cultive les variétés à graines grisâtres, plus petites, pouvant également 
être utilisées comme provende concentrée. Ses graines ne sont pas toxi- 
ques. On peut également enfouir cette espèce comme engrais vert, surtout 
en culture dérobée pendant l’hiver. La composition chimique figure dans 
le TABLEAU XXXVII (p. 493). 


On la sème après les premières pluies, exactement de la même façon 
que L. Ochrus. La quantité de semence nécessaire est de 120-160 kg/ha 
pour l’affouragement. Son cycle végétatif est plus long que celui de L. 
Cicera. Son rendement fourrager est souvent un peu plus élevé que celui 
de L. Cicera, mais son rendement en graine l’est moins. 


Légende de la planche — F1G. 143 : Lathyrus sativus (en haut) et Vicia 
monantha (en bas) 


(Orig. - Flvas 1955) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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LATHYRUS TINGITANUS L. 
GESSE DE TANGER 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G6. 142-5), de grande taille (100-200 cm), glabre. 
Tiges grimpantes, assez ramifiées (4-8) à la base, fortement ailées (10-15 mm), 
creuses. Feuilles paripennées, à ure paire de folioles ; pétiole muni de vrilles 
à l'extrémité, et quelquefois latéralement. Folioles grandes, ovales (40-80 X 
30-40 mm), entières, mucronées, subsessiles, stipules bien développées 
(30-35 X 21-15 mm), entières. Fleurs (étendard: 25-35 x 20-30; ailes : 
20-25 X 10-13 ; carène: 12-16 X 5-10; calice avec les dents: 13 mm) 
rougeâtres, légèrement violacées, solitaires ou géminées, quelquefois groupées 
par trois, longuement pédonculées (50-100 mm). Plante entière (tige, feuille, 
pétiole) verdâtre, légèrement rougeñtre. 


Gousses longues, assez étroites (80-120 X 6-10 mm), renfermant 4-8 graines ; 
graines anguleuses, brun grisâtre, légèrement marbrées. Poids de 1 000 grai- 
nes : 80-120 g. Il y a des écotypes, surtout en Afrique du Nord, qui sont 
beaucoup moins développés. 

Dans le Bassin méditerranéen elle est cultivée sporadiquement pour 
la production fourragère ou comme engrais vert. Elle présente moins 
d'intérêt pour l’affouragement en vert, parce que c’est une espèce légère- 
ment vénéneuse. Par contre, on peut l’utiliser pour le fanage ou, surtout, 
pour l’ensilage. La composition chimique figure dans le TABLEAU XXX VII 
(p. 493). 


On peut la cultiver avec succès surtout dans la zone littorale et dans 
les îles (Açores, Canaries, etc.). Son cycle végétatif est long, le plus long 
parmi les espèces cultivées du genre Lathyrus. Sa floraison et sa maturité 
se situent à des époques où la sécheresse peut déjà être très prononcée 
dans ces régions. On ne peut donc pas la cultiver dans l’arrière-pays, loin 
de la mer, où elle risque de souffrir beaucoup de la sécheresse et, en 
hiver, du temps frais et des gelées. Parmi les espèces cultivées de Lathyrus, 
celle-ci est la moins résistante aux gelées. 


On la sème après les premières pluies, à la volée ou en lignes espacées 
de 50-80 cm, à raison de 80-120 kg/ha. Dans la région méditerranéenne, 
la graine atteint sa maturité à la fin de mai ou au début de juin. Quelque- 
fois, on la cultive dans la zone nord, mais alors il faut la semer au prin- 
temps. 


Son rendement total est très élevé. CIDRAES (1945) a obtenu dans 
les Açores, sur une moyenne de 5 ans, en vert: 717 q/ha, en graine: 
27 q/ha. Loin de la mer, si la sécheresse est accentuée, le rendement 
fourrager ne saurait dépasser 150-250 q/ha en vert et le rendement en 
graine est presque nul. La plus grande partie des gousses restent vides 
à cause de la sécheresse. 
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Au Portugal et au Maroc, l'auteur a fait des essais culturaux (1957) avec 
d’autres espèces de Lathyrus, comme L. angulatus L., L. annuus L., L. Aphaca L., 
L. heterophyllus L., L. hirsutus L., L. latifolius L., L. niger BERN., L. nissolia L., 
L. odoratus L., L. silvestris L. et L. tuberosus L. Parmi ces espèces, aucune ne 
mérite d’être cultivée dans cette région. Parfois L. Aphaca a fourni un rendement 
assez satisfaisant. L. heterophyllus et L. latifolius peuvent être intéressants en raison 
de leur nature vivace. Il faut mentionner séparément L. hirsutus qui est assez 
largement cultivé comme plante fourragère aux Etats-Unis (PIPER, 1937 ; WHEELER, 
1950; WHYTE, NILSSON-LEISSNER et TRUMBLE, 1955), mais dans le Bassin médi- 
terranéen, cette espèce est tellement tardive qu’on ne peut réussir sa culture sans 
irrigation. 


PISUM SATIVUM s. I. 
POIS CULTIVE 


SYNONYMES 
1) P. sativum L. ssp. arvense (L.) AsSCH. et GR., P. arvense E. 


2) P. sativum L.. P. commune CLAVAUD 


NOMS VERNACULAIRES 


1) Allem. : Futtererbse, (Graue) Felderbse ; angl. : Field pea ; arabe : Gilban- 
na, Jilban, Jilbana, Djelbane, Dijelbana ; berbère : Adjilban ; esp.: Arveja 
forrajera, Bisalto, Guisante pardo; franç.: Pois de champs, Pois fourra- 
ger, Pois gris, Pisaille ; iral. : Pisello rubiglio ; hong. : Takarmäny borsé ; 
port.: Ervilha miuda, Ervilheira forrageira 


2) Allem.: Gartenerbse ; angl. : Garden pea; arabe : Becella, Bissill, Bizelli, 
Dielban teri, Homes, Koukis; berbère: Dabedioun; esp.: Arveja de 
huerta, Chicharo, Guisante ; franç.: Petit pois, Pois des jardins; ifal.: 
Pisello ; hong.: Füôzelék borsé, Kerti borsé ; port.: Ervilha, Ervilheira 


DESCRIPTION 


Les caractères sont très différents suivant les sous-espèces et les variétés. 
Govorov distingue trois sous-espèces : 


1. P. sativum ssp. asiaticum, 2. sSp.transcaucasicum, 3. Ssp. commune (ROEMER- 
RUDORF, 1939) 


Légende de la planche — F1G. 144 : Lathyrus annuus (7), L. Aphaca (8), 
L. Nissolia (9) 
Les formes de stigmates de quelques espèces du genre Lathyrus: 1. L. sativus; 


2. L. Cicera: 3. L. Clymenum;: 6. L. hirsutus: 7. L. annuus: 8. L. Aphaca; 
9, L. Nissolia 


(Orig. - Flvas 1955) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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Toutes les variétés cultivées dans le Bassin méditerranéen appartiennent à la ssp. 
commune, Soit l'espèce fourragère soit la potagère. 


D'après les anciennes classifications, qui conviennent bien dans la pratique, 
on distingue, dans la culture, les deux espèces suivantes : 


1. Pisum arvense L. 
2. Pisum sativum L. 


— Pisum arvense L. (Pois des champs) supporte généralement mieux les 
conditions défavorables. Légumireuse annuelle, de petite taille (naine), moyen- 
ne ou grande (50-200 cm), entièrement glabre. Racine pivotante, fortement 
développée, abondamment pourvue de nodosités. Tiges rarement dressées, 
souvent ascendantes ou grimpantes. Feuilles composées, paripennées, termi- 
nées en vrille rameuse. Nombre de paires de folioles par feuille : 1-3 ; folioles 
(40 X 20 mm) entières, parfois crénelées ; stipules foliacées, plus longues 
et plus larges que ies folioles (40-60 X 30-40 mm), entourant complète- 
ment les tiges, pourvues de taches rouges autour d'elles. Fleurs (étendard 
blanc violacé : 20-25 X 20-25 ; ailes rouges: 18-25 X 10-12; carène vert 
clair: 13-16 X 7-10 ; calice avec les dents : 7-10 mm) solitaires ou géminées. 


Gousses longues (50-150 mm), larges (10-30 mm), renfermant 3-8 graines. 
Graines plus ou moins globuleuses (4-8 mm), vert foncé, brunes ou grises, 
souvent légèrement ou fortement tachées ou marbrées de violet ; face lisse. 
Poids de 1 000 graines : oscille entre 100 et 300 g (F1G. 146 et 147). 


A ce groupe, appartiennent en particulier les variétés à gousses parcheminées. 
Elles servent à l’affouragement en vert ou à l’ensilage. En Europe, il y a des 
variétés hivernales (var. hibernum) qui ne peuvent être cultivées dans le Bassin 
méditerranéen parce que leur développement exige des hivers rigoureux et des 
gelées (poids de 1 000 graines : 100-150 g). Les variétés printanières (var. destivum) 
d'Europe, semées en automne, y poussent très bien (Pois de Sefrou, Pois de Sable 
[Peluschke], Pois de Capucine, Pois de Hohenheim, etc.). Leurs graines, plus grandes, 
(poids de 1 000 graines : 150-300 g) sont beaucoup plus tachetées de violet que 
celles de var. hibernum. 


Les variétés « mange-tout », à gousses non parcheminées (fleurs rouges, graines 


grises) servent exclusivement à l'alimentation humaine et sont consommées en 
cosses vertes. 


— Pisum sativum L. (Pois des jardins) a quasiment les mêmes carac- 
tères que P. arvense, à l'exception de sa fleur qui est blanche, de l’absence 
de taches rouges sur les stipules et enfin, des graines qui sont blanches (jaune 
clair ou vert clair, FIG. 146). Cette espèce a beaucoup plus de variétés 
naines que la précédente. 


Il y a dans ce groupe des variétés à gousses parcheminées dont les graines 
sont globuleuses, jaune clair ou vert clair, à face lisse (pois à écosser) qui peuvent 
également convenir à l’affouragement en vert ou à l’ensilage (Annonay, Caractacus, 
Express, Rondo, Serpette cent pour un, Victoria, etc.). D’autres variétés, à gousses 
non parcheminées, où « mange-tout », conviennent exclusivement à l’alimentation 
humaine (fleurs blanches, graines jaune clair) et sont consommées en cosse verte 
(Corne de Bélier, Môrheims Riesen, Pois d’Algérie, etc.). 


Cette espèce (Pisum sativum L.) comprend des variétés à graines plus ou moins 
globuleuses, à face ridée (pois ridés). On cuit les graines tendres et elles servent 
exclusivement à lalimentation humaine. Ces graines sont plus riches en sucre. 
Poids de 1 000 graines : 200-350 g. Parmi les variétés de pois ridés, les variétés 
suivantes se développent très bien dans la région méditerranéenne : Petit Provençal. 
Onward, Lincoln. Thomas Laxton. Merveille d'Amérique. etc. 
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FiG. 145 : Plantules de Pisum sativum 21 jours après la levée 


1 et 2. Pois à rames ; 3. Pois nain 
(Orig. - Elvas 1952) 


Dans tous les groupes, on peut trouver des variétés de petite taille (naine). 
moyenne et grande (à rames). Il est normal que ces dernières soient cultivées surtout 
pour l’affouragement, parce qu'elles fournissent un rendement total plus élevé. Dans 
ce cas, il faut toujours utiliser une céréale (scigle, avoine, blé) pour soutenir leurs 
tiges grimpantes. 

Actuellement, il existe des variétés intermédiaires entre P. arvense et P. sati- 
vum (par ex. Ivora, F16. 147). Les variétés des espèces de P. sativum cet P. arvense 
n'ont pas tendance à l'égrenage. Elles sont presque exclusivement autogames : n = 7. 


ORIGINE ET RÉPARTIFION GÉOGRAPHIQUE 


Dans le genre Pisum, il existe deux espèces très différentes : P. 
elatius ct P. fulvum qui offrent une grande diversité de formes. Ces deux 
espèces présentent l'ensemble des caractères observés chez toutes les 


Lcgende de la planche —— FiG. 146 : Pisum sativum (en haut) et 
P. arvense (en bas) 


(Orig. - Flvas 1954) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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espèces du genre. Par conséquent, on peut supposer que tous les pois 
rent leur origine d’une hybridation naturelle entre P. elatius et P. fulvum. 
Les autres espèces de Pisum, y compris P. sativum, sont donc d’origine 
secondaire (VILLAX, 1935, 1947 ; ROEMER-RUDORF, 1939). P. elatius 
existe également à l’état spontané dans le Bassin méditerranéen occidental, 
entre autres au Maroc (Azrou, Moyen Atlas, etc.). Son nom arabe est 
« Louaia », « Djelban er r’haba ». On mentionne encore séparément 
P. formosum qui représente une forme de transition entre les genres 
Pisum et Lathyrus. 


Toutes ces espèces sont originaires de l'Asie Mineure et de l'Asie 
occidentale. Pisum sativum $s. 1. était cultivé dans l’antiquité par les Grecs 
et les Romains. Plus tard, il s’est répandu dans toute l’Europe, en Afrique 
du Nord, en Amérique du Nord et du Sud, etc. Dans le Bassin méditerra- 
néen, il pousse vigoureusement partout et on peut le rencontrer cultivé 
dans tous les pays de cette région (Maroc, Algérie, Tunisie, Portugal, 
Espagne, France). 


VALEUR CULTURALE 


Le pois sert spécialement à l'alimentation humaine. On utilise soit 
les cosses non parcheminées (« mange-tout »), soit les graines tendres, 
soit les graines mûres. Concassées, ces dernières sont une excellente pro- 
vende concentrée. Toutes les variétés de Pisum sativum S. |. conviennent 
à l’affouragement en vert, à l’ensilage ou au fanage, pour autant cependant 
qu’elles puissent assurer un rendement élevé. Elles conviennent également 
à l’engrais vert. En ce qui concerne le fanage, celui-ci est souvent difficile 
du fait que le pois fleurit très tôt (décembre-février), lorsque le temps est 
trop humide. 


Dans le Bassin méditerranéen, le pois pousse toujours vigoureuse- 
ment, fournissant un rendement régulier et généralement très élevé. Dans 
cette région, on peut classer cette espèce fourragère parmi les « 12 
Grands ». 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Semé en automne, il peut satisfaire entièrement ses exigences clima- 
tiques. Etant donné qu'il fleurit très tôt, les gousses se forment de bonne 
heure. La sécheresse printanière, assez fréquente dans la région méditerra- 
néenne, n'entrave généralement pas son développement. Il supporte très 
bien le temps frais et même les fortes gelées hivernales. Ceci est valable 
également pour les variétés printanières d'Europe semées à l'automne dans 
cette région. Bien que n’exigeant ni la sécheresse ni la chaleur, il n’atteint 
sa maturité complète que lorsqu'elles font sentir leurs effets. 
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Le pois préfère les sols fertiles, calcaires, mais pousse assez bien 
dans tous les terrains qui ne sont ni trop pauvres, ni désertiques ; il redoute 
les sols humides, saturés d’eau ou inondés. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème après les premières pluies, en lignes espacées de 20-60 cm, 
ordinairement en mélange avec une céréale précoce pour soutenir les tiges 
grimpantes. À cet effet, on utilise l’avoine, le blé tendre, et en montagne, le 
seigle. Ce dernier peut être quelquefois recommandé comme support 
dans les régions de plaine s’il fleurit assez tôt (en même temps que le 
pois) car en effet dans ces régions le seigle fleurit assez tard. On sème 
100-150 kg/ha de ce mélange (env. 60 % de pois). Les proportions de 
semence entre ces deux espèces pourront être déterminées exactement en 
fonction des expériences locales. 


Pour la production fourragère, on sème cette quantité de semences 
à la volée ou en lignes espacées de 20-40 cm. Pour la production de grai- 
ne, l'espacement est de 40-60 cm. Dans ce dernier cas, on diminue la 
densité en s’approchant de la limite inférieure. On enfouit les semences 


TABLEAU XXXVIII 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


NATURE | Hvd : 
FSPÈCE DU Matiè- Matiè- Y ja 
PRODUIT Eau res res de carbone .. Cendres 
azotées solubles solubles fibres 

vert * 82 4 0,5 7 5 1,5 
foin * 16 22 3 29 23 7 

Pisum sativum foin ** 16 12 0,5 17,5 43 Il 
paille * 14 6 2 40 32 6 
graine * 13 23 2 53 6 3 


Origine du fourrage analysé : 
* Hongrie 
** CRA - Maroc. 


Légende de la planche F1G. 147 : Quelques espèces (et variétés) du 


genre Pisum 
LP. abyssinicum : 2. P. arvense (Hohenheim, ailes rougeâtres) ; 3. P. sativum à 
fleur solitaire : 4. P. sativum (vora): S. P. arvense (ailes rougeâtres à violettes) ; 
6. P. arvense {ailes violettes) 
(Orig. - Flvas 1985) ImMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 
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par un hersage. Si le semis est effectué en lignes, on bine une ou deux 
fois entre les lignes. Dans la région qui nous intéresse, on peut le faucher 
en pleine floraison généralement à la fin de janvier ou au cours de février 
pour laffouragement en vert, un peu plus tard, à la formation des gous- 
ses, pour l’ensilage. S’il ne pleut pas excessivement, on peut également 
le récolter en foin. Les animaux mangent toujours avec avidité soit le 
fourrage vert, soit le foin ou le silage. Si pendant l'hiver ou au début 
du printemps le temps est particulièrement pluvieux, il est attaqué quel- 
quefois par les maladies cryptogamiques et si elles ont tendance à s’éten- 
dre, il faut le faucher pour l’affouragement, avant que ces cryptogames 
ne le détruisent complètement. Si le peuplement est trop dense, il se peut 
que les tiges feuillues commencent à pourrir à la base ; pour éviter cet 
inconvénient, il faut réduire la densité et faire un apport plus important 
d'engrais phosphaté et potassique. 


Les graines de pois sont régulièrement attaquées par les bruches 
(Bruchus pisi L.). Ces insectes sont particulièrement dangereux sous les 
climats chauds. Dans le Bassin méditerranéen, il faut les combattre immé- 
diatement après le battage (voir chapitre correspondant). 


Son rendement fourrager, avec celui de la graminée associée, est géné- 
ralement assez élevé. Les graines de pois et de graminée peuvent être 
séparées facilement, comme on le sait, par une trieuse. 


Rendement 


en vert : 260 - 320 q/ha 
en foin : 50- 80 q/ha 
en graine : 10- 20 q/ha 


VICIA ATROPURPUREA DESF. 
VESCE DE BENGALE, VESCE POURPRE FONCE 


SYNONYME 
V. henghalensis L. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Schwarzrote Wicke : angl.: Purple vetch ; esp. : Veza atropurpurea 


DESCRIEF TION 


Légumineuse annuelle. Elle est très voisine de Vicia villosa, mais presque 
glabre et ses fleurs sont pourprées (F1G. 148-2). Son développement est plus 
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vigoureux que celui de Vicia sativa, et elle fournit en général un rendement 
plus élevé, si le milieu lui est favorable. Poids de 1 000 graines : oscille 

entre 50 et 70 g. 

Originaire du Bassin méditerranéen, la vesce pourpre foncé est plus 
ou moins répandue dans les champs, au Portugal, en Espagne, en France, 
etc., ainsi qu’en Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie). Cette espèce 
est représentée au Maroc par trois variétés botaniques : 


Î. var. atropurpurea (DESF.) MAIRE (dans tout le Maroc) ; 
2. var. heterocalix MAIRE et WEILLER (Maroc atlantique, Souss, etc.); 


3. var. perennis (DC.) FI0RI (Tétouan). 


Elle pousse vigoureusement dans tout le Bassin méditerranéen, sur- 
tout en zone littorale. Dans l’arrière-pays et même sur le littoral, si le 
temps est exceptionnellement sec à la fin de l’hiver et au début du prin- 
temps, elle peut disparaître complètement, alors que V. villosa et surtout 
V. sativa résistent encore, plus ou moins bien. Ce phénomène s’est présenté 
au Maroc en 1961, au mois de février-mars. Elle préfère le temps doux, 
mais supporte relativement bien le temps frais, et même les faibles gelées. 
Elle aime les sols argileux, fertiles, mais s'adapte à presque tous les 
terrains, si elle peut satisfaire ses exigences en eau. 


Sa culture est tout à fait identique à celle de Vicia sativa. En milieu 
propice, son rendement est de 10-30 % supérieur. Seuls les essais locaux 
pourront confirmer l'intérêt de sa culture sur une grande échelle. 


VICIA ERVILIA (L.) WILLD. 
ERS, ERSE, ERVILIERE, POIS DE PIGEON 


SYNONYMES 


Ervum Ervilia 1. Ervilia satia LiNk 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Stachelwicke ; angl.: Bitter vetch, Pigeons pea: arabe: Kersana, 


Kersannah ; esp.: Yeros, Alcarceña : ital.: Capogirlo, Ervo. Lero, Moco : 
port. : Gero, Ervilha de pombo, Orobo 


Légende de la planche — F1G. 148: Vicia pannonica var. purpurescens (1), 
var. {vpica (la) ; V. atropurpurea (2) et V. Ervilia (3) 
(Orig. - Flvas 1987) IMP. VONIOBEL Feldmeilen, Suisse 
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DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 148-3) de petite taille (30-50 cm), glabre, très 
ramifiée. Tiges non grimpantes, pleines ou presque pleines, ascendantes. 
Feuilles paripennées, pétiole terminé par un mucron (sans vrille) ; folioles 
petites (10-20 X 3-5 mm), entières, glabres, fortement mucronées ; nombre 
de paires de folioles par feuille: 10-20. Fleurs (étendard: 9 X 4; ailes : 
8 X 3; carène: 7 X 3; calice avec les dents: 7 mm) blanches, veinées de 
violet, parfois solitaires, ordinairement groupées en grappes de 2-4 fleurs ; 
grappe longuement pédonculée (50-109 mm), pédoncule terminé en mucron; 
étamines diadelphes (9 + 1). 


Gousses (15-20 X 5 mm) fortement bosselées, noueuses, renfermant 3-4 
graines ; graines plus ou moins globuleuses, jaune grisâtre, grises, brunes, rou- 
geâtres. Poids de 1 000 graines : oscille entre 30 et 40 g. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Cette espèce est plus ou moins répandue dans presque tous les pays 
du Bassin méditerranéen (Maroc, Algérie, Tunisie, Portugal, Espagne, 
France, Italie, etc.), en Europe centrale, Asie occidentale, etc. Au Maroc, 
sa culture est répandue principalement dans les parties septentrionales, 
sur environ 25 000 hectares. 


VALEUR CULTURALE 


Le kersannah est cultivé surtout pour ses graines qui servent à 
l'alimentation du bétail mais au besoin, on peut le faire pâturer ou le 
faucher pour l’affouragement en vert ; en général, cependant, on ne le 
cultive pas dans ce but, car son rendement total est peu élevé. Dans le 
Bassin méditerranéen, il pousse vigoureusement, fournissant un rendement 
en graine très élevé et régulier. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans la région méditerranéenne, semé en automne, il peut satisfaire 
entièrement ses exigences climatiques. Ni le froid, ni les gelées, ni la 
sécheresse hivernale ou printanière ne lui causent de dégâts. Il a également 
peu d’exigences à l'égard G* sol et pousse bien dans presque tous les 
terrains, à moins qu'ils ne soient désertiques ou trop humides. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On le sème toujours seul, après les premières pluies, à la volée ou 
en lignes espacées de 30-50 cm, à raison de 60-120 kg/ha. Suivant la 
nécessité, on supprime les mauvaises herbes les plus volumineuses ou, 
si le semis a été effectué en lignes, on bine une ou deux fois. Il fleurit 
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ordinairement au mois de mars et mûrit au mois d'avril, quelquefois en 
mai. ]] ne s'égrène pas facilement. 


Rendement 


en vert : 60-100 q/ha 
en foin : 15- 25 q/ha 
en graine : 10- 25 q/ha (ou plus) 


VICIA FABA TI. 
FEVE, FEVETTE, FEVEROLE 


SYNONYMES 


Faba vulgaris MoErNCH., Orobus F'aba BROT. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Ackerbohne, Puffbohne, Saubohne : angl. : Broad bean, English bean. 
Field bhean, Horse beun: arabe: YFoula, Diilla, Foul lachadi (féverole) ; 
berbère : Abaoun. Ibaoun, Ibiou, Galo, etc. ; esp. : Haba, Habichuela forra- 
jera : hong. : Lôbab ; ital.: Fava, Fava piccola : port. : Fava, Fava ordinaria, 
Fava cavalina, Faveira 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 149-7 et 8). de taille moyenne ou assez grande 
(60-140 cm), glabre. Racines pivotantes, assez fortes. Tiges robustes dressées, 
Guadrangulaires, plus où moins ailées, creuses, souvent ramifiées à la base. 
Feuilles paripennées, pétiole terminé en arête (2-4 cm), droit ou un peu 
courbé ; folioles grandes (50-100 X 30-50 mm), mucronées, entières, glabres, 
presque sessiles. Nombre de paires de folioles : le plus souvent 3: stipules 
grandes (35 X 25 mm). dentées, munies d'une tache noire. Fleurs (étendard : 
25-30 X 15-26: ailes: 30 X 9: carène: 20 X 8; calice avec les dents : 
16-18 mm) subsessiles. blanches. avec sur les ailes deux grandes taches 
noires, absentes quelquefois (F16. 149-8), groupées par 2-6 en petites grap- 
pes: pédoncule terminé en arête courte ; étamines diadelphes (9 + 1), en 
deux cycles staminaux, stigmate barbu : autogame : n = 6. 


Gousses dressées, grandes (50-200 X 10-15 mm), ridées, noires à maturité, 
renfermant 2-6 graines. Graines robustes, longues (10-30 X 5-10 mm), jaune 
clair, jaune verdâtre, jaune brunâtre. etc. Poids de 1 000 graines: oscille 
ordinairement entre 300 et 3 600 g. Germination hypogée : elle germe et 


Légende de la planche — F1G. 149 : Vicia Faba (7), fleur de Vicia Faba 


sans tache noire (8) et V. narbonensis (9) 


(Orig. - Elvas 1955) IMP., VONIOBEL Feldmeilen, Suisse 
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lève assez lentement (exige une température plus élevée pour sa germination 
que le petit pois). 


Variétés 
D'après la grosseur des graines, on classe les variétés de fèves comme suit : 


Vicia Faba L. var. major HARZ. (syn. var. major HORT. ssp. major ALEF. ; 
Fève). 


Toutes les variétés appartenant à ce groupe ont des graines grandes (25- 
30 mm). Le poids de 1 000 graines est supérieur à 1 500 g. Ces variétés sont en 
général plus exigeantes (Driemaal Wit tuinbonen, Green Windsor, Mammoth 
Windsor, Tailors Windsor, Goliath, Hangdown, Julienne, Maïländer, Mazagan, 
Sicile, etc.). On les cultive surtout dans les jardins pour l'alimentation humaine, 
utilisant les graines tendres comme les petits pois (100 g de cosses peuvent fournir 
30-35 g de graines tendres). Il va sans dire que ces variétés conviennent également 
à l’affouragement, mais vu la grosseur des graines, ce ne sont pas des cultures 
rentables, il faudrait en semer une trop grande quantité. 


Vicia Faba L. var. equina HORT. (syn. var. equina PERS. ; Fèvette). 


Ces variétés ont des graines moyennes. Le poids de 1 000 graines oscille entre 
1 000 et 1 500 g. Toutefois, cette classification n’est guère acceptable parce que la 
même variété peut produire, selon les années, des graines de grosseur différente, 
à la suite de quoi, elle appartiendrait à un autre groupe. 


Vicia Faba L. var. minor (PETERM.) BECK. 


Ces variétés ont de petites graines. Le poids de 1 000 graines est inférieur à 
1 000 g. Certaines variétés ont des graines très petites (poids de 1 000 graines : 
30-60 g). Elle sont moins exigeantes, supportent généralement mieux les conditions 
défavorables. Si elles ont ure forte productivité, elles conviennent très bien à la 
culture fourragère, car on peut obtenir un peuplement dense avec une dose réduite 
de semences. 


Dans le Bassin méditerranéen, les variétés suivantes poussent très 
bien : Fève de Séville, Fève d’Alentejo, Fève d’Aguadulce, Féverole de 
Lorraine, Féverole de Picardie, etc. À l’Institut national de la recherche 
agronomique de Rabat, P. BRYSSINE a multiplié plusieurs variétés de 
valeur, parmi lesquelles nous mentionnons : 


a — pour la production de graine : Fi, Fiso, Fox, Fois, Fos, 
Fois Foie: 

b — pour la production de gousses vertes : F4 (Vilmorin), F.: 
(Quarantain d’Alicante), F58 (Claudia) 

c — pour l'alimentation animale : Fsu, Fsu, Fsos, Fsios, et Fsio6 


Toutes les variétés mentionnées sont semées au printemps en Europe 
centrale. 
ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


D’après DE CANDOLLE, elle est originaire d'Afrique du Nord et de 
la vaste région au sud de la Caspienne. 
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A l'état subspontané, quelquefois spontané, on peut la trouver en 
Afrique du Nord. V. Faba L. var. minor (PETERM.) BECK. est spontanée, 
entre autres en Algérie, au Maroc (région du Gharb, vallée de la Mou- 
louya, région de Boulhaut), etc. Ses graines mûres sont ramassées pour 
l'alimentation humaine (FouRY, 1954). 


La fève est cultivée surtout en Europe centrale et méridionale ainsi 
qu’en Amérique du Nord. Elle est particulièrement répandue dans le Bassin 
méditerranéen (Maroc, Algérie, Tunisie, Portugal, Espagne, etc.), même 
dans les oasis, et figure parmi les plantes les plus fréquemment cultivées. 


VALEUR CULTURALE 


On cultive la fève principalement pour ses graines qui sont très 
riches en albumine et peuvent servir surtout à l'alimentation du bétail. 
Les équidés les mangent volontiers concassées. Les graines tendres, surtout 
celles des variétés cultivées dans ce but, sont utilisées pour l’alimentation 
humaine. A Ja floraison, les tiges feuillues conviennent très bien à l’affou- 
ragement en vert, et à la formation des gousses, à l’ensilage. On peut 
obtenir un excellent fourrage ensilé, seul ou en mélange avec d’autres plan- 
tes, surtout graminées. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle se développe toujours très bien, 
fournissant un rendement élevé et régulier. Dans cette région, on peut 
la classer parmi les « 12 Grands ». 


Elle à trois inconvénients. Elle peut être attaquée fortement par les 
pucerons (Aphis fabeae), par les orobanches et exige beaucoup d’eau entre 
la floraison et la formation des gousses (MAYER, 1962). Toutefois dans la 
région méditerranéenne, où la fève est toujours semée en automne, il y a 
en général abondance d’eau pendant la formation des gousses (février- 
mars), donc cette dernière exigence ne provoque aucune difficulté. La 
composition chimique figure dans le TABLEAU XXXIX. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis automnal, elle peut satisfaire entièrement ses exigences 
climatiques. Pour la germination, elle exige un temps doux, mais peu 
après la levée, elle supporte bien le temps frais, l’hiver rigoureux, et 
dans cette région, même les gelées. Cependant si les gelées arrivent tardi- 
vement, à la formation des gousses, beaucoup d’entre elles peuvent rester 
vides. La sécheresse hivernale et printanière ne lui cause généralement 
pas de dégâts. 


Elle aime la terre argileuse, calcaire, fertile, riche en humus. Elle 
pousse malgré tout plus ou moins bien sur les sols sablonneux, s'ils sont 
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TABLEAU XXXIX 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


| NATURE 
ESPÈCES DU Matiè- Matiè- Hydrates Cendres 
PRODUIT Eau res res de carbone 
azotées grasses solubles fibres 
Ft Pree vert 80 4 0,5 7,5 6 1 
V. Ervilia é é | À à 2 
EMP - Elvas oin 6 10 2 34 30 8 
graine 13 21 2 sh) 6 3 
V. Faba | LL 
EMP - Elvas vert 80 3 il 9 5 
Hongrie paille 14 10 il 31 28 6 
graine 13 25 2 49 8 à” 
AE 3 0,5 9 6 1,5 
PR vert 80 4 0,5 5,5 8 2 
Hongrie foin 16 20 2 36 19 7 
graine 13 25 2 50 7 3 
vert 80 S 0,5 6,5 6,5 1,5 
V. villosa foin 16 23 2 25 26 & 
Hongrie paille 14 7 l 33 41 4 
graine 13 24 2 51 7 3 


assez fertiles. Elle n’aime ni les sols pauvres et secs, ni les sols très 
humides, et ne supporte pas l’inondation. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème presque toujours seule, aussitôt que possible après les 
premières pluies automnales, en lignes espacées de 60-100 cm, à raison 
de 100-200 kg/ha. La quantité de semence est fonction de la grosseur de 
la graine. On peut aussi la semer en poquets, espacés de 50-70 cm 
(5-10 graines par poquet). Après la levée on n'effectue pas de démariage. 
On peut semer au labour, immédiatement après la charrue, en utilisant 
un sillon sur deux et en déposant 5-10 graines à chaque pas. Avant le 
semis, un ouvrier peut épandre une poignée d'engrais dans les sillons, puis 
un second ouvrier sème à sa suite, c’est-à-dire qu’il place les graines sur 
l'engrais ; cette méthode est très recommandée. 
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Immédiatement après le semis, et de même après la levée, dès que 
les pieds sont solidement implantés, un hersage peut être utile. Plus tard, 
si besoin est, on bine. Dans le Bassin méditerranéen, la grande culture 
ne demande ni buttage, ni écimage. En cours de végétation, elle est quel- 
quefois fortement attaquée par les pucerons. Le meilleur moyen de lutter 
contre ces insectes est de cultiver des variétés résistantes. Si les orobanches 
apparaissent parmi des fèves, il faut les ramasser avant leur grenaison 
et les brûler. Il arrive que ce parasite envahisse complètement le peuple- 
ment, dans ce cas, il faut l’enfouir dès que possible. Après le labour, 
on ressèmera immédiatement une plante qui n’est pas attaquée par ce 
parasite (maïs, sorgho). Sur une terre infectée, on ne cultive pas de fèves 
ou d’autres légumineuses pendant 3-5 ans. 


Pour l’affouragement, on la fauche en pleine floraison ou à la for- 
mation des gousses (ensilage). Pour la production de graine, on attend 
la maturité complète, lorsque les gousses deviennent noires et les graines 
assez dures. Elle ne s’égrène pas facilement. Pour l’engrais vert on renverse 
les pieds après la floraison par un passage au pulvériseur à disques, ensuite 
on procède à l’enfouissement dans le même sens, avec la charrue. 


Si les conditions sont favorables, un peuplement très régulier peut 
produire un rendement encore plus élevé que celui indiqué ci-dessous. 


Rendement 


en vert : 250-500 q/ha 
en foin : 60-120 q/ha 
en graine : 10- 20 q/ha 


VICIA MONANTHA RETZ. 


SYNONYME 


Vicia monanthos DESF. 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 143), de taille petite ou moyenne (30-70 cm). 
Tiges un peu grimpantes. Feuilles paripennées, pétiole terminé en vrilles. 
Folioles tronquées et mucronées ; nombre de paires de folioles par feuille : 
6-9 ; stipules inégales, l’une simple, sessile, l’autre pétiolulée et ramifiée, Fleurs 
(étendard : 15 ; ailes : 13 ; carène : 12 ; calice avec les dents : 7 mm) solitaires, 
blanc bleuâtre, tachées de noir au sommet de la carène. 


Gousses (20-30 X 10-12 mm) renferment 2-4 graines ; graines plus ou moins 
rondes, plates, grisâtres, brunâtres. Poids de 1 000 graines: 50-100 g. 
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A l’état spontané, Vicia monantha est très répandue dans le Bassin 
méditerranéen (Maroc, Algérie, Tunisie, Portugal, Espagne, France, etc.). 
Elle est cultivée parfois sporadiquement sur les sols siliceux. 


Si les expériences locales donnent des résultats satisfaisants, on peut 
essayer sa culture sur des sols plus ou moins maigres, pauvres en chaux. 
On la sème, généralement seule, après les premières pluies automnales, 
à la volée ou en lignes espacées de 30-40 cm à raison de 60-100 kg/ha. 
Son rendement n’est pas élevé, mais sa culture est justifiée là où aucune 
autre plante fourragère ne fournit un rendement élevé. 


VICIA NARBONENSIS L. 
VESCE DE NARBONNE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Mauswicke : angl.: Narbonne vetch; arabe: Baker, Foul ibliss ; 

esp. : Alverjon, Haba loca ; hong.: Narbonni bükkôny 

Cette légumineuse annuelle est assez répandue dans le Bassin médi- 
terranéen, où elle est parfois cultivée. 


Elle est très voisine de Vicia Faba (FiG. 149-9). En culture elle présente 

presque les mêmes caractères, à l'exception du pétiole de la feuille qui se 

termine en vrilles, et de ses fleurs qui sont bleuâtres. Ses gousses et surtout 

ses graines sont plus petites que celles de Vicia Faba. Le poids de 1 000 

graines est de 200-240 £g. 

Si les essais locaux sont concluants, elle peut convenir quelquefois 
comme fourrage annuel. Son établissement est identique à celui de Vicia 
Faba. La quantité de semence nécessaire oscille entre 80 et 140 kg/ha. 


VICIA PANNONICA CR. 


Cette espèce est plus ou moins répandue à l’état spontané en Asie 
occidentale, en Europe centrale, quelquefois méridionale, etc. Elle est 
cultivée sur de grandes superficies en Amérique du Nord et dans de 
nombreux pays d'Europe, entre autres en Hongrie. 


On peut observer ses caractères morphologiques sur la FIG. 148-1. 
Elle offre deux variétés botaniques : 


1. var. typica Nos. (Vesce de Hongrie, Vesce de Pannonie). Ses fleurs 
sont blanches (FIG. 148-1a). Elle est cultivée exactement de la même façon 
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que les autres vesces hivernales, presque toujours mélangée avec du blé qui 
soutient ses tiges grimpantes. Parmi les espèces de Vicia, c’est elle qui 
supporte le mieux les gelées hivernales. Au printemps, elle fournit un four- 
rage vert, puis un regain. 


2. var. purpurescens DC. Elle possède des fleurs d’un purpurin pâle 
(F1G. 148-1). D'ailleurs, cette variété botanique a exactement les mêmes 
caractères que la précédente. On peut la trouver au Maroc (FourY, 1954), 
en Algérie (COSTE, 1937), etc. 


Nous avons fait des essais avec ces deux variétés, au Maroc et au 
Portugal, pendant plusieurs années, sans succès. Les autres vesces cultivées 
ont toujours fourni un rendement beaucoup plus élevé. Sa culture est 
identique à celle de Vicia villosa. 


VICIA SATIVA s.lI. 
VESCE COMMUNE, VESCE CULTIVEE 


On peut distinguer au sein de cette espèce de nombreuses sous-espèces, variétés 
botaniques et agricoles, notamment les suivantes : 


ssp. obovata (SER.) GAUD., avec plusieurs variétés botaniques et de nombreuses 
variétés agricoles. C’est la plus robuste. Ses folioles sont assez grandes, larges, 
tronquées ou échancrées. Fleurs (étendard violacé, ailes rougeâtres, carène vert 
clair) grandes (20-25 mm). Gousses larges (5-8 min), assez longues (50-80 mm). 
D’après LECHNER (1955), cette sous-espèce tire son origine de ssp. angustifolia. 


ssp. angustifolia (L.) Gaub. Ses folioles sont étroites, ses fleurs (étendard et 
ailes rougeâtres, Ccarène vert clair) sont plus petites (15-20 mm). Gousses plus 
étroites (4-6 mm) et plus courtes (40-60 mm). Graines plus petites. Répandue dans 
le Bassin méditerranéen. 


ssp. cordata (WULFEN) Bss. [ssp. cordata WULFEN) ARCH. et GR.], avec plusieurs 
variétés botaniques. Ses folioles sont en forme de cœur. Elle est répandue dans le 
Bassin méditerranéen, entre autres au Maroc (dans toute la zone littorale, Rif, Haut 
Atlas, etc.). 


ssp. amphicarpa (DORTHES) ASCH. et GR. On peut la caractériser par ses 
deux sortes de fleurs : aériennes et sou:erraines. Elle est répandue dans le Bassin 
méditerranéen, entre autres, au Maroc (Rif, Moyen Atlas, Haut Atlas, Anti- 
Atlas, Souss, Haouz) et dans tout le Portugal, etc. 


Parmi les sous-espèces on peut encore mentionner : ssp. maculata (PRESL.) 
BURNAT, ssp. segetalis (THUILL.) BURNAT, etc. On les rencontre toutes dans la 
région méditerranéenne. 


Pour la culture, on peut recommander presque uniquement V. sativa 
ssp. obovata. Tout ce qui est dit dans ce qui suit se rapporte principale- 
ment ou exclusivement à cette sous-espèce. 
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SYNONYMES 


V. communis ROUY, V. sativa L. var. vernalis ROUY 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Futterwicke, Saatwicke, Gemeine Wicke ; angl.: Common vetch; 
arabe : Djelbana, Dijilbana, Djoulban, Doukhre, Garfala, Hacheb en nimil, 
Nefel ; berbère : Tadjilban ; esp. : Alverjilla comün, Arveja, Veza; hong. : 
Kôzônséges bükkôry, (Zabos) bükkôny ; iral.: Veccia comune ; port.: Ervi- 
lhaca 


DESCRIPTION 

Légumineuse annuelle (F1G6. 151, en haut). Tiges assez ramifiées à la base 
(3-6 ou plus), grimpantes, non cylindriques, souvent carrées, peu ailées, pres- 
que glabres, creuses. Feuilles paripesnnées, terminées en vrilles rameuses. 
Folioles (10-40 X 5-12 mm) sessiles ou subsessiles, tronquées ou échancrées 
et mucronées, entières, légèrement velues sur la face marginale et inférieure ; 
nombre de paires de folioles par feuille : 6-12 ; stipules petites (10 X 3 mm). 
avec une tache brune. Fleurs (étendard : 20-25 X 15; ailes: 18-22 ; carène : 
15-4 ; calice avec les dents: 14 mm) géminées en général, l’une subsessile, 
l’autre courtement pédonculée, assez grandes ; calice légèrement velu ; étami- 
nes diadelphes, en deux cycles staminaux ; stigmate barbu: autogame ; 
n — 12 et 14. 


Gousses (40-80 X 6-8 mm) jaune brunâtre à maturité, peu comprimées et 
bosselées, renfermant 4-8 graines. Graines plus ou moins globuleuses (4-6 
mm), gris noirâtre, légèrement marbrées, hile blanc. Poids de 1 000 graines : 
oscille entre 25 et 120 g; poids de l’hectolitre : 75-85 kg environ. 


Variétés * 


Ssp. obovata comprend deux variétés biologiques, quelques variétés 
botaniques et de nombreuses variétés agricoles. 


Variétés biologiques 


La vesce commune d’hiver (var. hyemalis) supporte l'hiver rigoureux, les fortes 
gelées, mais pas dans la même mesure que le pois d’hiver. Ces variétés se cultivent 
avec succès en Europe, toujours en mélange avec une céréale et semées en automne. 
Elles ne sont généralement pas cultivées dans le Bassin méditerranéen car leur 
rendement n’y est jamais satisfaisant. 


La vesce de printemps (var. aestivum) supporte bien l'hiver et même les 
gelées dans la région méditerranéenne où, parmi les vesces communes, ces variétés 
biologiques sont les seules que l’on cultive toujours en semis d'automne. 


Variétés botaniques 


Parmi les variétés botaniques, nous mentionnons : 


1. Var. vulgaris GREN. et GORDON. Presque toutes les variétés cultivées appar- 


tiennent à cette variété botanique (Vicia sativa ssp. obovata Var. vulgaris). 
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2. Var. macrocarpa (BERT.) MoRIS (syn. Vicia sativa L. var. macrocarpa 
DURIEU, Vicia macrocarpa BERT.). Les caractères sont quasi identiques à ceux de 
var. vulgaris, mais macrocarpa est plus robuste. Le poids de 1 000 graines est de 
100-120 g. Si des essais locaux préalables donnent des résultats satisfaisants, elle 
présente un intérêt pour la culture. Il faut en semer 20-30 % de plus que la variété 
précédente, pour le reste, sa culture est identique à celle-ci. En Afrique du Nord, 
ses graines sont recherchées par la population indigène qui s'en nourrit. 


3. Var. leucosperma (MOENCH) SER. Ses fleurs sont violettes, ses graines blan- 
châtres. Cette variété botanique est plus rustique, son cycle végétatif est plus court 
que celui de var. vulgaris. 


4. Var. serotina ALEF. Ses fleurs sort blanches. Graines vert blanchâtre, gran- 
des (5-6 mm). Le poids de 1 000 graines est de 90-100 g. Elle s’égrène très facile- 
ment. 


Il existe encore quelques variétés botaniques, mais elles n’ont guère 
d'intérêt dans cette région. 


On peut encore mentionner le classement de KIFFMANN (1952) qui 
distingue Vicia sativa à cosses plates (ssp. eu-sativa L. KIFFM. — ssp. 
obovata [SER.] GAUD.) et à cosses à section presque ronde (ssp. macrocarpa 
[BERT.] Moris). KIFFMANN classe encore la sous-espèce précédente suivant 
la grandeur des graines. Il distingue ensuite plusieurs variétés botaniques : 


a. à petites graines (microsperma KIFFM.). Poids de 1 000 graines : 25-40 g: 
var. chlorosperma ALEF. (graine verte); var. fuliginosa ALEF. 


b. à graines moyennes (communis KIiFFM.). Poids de 1 000 graines : 45-70 g ; 
var. vulgaris REICHENB. (cosses velues) ; var. glabra SER. (cosses non velues) ; 
var. melanosperma REICHENB. (graine noire); var. leucosperma SER. (graine 
claire) ; var. canadensis ALEF. (graine rose) ; var. erythrosperma REICHENB. 
(graine rouge brunâtre). 


c. à grosses graines (macrosperma KiFFM.). Poids de 1 000 graines : 75-100 g. 


d. à graines en forme de lentille (Legânyiana RPcs. et LENGY.). Poids de 1 000 
graines : 45-70 g; var. eu-Legänyiana (RPCSs. et LENGY.) KIFFM. Celle-ci est 
un hybride naturel entre la lentille et la vesce (Hongrie). 


Variétés agricoles 


Parmi les variétés agricoles, on peut mentionner les suivantes qui poussent 
très bien dans cette région. 


« Vesce de Kabylie » (Dra-el-Mizan, Tizi-R’Niff, Vesce de Mitidja) ; « Vesce 
à graine très petite de Tanger » (poids de 1 000 graines : 25 g environ) ; « Ervilhaca 
do Caia » (Elvas, Portugal) ; « Vesce 8263 » (Espagne), « Vesce de l'INIA, 149 » 
(Madïid) ; « Vesce du Languedoc », « Vesce de Provence », « Vesce de Toulouse » : 
« Vesce de Bulgarie »; « Vesce de Roumanie » ; « Vesce de Hongrie », etc. 


Ces six dernières variétés sont printanières en Europe, mais semées en automne, 
elles fournissent un rendement très satisfaisant et régulier dans le Bassin méditer- 
ranéen, surtout en Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie). 


Parmi les variétés améliorées de France, on mentionne : Blanchefleur, Blan- 
chegraine et Cocitane. Toutes ces variétés sont printanières en Europe. 
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Parmi les variétés marocaines, il nous faut mentionner les lignées « D » 
suivantes : INRA 6303/1963 (tardive); INRA 6304/1963; INRA 6307/1963 et 


NS 


INRA 6316/1963. Ces lignées sont, au Maroc. résistantes à l’anthracnose. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


A létat spontané, la vesce commune est répandue en Europe cen- 
trale, méridionale, Afrique du Nord, Asie occidentale. Elle est cultivée 
dans presque toute l’Europe, dans la région méditerranéenne, en Amérique 
du Nord, du Sud, etc. Elle se cultive depuis longtemps : les Romains la 
connaissaient déjà. 


VALEUR CULTURALE 


La vesce commune, mélangée à l’avoine et semée au printemps, four- 
nit en Europe un rendement d'excellente qualité, mais peu élevé. C’est 
pourquoi les cultivateurs européens disent que la vesce est un fourrage 
très cher. Dans ie Bassin méditerranéen, on la sème en automne, elle y 
fournit une récolte d’excellente qualité, assez abondante et généralement 
très régulière. Pour cette raison, on peut, dans cette région, classer la vesce 
commune parmi les « 12 Grands ». Son fourrage convient très bien à 
l’affouragement en vert, à l’ensilage ou au fanage. Naturellement, elle se 
prête également bien au pâturage et peut servir d’engrais vert. La vesce 
commune est une excellente culture pour précéder le blé. Sa composition 
chimique figure dans le TABLEAU XXXIX (p. 511). 


Dans le sud de la France, en Espagne, au Portugal, au Maroc, en 
Algérie et en Tunisie, elle est cultivée sur une grande échelle. Ainsi dans 
ce dernier pays, elle est semée à côté de certaines graminées vivaces 
(Bromus catharticus, Ehrharta calycina, Festuca elatior ssp. arundinacea, 
Lolium perenne, Phalaris tuberosa, Agropyrum elongatum, etc.) et de cer- 
taines légumineuses annuelles et vivaces (Trifolium alexandrinum, T. resu- 
pinatum, Medicago sativa, M. reticulata, M. tribuloides, etc.), et elle repré- 
sente presque la plus grande valeur du point de vue cultural (KEULEMANS, 
1962). 


Il nous faut mentionner que Vicia sativa ssp. obovata peut subir de 
fortes attaques d’anthracnose et parfois même d’oïdium. Nous avons tou- 
tefois sélectionné plusieurs variétés qui résistent à ces maladies cryptogami- 
ques ; V. sativa ssp. macrocarpa semble également être résistante. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Semée en automne, la vesce peut satisfaire ses exigences climatiques 
dans la région méditerranéenne. Si les pluies sont satisfaisantes, elle 
peut fournir un rendement très convenable. Si la pluviométrie est excessive, 
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la vesce est parfois fortement attaquée par les maladies cryptogamiques 
(anthracnose, oïdium), le rendement peut alors diminuer, et quelquefois 
même être nul. Il en est de même lorsqu’à la fin de l'hiver ou au 
début du printemps, la sécheresse est prononcée, ce qui est fréquent dans 
cette région. Elle aime le temps frais, supporte bien les gelées si elles 
| ne sont pas accentuées et prolongées. Dans ce cas, la vesce commune est 
relativement « frileuse » (C.A.E.E.S. - 1961), c’est pourquoi, habituelle- 
ment, on ne recommande pas de la cultiver en montagne ou dans les 
| régions où l'hiver est très rigoureux. On peut la remplacer alors par 
| Vicia dasycarpa ou Vicia villosa. Quelquefois, on la cultive en mélange 
| avec le pois fourrager. Les expériences de l’auteur ont confirmé ce procédé. 
| Le pois végète et fleurit un peu avant la vesce commune, sa résistance au 
| froid est plus accentuée, il supporte donc beaucoup mieux les conditions 
moins favorables. 


Le mélange, composé avant le semis, comportera les quantités sui- 
vantes : 33 % de vesce, 33 % de pois fourrager, 34 % de seigle ; la 
quantité de semence sera d’environ 100-150 kg/ha et le semis sera effectué 
soit en lignes (20-50 cm), soit à la volée. 


La vesce est assez exigeante à l'égard du sol. Elle préfère les sols 
argileux, calcaires, fertiles, riches en humus, n’aime ni la terre pauvre, 
sablonneuse, ni la terre lourde, humide, trop acide. Elle pousse assez 
bien sur un sol tourbeux. 


Bien qu’il s'agisse d’une légumineuse, elle exige une fumure abon- 
| dante avant son établissement ; elle « répond >» très bien aux apports de 
fumier de ferme et il faut également lui fournir des engrais phosphatés. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème toujours après les premières pluies, en mélange avec 
| une céréale pour soutenir ses tiges grimpantes. A cet effet, l’avoine con- 
vient le mieux (F1G. 150), mais on peut utiliser également le blé tendre, 
l'orge, le seigle, l’alpiste, etc. 


On sème à la volée ou en lignes espacées de 20-40 cm, à raison 
de 90-140 kg/ha. Cette quantité de semence représente 60 % de vesce 
et 40 % de céréale. On fait un hersage après le semis, et, lorsque les 
pieds se sont bien implantés, un second hersage se révèle souvent utile 
si toutefois la terre n’est pas trop humide. Elle germe et lève rapidement. 


Dans cette région, elle fleurit ordinairement en mars, époque où l’on 
peut commencer à l’exploiter pour l’affouragement. Si le semis a été effec- 
tué au mois de novembre, elle fleurit seulement à la fin de mars ou au 
cours d'avril, on peut alors l'utiliser sous forme de foin, et presser les 
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FiG. 150 : Vicia sativa et Avena sativa en mélange 


(Photo INRA, Rabat 1961 - F. BERNARD) 
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balles sur le terrain. Son fanage est une opération assez délicate, car le 
temps n'est pas suffisamment sec à cette époque et sa dessiccation est assez 
lente. Ses feuilles tombent facilement ; par contre, elle s’égrène moins 
facilement que les autres espèces de Vicia. 


Rendement 


en vert : 160-180 q/ha 
en foin : 40- 70 q/ha 
en graine :  6- 12 q/ha (et plus) 


s 


Nous avons mentionné, dans le chapitre consacré à Trifolium resupinatum 
que BARBAS GUERRA recommande de semer les espèces annuelles en mélange. Dans 
les mélanges que l’on peut réaliser, la vesce commune est presque toujours présente 
et elle est le plus fort pourcentage de la semence. Les essais de fourrages qui 
furent mis en place sont, à notre avis, si intéressants qu'il nous a semblé utile 
de donner quelques résultats détaillés. Six compositions ont été expérimentées, les 
différentes espèces furent mélangées avant le semis qui a été effectué à la volée, 
en automne, après la première pluie (octobre-novembre). Le poids de semence est 
identique pour les six mélanges et correspond à 130 kg/ha. L’enfouissement fut 
réalisé par un hersage léger. 


Les coupes de fourrage peuvent commencer l’année suivante, à partir de 
Janvier jusqu’en juillet, soit de 6 à 8 coupes suivant les espèces et le milieu. Le 
TABLEAU XL donne les résultats succincts des essais effectués en 1961/62 et 
1962/63. 


Légende de la planche — Fi. 151: Vicia sativa (en haut), V. villosa 
(au centre), V. dasycarpa (en bas) 
(Orig. - Elvas 1955) IMP. VONTOREL Feldmeilen, Suisse 


TABLEAU XL 


QUANTITÉ RENDEMENT 
ESPÈCES DE SEMENCE ee EN VERT 
kg/ha q/ha 
Mélange 1 
Vicia sativa 40 janvier 30,98 
Trifolium resupinatum 10 février 63,21 
Lathyrus Clymenum 40 mars 85,72 
Lolium multiflorum 10 avril 71,48 
Hordeum sativum 15 mai 71,60 
Avena sativa 15 juin 47,96 
juillet 15,06 
Total 130 387,01 
Mélange 2 
janvier 44,62 
Trifolium alexandrinum 20 février 70,47 
mars 89,96 
Lathyrus Clymenum 65 : 
, : avril 74,00 
Lolium multiflorum 15 : 
: mai 71,11 
Hordeum sativum 30 juin 61.56 
juillet 21,79 
Total 130 433,51 
Mélange 3 
janvier 34,62 
Trifolium resupinatum 20 février 70,24 
mars 89,12 
Lathyrus Clymenum 65 : 
: : avril 82,23 
Lolium multiflorum 15 : 
À mai 87,67 
Hordeum sativum 30 juin 73,95 
juillet 17,46 
Total 130 455,29 
Mélange 4 
janvier 36,03 
Vicia sativa 65 février 35,57 
PACE : mars 95,80 
Trifolium alexandrinum 20 : 
! E avril 66,66 
Lolium multiflorum 15 | 
. mai 69,13 
Hordeum sativum 30 juin 45 61 
juillet 26,60 
Total 130 395,40 
Mélange 5 
janvier 31,42 
Vicia sativa 65 février 58,18 
Taie, . mars 96,99 
Trifolium resupinatum 20 ras 
; , avril 87,18 
Lolium multiflorum 15 re 
â mai 84,85 
e Hordeum sativum 30 juin 57.06 
juillet 23,16 
Total 130 438,84 
Mélange 6 
Vicia sativa 40 janvier 42,65 
Trifolium alexandrinum 10 février 60,58 
Lathyrus Clymenum 40 mars 72,50 
Lolium multiflorum 10 avril 67,87 
Hordeum sativum 15 mai 71,41 
Avena sativa 15 juin 57,31 
juillet 22,62 
Total 130 394,94 
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VICIA VILLOSA s. 1 


Cette espèce comprend plusieurs sous-espèces et variétés botaniques ainsi que 
de rombreuses variétés agricoles : 


1. Vicia viliosa ROTH. ssp. eu-villosa CAVILL. Cette sous-espèce existe presque 
exclusivement dans la culture. Nous traiterons aussi d'autres sous-espèces afin d’éta- 
blir leur valeur culturale, car elles sont souvent recommandées aux agriculteurs par 
les commerçants. Cette sous-espèce est cultivée surtout dans la partie septentrionale 
du Portugal où le climat n'est pas très sec, fournissant un rendement presque 
optimal. L'Institut national agronomique d'Oeiras (Lisboa) a produit quelques varié- 
tés de valeur, parmi lesquelles nous mentionnons « E.A.N. 8180 ». 


2. ssp. dasvcarpa (TEN.) CAVILL. (synonymes : V. varia HosT, V. dasycarpa 
TEN.); noms vernaculaires : Vesce de Cerdagne, Vesce Augiana, Vesce variée. Il 
en existe deux variétés botaniques : var. glabrescens KOCH (poids de 1 000 graines : 
25-30 g) et var. leisolen FAURE et MAIRE (poids de 1 009 graines : 45 g environ). 


D'après nos expériences, ssp. dasycarpa à moins de valeur culturale que ssp. 
eu-villosa, surtout dans le Bassin méditerranéen. Cette observation est confirmée 
par FourY (1954), ainsi que par LAUMONT et GUEIT (1952). Son cycle végétatif est 
le plus long parmi les vesces cultivées. Fille peut souffrir facilement de la sécheresse, 
fournissant un rendement moins élevé, surtout en graine. À Rabat (INRA), nous 
avons une variété de ssp. dasycarpa qui est beaucoup plus précoce et que l’on 
peut cultiver avec succès presque partout dans la région méditerranéenne : il s’agit 
de INRA 6300/1963. mais elle fournit un rendement assez réduit. 


3. ssp. pseudocracca (BERT.) ROUY 
4, ssp. garbiensis F.Q. et Pau 


S. ssp. simuilans MAIRE 


Ces trois dernières sous-espèces sont plus où moins répandues dans le Bassin 
méditerranéen, mais elles ne présentent aucune valeur culturale. 


Ce qui suit se rapporte exclusivement à ssp. eu-villosa, étant donné qu'elle 
est la seule qui puisse être recommandée pour la grande culture. La culture de 
Ssp. dasvcarpa est d'ailleurs identique à celle de ssp. eu-villosa. 


SYNONYMES 


Vicia villosa ROTH. ssp. eu-villosa CAVALHIER, V. v. var. genuina Rouy, 
V. plumosa MaART.-DON., Ervum villosum TRAUTV., etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Sandwicke, Zottelwicke : angl.: Hairy vetch, Sand vetch; esp.: 
Arvejilla de las arenas. Arvejilla velluda (vellosa). Veza velluda (Mex.); 
franç.: Vesce velue, Vesce des sables: long. : Sz6sz6sbükKôny. Homoki 
bükküny : al. : Veccia vellutata 


EE 
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DESCRIPTION 


Vicia villosa ssp. eu-villosa est une légumineuse annuelle, de taille assez 
grande (100-200 cm), fortement velue. Racines pivotantes, bien développées, 
abondamment pourvues de nodosités. Tiges grimpantes, creuses, ramifiées à 
la base. Feuilles paripennées, terminées en vrilles bien développées, rameu- 
ses ; folioles petites (15-30 X 5-10 mm), subsessiles, entières, mucronées, 
velues ; stipules moyennes (10 X 2-3 mm). Inflorescence assez longuement 
pédonculée, pédoncule velu. Fleurs (étendard violet : 15-18 X 8; ailes vio- 
lettes : 15-18 X 5 ; carène violet clair, au sommet bleu foncé : 11-13 X 3,5; 
calice violet verdâtre, avec les dents: 7-8 mm, velu) courtement pédicellées, 
groupées en grappe unilatérale. Nombre de fleurs par grappe : 10-20 ; étamines 
diadelphes (9 + 1), en deux cycles staminaux ; stigmate barbu. Surtout 
allogame, diverses espèces de Bombus (B. hortorum, B. agrorum, B. prato- 
rum) et les abeilles collaborent en premier lieu à sa pollinisation ; fortement 
mellifère ; n = 7. 


Nombre de cosses par grappe: 0-3, parfois 4-6; cosses pendantes (15- 
35 X 6-8 mm), renferment 1-5 graines; celles-ci globuleuses (3-5 mm), 
brun noirâtre, face lisse. Poids de 1 000 graines : 30-40 g. A maturité com- 
plète, elles s’égrènent très facilement ; germination hypogée. Graines souvent 
dures, dans une proportion de 16-20 % (HUGUES, 1954), restent pendant 
quelques mois, parfois 1-2 ans dans le sol, sans germer et sans pourrir. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


A l’état spontané, cette sous-espèce est répandue dans presque toute 
l'Europe. Elle est cultivée surtout en Allemagne, en Angleterre, en Hon- 
grie, aux Etats-Unis, au Canada, etc. 


Dans le Bassin méditerranéen cette sous-espèce n'existe guère ni 
comme plante spontanée ni comme plante cultivée ; par contre, les autres 
sous-espèces de Vicia villosa existent dans cette région, mais elles n’ont 
qu'une valeur culturale réduite. 


VALEUR CULTURALE 


Dans des conditions défavorables, principalement sur les terres sa- 
blonneuses, légères, souvent aussi lorsque l’hiver est rigoureux et prolongé, 
c'est une plante qui se prête bien à l’affouragement et à l’engrais vert. 
Sans doute, cette espèce a moins d'importance dans le Bassin méditerra- 
néen. Cependant elle mériterait d’y être cultivée du fait de son rendement 
élevé sur des sols maigres et sableux, là où d’autres plantes ne convien- 
draient pas. Elle est également très intéressante comme engrais vert parce 
qu’elle enrichit nettement le sol en azote et en matières organiques. Elle 
fournit une seule coupe, mais s’il pleut, on peut espérer un regain. Au début 
les animaux répugnent à la manger à cause de sa grande pilosité, mais 
après quelques jours, ils s’y accoutument et la mangent volontiers. Sa 
consommation à l’état vert commence au début de la floraison ou un 
peu avant. On la fane lorsqu'elle est en pleine floraison et à la fin de 
la floraison elle convient très bien à l’ensilage. 
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VICIA VILLOSA S&. I 


Cette espèce comprend plusieurs sous-espèces et variétés botaniques ainsi que 
de rombreuses variétés agricoles : 


1. Vicia villosa ROTH. ssp. eu-villosa CAVILL. Cette sous-espèce existe presque 
exclusivement dans la culture. Nous traiterons aussi d’autres sous-espèces afin d’éta- 
blir leur valeur culturale, car elles sont souvent recommandées aux agriculteurs par 
les commerçants. Cette sous-espèce est cultivée surtout dans la partie septentrionale 
du Portugal où le climat n'est pas très sec, fournissant un rendement presque 
optimal. L'Institut national agronomique d'Ociras (Lisboa) a produit quelques varié- 
tés de valeur, parmi lesquelles nous mentionnons « F.A.N. 8180 ». 


2. ssp. dasvearpa (TEN.) CAVILL, (synonymes: V. varia HosT, V. dasycarpa 
TEN.); noms vernaculaires : Vesce de Cerdagne, Vesce Augiana, Vesce variée. Il 
en existe deux variétés botaniques : var. glabrescens KoCH (poids de 1 000 graines : 
25-30 g) et var. leisolen FAURE et MAIRE (poids de 1 000 graines: 45 g environ). 


D'après nos expériences, ssp. dasvcarpa à moins de valeur culturale que ssp. 
eu-villosa, Surtout dans le Bassin méditerranéen. Cette observation est confirmée 
par FourY (1954), ainsi que par LAUMONT et GUEIT (1952). Son cycle végétatif est 
le plus long parmi les vesces cultivées. File peut souffrir facilement de la sécheresse, 
feurnissant un rendement moins élevé, surtout en graine. À Rabat (INRA), nous 
avons une variété de ssp. dasvcarpa qui est beaucoup plus précoce et que l'on 
peut cultiver avec succès presque partout dans la région méditerranéenne : il s'agit 
de INRA 6300/1963. mais elle fournit un rendement assez réduit. 


3. ssp. pseudocracca (BERI.) ROUY 
4. ssp. garbiensis F.Q. et PAU 


5. ssp. simulans MAIRE 


Ces trois dernières sous-espèces sont plus ou moins répandues dans le Bassin 
méditerranéen, mais elles ne présentent aucune valeur culturale. 


Ce qui suit se rapporte exclusivement à ssp. eu-villosa, étant donné qu’elle 
est la seule qui puisse être recommandée pour la grande culture. La culture de 
sp. dasvcarpa eSt d'ailleurs identique à celle de ssp. eu-villosa. 


SYNONYMES 


Vicia villosa ROTH. ssp. eu-villosa CAVALLIER, V. v. var. genuina ROUY, 
V. plumosa MaRT-Don., Ervum villosum VRAUTV. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Sandwicke, Zottelwicke : angl. HMairy vetch, Sand vetch; esp.: 
Arvejilla de las arenas, Arveijilla velluda (vellosa), Veza velluda (Mex.); 
franç.: Vesce velue, Vesce des sables: hong. : Sz6sz6sbükküny, Homoki 
bükküny : al. : Veccia vellutata 
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DESCRIPTION 


Vicia villosa ssp. eu-villosa est une légumineuse annuelle, de taille assez 
grande (100-200 cm), fortement velue. Racines pivotantes, bien développées. 
abondamment pourvues de nodosités. Tiges grimpantes, creuses, ramifiées à 
la base. Feuilles paripennées, terminées en vrilles bien développées, rameu- 
ses ; folioles petites (15-30 X 5-10 mm), subsessiles, entières, mucronées, 
velues ; stipules moyennes (10 X 2-3 mm). Inflorescence assez longuement 
pédonculée, pédoncule velu. Fleurs (étendard violet : 15-18 X 8: ailes vio- 
lettes : 15-18 X 5 ; carène violet clair, au sommet bleu foncé : 11-13 X 3,5; 
calice violet verdâtre, avec les dents : 7-8 mm, velu) courtement pédicellées, 
groupées en grappe unilatérale. Nombre de fleurs par grappe : 10-20 ; étamines 
diadelphes (9 + 1), en deux cycles staminaux; stigmate barbu. Surtout 
allogame, diverses espèces de Bombus (B. hortorum, B. agrorum, B. prato- 
rum) et les abeilles collaborent en premier lieu à sa pollinisation : fortement 
mellifère ; n = 7. 


Nombre de cosses par grappe: 0-3, parfois 4-6; cosses pendantes (15- 
35 X 6-8 mm), renferment 1-5 graines; celles-ci globuleuses (3-5 mm), 
brun noirâtre, face lisse. Poids de 1 000 graines : 30-40 g. À maturité com- 
plète, elles s’égrènent très facilement ; germination hypogée. Graines souvent 
dures, dans une proportion de 10-20 % (HuGues, 1954), restent pendant 
quelques mois, parfois 1-2 ans dans le sol, sans germer et sans pourrir. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


A l’état spontané, cette sous-espèce est répandue dans presque toute 
l'Europe. Elle est cultivée surtout en Allemagne, en Angleterre, en Hon- 
grie, aux Etats-Unis, au Canada, etc. 


Dans le Bassin méditerranéen cette sous-espèce n'existe guère ni 
comme plante spontanée ni comme plante cultivée ; par contre, les autres 
sous-espèces de Vicia villosa existent dans cette région, mais elles n’ont 
qu’une valeur culturale réduite. 


VALEUR CULTURALE 


Dans des conditions défavorables, principalement sur les terres sa- 
blonneuses, légères, souvent aussi lorsque l’hiver est rigoureux et prolongé, 
c'est une plante qui se prête bien à l’affouragement et à l’engrais vert. 
Sans doute, cette espèce a moins d'importance dans le Bassin méditerra- 
néen. Cependant elle mériterait d’y être cultivée du fait de son rendement 
élevé sur des sols maigres et sableux, là où d’autres plantes ne convien- 
draient pas. Elle est également très intéressante comme engrais vert parce 
qu’elle enrichit nettement le sol en azote et en matières organiques. Elle 
fournit une seule coupe, mais s’il pleut, on peut espérer un regain. Au début 
les animaux répugnent à la manger à cause de sa grande pilosité, mais 
après quelques jours, ils s'y accoutument et la mangent volontiers. Sa 
consommation à l’état vert commence au début de la floraison ou un 
peu avant. On la fane lorsqu'elle est en pleine floraison et à la fin de 
la floraison elle convient très bien à l'ensilage. 
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Dans le Bassin méditerranéen, on peut la cultiver surtout en monta- 
gne, dans la zone littorale et là où la sécheresse printanière n’est pas 
accentuée. Signalons quelques variétés qui présentent une certaine valeur : 
les variétés portugaises 8180, 8316, etc. ; les variétés espagnoles San 
Rafael 8031, INIA 1035, etc. (GONZALEZ DE REGUERAL et MARTINEZ 
Drez, 1963). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce, très rustique, aime le temps frais et les précipitations 
plus ou moins abondantes. Elle supporte bien l’hiver rigoureux, les gelées 
fortes et prolongées, mais peut souffrir d’un manque d'eau en hiver et 
au printemps, tout aussi bien que de la chaleur, ceci particulièrement 
au moment de la production des graines. 


Elle pousse dans tous les terrains, même s'ils sont pauvres et préfère 
les sols sablonneux. Dans les climats très secs, il faut que le sol contienne 
suffisamment d’humus pour retenir l’eau nécessaire à sa croissance. Elle 
n’aime pas les terres froides et humides, surtout lorsqu'elles sont pauvres 
en chaux. Elle supporte assez bien les terres salées, ainsi que les inonda- 
tions légères et de courte durée. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème toujours en automne, en mélange avec une graminée 
qui soutient ses tiges grimpantes. À cet effet le seigle et l’avoine sont 
particulièrement appropriés. Le mélange de semence représente 40 % 
de vesce velue et 60% de graminée: on en sème 80-130 kg/ha. 
Suivant les résultats de l’expérience locale, il faut fixer la proportion exacte 
et la quantité de semence nécessaire. En Hongrie, on ne sème quelquefois 
que 15-30 kg de vesce et 120-160 kg de seigle sur les terres pauvres, 
sablonneuses. Ainsi le peuplement se révèle suffisamment dense pour 
que la vesce domine dans le mélange. 


Le semis s'effectue à la volée ou en lignes espacées de 20-40 cm 
et, pour la production de graine, de 30-50 cm. On prépare la terre 
immédiatement après la récolte de la culture précédente et, profitant des 
premières pluies automnales, après un hersage énergique (ou un passage au 
cover-crop), on sème sans tarder. La vesce velue est la première à être 
semée parmi les plantes automnales. Sa germination et sa croissance initiale 
sont assez lentes. 


La récolte des graines est une opération assez délicate, car la vesce 
velue produit peu de graines, surtout dans cette région et s’égrène facile- 
ment. Mais cette plante est tellement précieuse qu’il serait bon de faire un 
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semis spécial à cet cffet. Afin d'obtenir des semences pour la culture four- 
ragère, le semis doit parfois se faire en culture irriguée, à la fin de septem- 
bre ou au cours d’octobre. Si on sème de bonne heure en automne, la 
floraison et la grenaison se font plus tôt, pour autant que la plante ne 
souffre pas trop de la chaleur et de la sécheresse. Si le temps est pluvieux, 
sa floraison et sa maturité sont retardées. 


Son fourrage se consomme depuis le stade avant floraison jusqu’à la 
pleine floraison, qui a lieu, dans cette région, à la fin de mars ou au 
cours d’avril ; ensuite, on peut la récolter pour le foin ou l’ensilage, sinon 
on la conserve pour la production de graine. Les graines atteignent leur 
maturité au cours de mai, quelquefois au début de juin, mais étant donné 
la difficulté de la récolte des graines, il faudra procéder à celle-ci lorsque 
les premières gousses seront mûres, les autres étant encore plus ou moins 
vertes. 


Rendement 
en vert : 250-300 q/ha 
en foin : 50- 75 q/ha 


en graine:  1- 3 q/ha 


D'après les données portugaises (BARBAS GUERRA, 1945), les diverses espèces 
du genre Vicia ont fourni annuellement les rendements en vert suivants : 


Vicia sativa 


Lignée 8263 (4 ans) 313 q/ha 

Lignée 8239 (4 ans) 152 q/ha 
V. macrocarpa 

Lignée 8176 (6 ans) 286 q/ha 

Lignée 8317 (3 ans) 176 q/ha 


V. villosa 
Lignée 8316 (3 ans) 305 q/ha 
Lignée 8180 (3 ans) 233 q/ha 


V. dasvcarpa 
Lignée 8310 (3 ans) 313 q/ha 
Lignée 8212 257 qg/ha 
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V. atropurpurea 


Moyenne de $ lignées 246 q/ha 
V. Ervilia 
Moyenne de 2 lignées 147 q/ha 


V. monantha 


Moyenne de 4 lignées 175 q/ha 


V. narbonensis 325 q/ha 


TRIBU DES PHASEOLEES 


GLYCINE HISPIDA (MOENCH) MAXIM. 


SOJA. SOYA 


SYNONYMES 


Soja hispida MoENcH, Glycine soja (L.) StEB. et Zucc., Dolichos soja L., 
Glycine Max (L.) MERRILL. etc. 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Soyabohne ; angl.: Soja bean ; esp.: Soja, Soya ; hong. : Széjabab ; 
port. : Soja 

DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (FIG. 153 et 154), de taille moyenne (50-100 cm), entiè- 
rement et fortement velue. Racines pivotantes, assez fortes, mais en général 
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F16. 153: Plantule de Glycine hispida, 21 jours après la levée 
(Orig. - Clermont-Ferrand, 1950) 
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sans traitement préalable (rhizobium) les nodosités ne se développent pas 
sur les racines. Par conséquent, c'est une espèce qui n'enrichit pas le sol en 
azote. De plus, c'est une plante épuisante, vu la grande richesse en matières 
nutritives qu’elle extrait du sol. Tiges ascendantes. Feuilles trifoliolées, assez 
longuement pétiolées (40-80 mm), foliole médiane (60-90 X 40-60 mm) 
pétiolulée (10-30 mm), pourvue de deux stipelles, folioles latérales (40-80 X 
30-60 mm) courtement pétiolulées (3-6 mm), pourvues chacune d’une stipelle 
(4 X 7 mm). Fleurs (étendard: 9 X 6; ailes: 7,5 X 3; carène: 6 X 2; 
calice fortement velu, mesure avec les dents: 6 mm) blanches ou violettes. 
blanchâtres, groupées en grappes de 3-5 fleurs. 


Gousses pendantes (30-60 X 8-12 mm), brun clair à maturité, fortement 
velues, renfermant ordinairement 1-3 graines. Graine presque en forme de 
haricot (5-10 X 4-8 X 3-7 mm). à tégument de couleur jaunâtre, brunâtre, 
verdâtre, brun rougeâtre, noir, suivant les variétés. Poids de 1 000 graines : 
100-500 g ; poids de l'hec'olitre : 65-75 Kg. Germination épigée ; elle germe 
lorsque la température du sol atteint 6-7° C. Sa germination n'est pas tou- 
jours satisfaisante dans la région méditerranéenne. Les graines peuvent perdre 
totalement leur faculté de germination après 18 mois de conservation (BRYS- 
SINE, 1955). Le soja est une plante à journées courtes, autrement dit, il fleurit 
et mürit lorsque les jours commencent à se raccourcir. Mais, à cet égard, 
il y a également des variétés neutres. 


[est extrêmement riche en variétés. On cultive, pour l’affouragement, 
les variétés qui fournissent le rendement total le plus élevé. Il y en a qui 
sont cultivées exclusivement dans ce but (tiges longues, beaucoup de feuil- 
les, petites graines). En général, les variétés précoces ont le tégument de 
couleur jaune clair ou jaune verdâtre, et les variétés tardives, de couleur 
foncée. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Extrême-Orient, le soja était déjà cultivé en Chine, dans 
l'antiquité. La première mention du soja date de 2838 av. J.-C. Aujour- 
d'hui encore, sa culture est répandue surtout en Chine et en Mandchourie, 
ensuite cn Indochine, Indonésie, Japon, etc. Il n'est arrivé qu'au XIX' 
siècle en Europe où il est cultivé surtout en Hongrie, Roumanie, Yougos- 
lavie, Italie, etc., enfin aux Etats-Unis. Dans le Bassin méditerranéen, 
sa culture est assez réduite. 


VALEUR CULTURALE 


On le cultive surtout pour la production des graines qui servent à 
l'alimentation humaine ou à la nourriture du bétail. On en fait des farines, 
biscottes, aliments diététiques, pâtes, lait végétal, fromages, succédanés 
du café, huiles, etc. Mais il peut convenir aux pâturages, à l'affouragement 
en vert, au fanage ct surtout à l'ensilage. 
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FiG. 154: Glycine hispida 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 
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Sa valeur nutritive est excellente. Voici quelques données : 


TABLEAU XLI 


COMPOSITION CHIMIQUE EN % 


: Hydrates 
ESPÈCE Lau Matières Matières de carbone Cendres 
azotées grasses . ci 
solubles fibres 

Soja 
Graine * 12 39 17 23 4 5 
Foin * 16 1S 3 28 32 6 
Paille * 14 7 2 40 27 10 
Fourrage vert ** 75 4,8 0.2 12 6 2 
Tourteau * 11 43 6 29 S 6 

* VILLAX, 1935 
**% FoURY, 1956 


Dans le Bassin méditerranéen, semé au début du printemps, il pousse 
très bien en culture irriguée ; partout où l’hiver est doux et le printemps 
assez chaud et pluvieux, on peut essayer sa culture sans irrigation ou avec 
irrigation modérée, en le semant immédiatement après les premières pluies 
automnales ou à la fin de l’hiver. Parmi les variétés fourragères, quelques- 
unes supportent assez bien l’hiver, et fournissent en général un rendement 
supérieur à celui provenant d’un semis automnal (PALMETTO, NANKING). 
D’après les essais de BRYSSINE (1955) en semis printanier, la variété 


Gibson a toujours produit le rendement le plus élevé en culture irriguée. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Il aime une pluviométrie modérée, mais régulière, supporte mieux 
la sécheresse et le temps frais que le haricot, de plus, les gelées faibles 
ne le font généralement pas périr, à condition qu’elles ne se prolongent 
pas. Il germe dès que la température du sol dépasse 6° C, par contre après 
la levée, il exige une hausse constante de la température, et ne supporte 
pas longtemps son abaissement. 


Le soja étant très riche en matières nutritives, il est très recom- 
mandé de le cultiver sur un sol fertile, abondamment pourvu de fumier 
de ferme, d'engrais phosphatés, potassiques et même azotés, surtout si la 
graine ou le sol n’ont pas été inoculés par le Rhizobium japonicum, car 
en général on n’observe pas de nodosités sur les racines (FIG. 155). On 
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F1G. 155 : Nodosités sur les racines de Glycine hispida 


A gauche sans inoculation, à droite inoculée 
(Essai de GYyYÂRFAS et SURANYI - Magyarôvär 1935) 


peut le cultiver dans presque tous les sols fertiles pour autant qu’ils soient 
assez profonds et plus ou moins riches en humus. Il pousse dans les sols 
pauvres en chaux, mais préfère nettement les terres calcaires, surtout si 
elles sont argileuses. Il pousse bien sur un sol limoneux, à limon sablon- 
neux. Une terre trop compacte et froide, même si elle est sablonneuse, ne 
lui convient pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, en culture sèche, on le sème géné- 
ralement au cours de février. Le semis est effectué en lignes, pour l’af- 
fouragement elles sont espacées de 40-60 cm à raison de 80-120 kg/ha, 
pour la production de graine l’interligne est de 60-80 cm à raison de 
60-90 kg/ha. Dans ce dernier but, on peut le semer aussi en poquets 
espacés de 40-50 cm en tous sens, avec 4-6 graines par poquet. Si le 
poids de 1 000 graines est de 150 g, la quantité de semence nécessaire 
oscille entre 30 et 50 kg/ha. 
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On sème le soja ordinairement seul, mais pour l'affouragement on 
peut l’associer à une plante annuelle. A cet effet, on choisit, suivant les 
résultats des expériences locales, soit le maïs, soit les sorghos, soit Pen- 
nisetum americanum, soit Coix Lacryma, soit Sinapis alba, etc. 


Semé en février-mars, il fleurit généralement en mai, juin-juillet, épo- 
que à laquelle on peut le récolter soit pour l’affouragement en vert, soit 
pour le fanage ou l'ensilage. Les deux dernières utilisations sont plus 
indiquées parce qu’à l'état vert les animaux ne le mangent pas volontiers 
à cause de sa forte pilosité. La coupe destinée à l’ensilage s’effectue à la 
fin de la floraison, au début de la formation des gousses. Les graines 
concassées sont excellentes sous forme de provende concentrée, mélangées 
à des graines de graminées ou à du son. Seule, la graine ne semble pas 
être appréciée. En Hongrie, on les torréfie préalablement, ce qui améliore 
beaucoup tant le goût que la digestibilité. 


Si on ne peut pas produire plus de 6 q de graines par ha, sa culture 
peut être considérée comme non avantageuse. 


Rendement 
en vert : 160-320 q/ha 
en foin : 40- 80 q/ha 


en graine : &- 12 q/ha 


GLYCINE JAVANICA L. 
GLYCINE DE JAVA, SOJA SAUVAGE 


DESCRIPTION 


Légumineuse vivace (FIG. 156), de grande taille (200-300 cm); la plante 
entière faiblement velue. Tiges grimpantes, cylindriques, pleines. Feuilles 
trifoliolées, longuement pétiolées (12-15 cm), folioles grandes, obovales (70- 
100 x 50-80 mm), entières. Fleurs (calice fortement velu, mesure avec les 
dents : 4-6 mm) petites (6-8 mm). blanchâtres, légèrement veinées de violet, 
irrégulièrement verticillées (5-25 fleurs), groupées en grappes très allongées 
(20-40 cm). Axe d'inflorescence quelquefois ramifié. Nombre de fleurs par 
grappe : 100-200 ou plus. Pédoncule bien développé. épais (2-2.5 mm). long 
(40-60 cm), dressé. 


Gousses pendantes (20-40 X 2-4 mm). fortement velues. renfermant 4-6 

graines. Graines en forme de petit haricot (environ 3 X 2 mm), brunâtres. 

Poids de 1 000 graines : environ 6-7 g. 

Originaire de l'Inde, Java, etc. Elle est répandue en Afrique cen- 
trale, orientale et méridionale, ainsi qu’en Asie tropicale. 
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Fi1G. 156 : Glycine javanica 
(Photo INRA. Rabat 1961 - F. BERNARD) 


VALEUR CULTURALE 


Elle est très utile pour l'établissement de prairies artificielles, seule 
ou en mélange avec d’autres plantes, surtout des graminées ; on peut 
utiliser par exemple, en culture sèche, Panicum antidotale, Saccharum 
spontaneum ssp. aegyptiacum, Sorghum almum, et en culture irriguée Pani- 
cum coloratum, P. maximum, Pennisetum purpureum, etc. I faut vérifier 
sur place si elle fixe l’azote atmosphérique, sinon, on inocule les semences 
avec une lignée efficace de Rhizobium japonicum, seulement alors on peut 
la considérer comme une plante enrichissante. Nous avons constaté à 
Rabat un développement très riche en nodosités. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans la zone littorale ou dans un sol riche en humus, on peut la 
cultiver sans irrigation, à condition que l’hiver ne soit pas trop rigoureux. 
Les gelées peuvent la faire périr facilement, mais si elles ne sont pas 
sévères et prolongées, elle peut repousser de façon homogène. Elle aime 
la chaleur, supporte assez bien la sécheresse. Elle s’accommode des sols 
maigres, sablonneux, mais une terre argileuse, compacte, humide, pauvre 
en chaux, ne lui convient pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème à la fin de l’hiver ou au début du printemps, en lignes 
espacées de 80-120 cm, à raison de 30-60 kg/ha. Pour obtenir un ren- 
dement satisfaisant, il faut soutenir les tiges grimpantes avec une grami- 
née, ou en utilisant les soutiens habituels (fil de fer, rame, semis fait à 
côté d’une clôture, d’une haie, etc.). 


Elle pousse à la fin du printemps, en été et en automne. Lorsqu’au 
printemps son développement est encore faible, il faut la biner une ou 
deux fois suivant la nécessité. Plus tard, elle se développe bien, n’exigeant 
aucun soin d'entretien. 


Elle commence à fleurir à la fin de l’été. En automne, on peut com- 
mencer à l’exploiter en vert ou en foin. Elle convient particulièrement 
à l’ensilage. Elle fournit annuellement une seule coupe, mais son rende- 
ment est très satisfaisant. Elle produit des graines en abondance et n’a 
pas tendance à l’égrenage. 


Rendement total 


en vert : 200-400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en graine : 6- 12 q/ha 


PHASEOLUS ACONITIFOLIUS JACQ. 
HARICOT À FEUILLES D'ACONIT, HARICOT MAT 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle de taille moyenne (50-100 cm), la plante entière très 
légèrement velue. Feuilles trifoliolées, assez longuement pétiolées (40-80 mm) : 
folioles (40-60 X 30-40 mm) acuminées, entières. Fleurs blanches au début, 
plus tard légèrement jaunâtres, groupées en grappes de 1-4 fleurs. 


Graine (5-8 X 3-5 mm) en forme de haricot, blanche, brune, etc. Poids de 
E 000 graines : environ 20-40 £g. 
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Ce haricot est plus ou moins répandu à l’état spontané dans le Proche- 
Orient et en Extrême-Orient. On le cultive pour l’affouragement, surtout 
aux Etats-Unis (Californie). 


Ce haricot convient à l'établissement d’herbages annuels, générale- 
ment en culture sèche. On peut le faire pâturer, le faucher pour l’affou- 
ragement en vert ou l’ensilage. Il pousse assez bien dans le Bassin médi- 
terranéen. On le sème ordinairement seul, au printemps (mars, avril) en 
lignes espacées de 60-80 cm (aridoculture), à raison de 20-40 kg/ha. 


Son cycle végétatif est assez court. On commence à le récolter au 
mois de juin, lorsqu'il fleurit, pour le donner aux animaux ; quant à la 
récolte des graines, elle a lieu en juillet, à maturité complète. 


Rendement total 


en vert : 80-160 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en graine : 3- 6 q/ha 


PHASEOLUS ACUTIFOLIUS A. GRAY 
var. LATIFOLIUS FREEMAN 


HARICOT TEPARY 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle, longue (100-150 cm), à tiges rampantes. Très riche en 
feuilles trifoliolées. Grenaison abondante ; d’après FouRY, il y a parfois 2 000 
cosses (50 mm) par pied, contenant environ 5 graines chacune. Comprend 
de nombreuses variétés ; couleur et forme changent selon les variétés. Poids 
de 1 000 graines : environ 20 £g. 


Originaire de la partie méridionale des Etats-Unis (Arizona, Nou- 
veau-Mexique, Texas), il se trouve cultivé surtout en Afrique du Sud, 
aux Etats-Unis, au Mexique, etc. Il pousse bien dans le Bassin méditer- 
ranéen. 


Ce haricot est très convenable en culture sèche comme fourrage 
annuel ou comme couverture, engrais vert, etc. Il résiste très bien à la 
sécheresse et ses exigences à l'égard du sol sont assez modestes. On le 
sème au printemps, au cours de mars, en lignes espacées de 80-120 cm, 
à raison de 15-30 kg/ha. On peut le semer seul ou en mélange avec 
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Sorghum vulgare, S. sudanense, Pennisetum americanum, etc., qui sou- 
tiennent ses tiges rampantes. À la floraison, en mai-juin-juillet, on peut 
le faucher pour l’affouragement en vert ou pour le fanage, à la formation 
des gousses, pour l’ensilage. Sa valeur nutritive est très bonne, les animaux 
le mangent avec avidité. 


Rendement (en culture sèche) 


en vert: 100-200 q/ha 
en foin: 25- 50 q/ha 


PUERARIA THUNBERGIANA (SIEB. et ZUCC.) 
BENTH. 


KUDZU, VIGNE JAPONAISE 


Plante spontanée en Extrême-Orient (Chine, Corée, Japon, Formose, 
etc.) où elle est cultivée comme plante fourragère. Elle existe également 
en culture, en Afrique centrale et méridionale, ainsi que dans la partie 
méridionale des Etats-Unis, etc. 


Légumineuse vivace. Tiges rampantes, enracinées aux nœuds, longues de 
plusieurs mètres. Feuilles trifoliolées ; folioles lobées, plus grandes que celles 
des espèces du genre Phascolus et Glvcine. Fleurs violacées, groupées en 
grappes. 


Gousses (40-60 X 5-8 mm) brun foncé, fortement velues, renfermant 2-6 
graines. Graine (3-4 X 2-2,5 mm) brun foncé, en forme de petit haricot, hile 
blanc. Poids de 1 000 graines : oscille entre 8 et 12 g. 


Dans des conditions favorables, la vigne japonaise est très intéres- 
sante comme plante fourragère, mais les conditions du Bassin méditerra- 
néen ne lui assurent pas un développement normal car elle exige un 
climat bien plus humide et plus chaud. Pendant l'hiver, elle s’effeuille 
entièrement. C’est uniquement en mai-juin qu'elle se développe vigou- 
reusement. Au cours d'octobre, ses feuilles commencent déjà à se dessé- 
cher. Si nous mentionnons cette plante fourragère, c’est qu’une propagande 
périodique la recommande pour l'Afrique du Nord comme « susceptible 
de donner d’excellents résultats en zone aride ». Mais cet excellent résul- 
tat n’est confirmé par aucun essai dans ce pays (LAUMONT, 1948 ; FOURY, 
1954). 
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STIZOLOBIUM DEERINGIANUM BORT. 


DOLIQUE DE LA FLORIDE, 
HARICOT DE LA FLORIDE, 
FLORIDA VELVET BEAN 


DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 157), entièrement glabre, pouvant s'étendre jus- 
qu'à 5-10 m ou plus. Tiges grimpantes, pleines. Feuilles trifoliolées, assez 
longuement pétiolées. Folioles ressemblant à celles du haricot commun, mais 
plus allongées (100-120 X 60-70 mm), mucronées : la foliole terminale plus 
petite, pétiolulée (20-40 mm), les folioles latérales plus grandes, presque 
sessiles (5 mm); nervures prononcées; pétiole et pétiolules pourvus de 
stipelles. Fleurs (étendard violet rougeâtre: 20 X 20; ailes violet foncé : 
30-35 X 8-10 ; carène vert clair, blanchâtre, au sommet quelque peu violette : 
35-40 X 5-6; calice avec les dents: 15-18 mm) groupées en grappes pen- 
dantes. Nombre de fleurs par grappe : 20-30. Inflorescence longuement pédon- 
culée (100-150 mm), terminée en arête courte ; fleurs courtement pédicellées 
(2-5 mm); stigmate barbu ; étamines diadelphes (9 + 1), en deux cycles 
staminaux et en deux formes ; autogame. 


Gousses (50-60 mm) presque cylindriques, pendantes, renfermant 3-5 grai- 

nes ; celles-ci presque rondes, grisâtres, marbrées de brun ou noir; hile 

plus clair, bien développé, en forme de cratère. Poids de 1 000 graines : 
300-500 £g. 

Originaire de l’Asie du sud-est (BURKART, 1943). A l’état spontané, 
le dolique de la Floride est répandu dans de nombreux pays tropicaux. 
On le cultive surtout dans la partie méridionale des Etats-Unis (Géorgie, 
Floride, etc.), ainsi qu’en Amérique du Sud, Afrique du Sud, etc. 


Il convient à l’affouragement en vert, au fanage, à l’ensilage ou 
comme engrais vert. 


Cette espèce exige beaucoup de chaleur, aime les précipitations, 
mais supporte plus ou moins bien la sécheresse, elle craint le temps frais 
— moins que le Kudzu — cependant elle aime les sols profonds et 
fertiles. Suivant les données bibliographiques, sa culture est recommandée 
partout où le coton réussit. Elle pousse plus ou moins bien dans le Bassin 
méditerranéen, en zone littorale et en plaine, sur les basses collines du 
sud et, en général, partout où elle peut satisfaire ses exigences en chaleur, 
assez élevées. On la cultive, avec irrigation modérée, seule ou en mélange 
avec une graminée (maïs, sorgho, Pennisetum americanum) qui soutient 
ses tiges grimpantes. On peut la semer à côté d’une clôture, fil de fer, 
etc. On la sème, dans cette région, au mois de mars ou avril, en lignes 
espacées de 100-120 cm, en plaçant 10 graines par mètre. Le poids de 
1 000 graines étant de 400 g, la quantité de semences nécessaire s'élève à 
40 kg/ha. En Floride, on la sème également à la volée, à raison de 
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40-60 kg/ha. En Afrique du Nord, elle fleurit assez tard, suivant les 
variétés, entre août et octobre, moment propice à son utilisation. 
Rendement 


en vert : 200 - 400 q/ha 
en foin : 50-100 q/ha 
en graine:  5- 15 q/ha 


TABLEAU XLII 


COMPOSITION CHIMIQUE EN % 


NATURE | 
Matiè-  Matiè- Hydrates 


ESPÈCES DU 
FOURRAGE Eau res res __de carbone Cendres 


azotées  £grasS:S solubles fibres 


Pueraria thunbergiana vert * 80: 4 Î 8 5 2 
Stizolobium Deeringia- Vert * 80 3 1 7 4 2 

num vert ** 83 6 0,5 7 2 1,5 
Vigna sinensis vert *** 80: 3 Î 10 4 2 
Phaseolus acutifoiius graine * 12 22 1 57 4 4 
Stizolobium Deerin- 

gianum graine * 12 21 6 Si 7 3 
Vigna sinensis graine * 12 24 2 55 4 3 


Origine USA 
Origine Malaisie (d’après Teik) 
##*# Origine CRA - Rabat 


VIGNA SINENSIS (L.) SAVI 
DOLIQUE DE CHINE, POIS A VACHE 


SYNONYMES 


V. sinensis (L.) ENDL.,, Dolichos sinensis L., etc. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Spargelbohne, Langbohne ; angl.: Cowpea, Indian pea, Kaffirbean ; 
arabe : Loubia ; esp.: Caupi, Arveja de vaca: hong.: Tehénborsé ; iral.: 
Fagiolino cinese ; port. : Feijäo-frade 


Légende de la planche F1G. 157 : Stizolobium deeringianum 
(Orig. - Flvas 1957) IMP. VONTOBEL Feldmeilen, Suisse 


in 
( 10 20 MN 


ere en OR. LA RS RO Tr EL 
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DESCRIPTION 


Légumineuse annuelle (F1G. 158), de taille petite ou moyenne (40-80 cm), 
entièrement glabre. Tiges ascendantes, presque dressées, peu ramifiées, assez 
épaisses, pleines. Feuilles trifoliolées, longuement pétiolées (80-150 mm), 
folioles grandes (70-110 X 50-70 mm), ondulées, entières ; foliole terminale 
longuement pétiolulée (40-80 mm), les folioles latérales le sont courtement : 
stipelles faibles (4-8 mm), stipules prononcées. Fleurs blanches ou rosées 
(étendard : 25 X 25; ailes: 23 X 10; carène: 25 X 13; calice avec les 
dents : 10 mm); stigmate barbu; étamines diadelphes (9 + 1), en deux 
cycles staminaux. 


Gousses longues, cylindriques (100-200 X 4-8 mm) et tronquées. Graines 
blanches, jaune blanchâtre, brunâtres, etc. ; hile plus clair entouré de brun 
ou noir, face réticulée. Poids de 1 00G graines : oscille entre 75-300 £g. 


Espèces et variétés 


Vigna cylindrica (L.) SKEELS (syn. V. catjang BurM. WALPERS, Dolichos catjang 
BURM., Phaseolus cylindricus STICKMAN) et Vigna sesquipedalis (EL) W.F. WIGHT 
(syn. V. sinensis (L.) SAVI var. sesquipedalis L., Dolichos sesquipedalis L.) n'ont 
pas de valeur culturale pour la région méditerranéenne. 


Vigna sinensis est très riche en variétés agricoles. Au point de vue fourrager, 
on peut recommander les variétés suivantes: Arlington, Brabham, Couch, Early 
Black, Kaffirbean, Wippoorwill, Groït, New-Era, Early Red, Red Pipper, etc. 
(FourY, 1954). La variété Iron est très résistante aux maladies cryptogamiques 
et aux nématodes (Heterodera radicicola GREEF.). Il y a également de nombreuses 
variétés locales dans les différents pays (par exemple : Feijäo-frade d’Alentejo). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire de l’Inde (ou d’Afrique centrale), le dolique de Chine est 
cultivé dans les régions tropicales ou subtropicales et quelquefois tempé- 
rées où les gelées printanières ou automnales n'existent pratiquement pas. 
Dans le Bassin méditerranéen, il pousse également bien en culture sèche. 


VALEUR CULTURALE 


Les cosses vertes, ainsi que les graines tendres ou les graines mûres 
sont très appropriées à l'alimentation humaine. Mais cette espèce con- 
vient aussi comme fourrage. Au début de la floraison, on peut la faire 
pâturer ou la faucher pour l’affouragement en vert ou l’ensilage. On peut 
également l’utiliser comme engrais vert. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette espèce aime la chaleur, les précipitations modérées, supporte 
très bien la sécheresse estivale. Elle craint le temps frais, les gelées peuvent 
la faire périr. Elle est peu exigeante à l’égard du sol et pousse dans presque 
tous les sols, mais comme c’est une plante d'été, généralement cultivée 
sans irrigation, on la sème de préférence dans des sols argileux, limoneux, 
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contenant suffisamment d'humus pour retenir l'eau nécessaire à son déve- 
loppement. Cependant, il faut éviter les sols nettement humides où les 
maladies cryptogamiques (anthracnose, mildiou, rouilles, ctc.) risquent de 
l'envahir. Elle supporte assez bien l’ombre ; on peut donc la cultiver sous 
les arbres des vergers. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème au printemps, au mois de mars ou avril, pour la pro- 
duction de graine en lignes espacées de 50 à 100 cm, pour la production 
fourragère de 40 à 60 cm. Les doses respectives sont 30-60 et 60- 
120 kg/ha. 


On la cultive généralement seule, mais pour l’affouragement, on peut 
la cultiver en mélange avec le maïs, Sorghum sudanense, Pennisetum 
americanum, ctc. On peut soit mélanger les graines des espèces différentes, 
soit les semer en lignes alternatives. 


On sait que ni le sorgho, ni le maïs fourrager, ne sont qualitative- 
ment équilibrés. Pour éliminer cet inconvénient, on recommande de les 
semer en mélange avec Vigna sinensis (C.A.E.E.S., 1961). Les expérien- 
ces locales guideront l'utilisateur dans son choix de semis. L'auteur préfère 
les semer en lignes alternatives de telle sorte que l’écartement entre les 
lignes de Vigna soit de 60 à 120 cm. On sème le maïs ou le sorgho entre 
deux lignes de Vigna. En définitive, l’écartement entre les lignes varie entre 
30 et 60 cm. Les quantités de semences à l’hectare sont les suivantes : 
Vigna de 30 à 60 kg/ha, maïs de 10 à 30 kg/ha ; si l’on emploie le mélan- 
ge Vigna-sorgho, les quantités semées seront de 30 à 60 kg/ha pour Vigna 
ct 15 à 25 kg/ha pour le sorgho. 


Des essais d'association Vigna-maïs ont été entrepris une première 
fois à Afourer avec A. CORNU, cn 1962, ct par la suite nous en avons 
nous-même mis en place à Rabat en 1963, à la Station centrale des 
plantes fourragères. Ce dernier essai (3 répétitions) fut effectué sur sol 
assez faible, sablonneux, sans irrigation. 


Date de semis : 2 mars 1963 — semis en poquets ($ graines) — écartement : 
40/50 em — pas de démariage date de récolte: 11 juin 1963 (gousses de Vigna 


bien développées mais à l'état vert, maïs en pleine floraison © }. 


Légende de la planche Fi. IS8: Vigna sinensis 


(Orig. Flvas OS) IP. VONIOBEL Feldmeilen, Suis“e 
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TABLEAU XLIH 


RENDEMENT EN VERT 


MODE DE SEMIS g/ha : 
Vigna sinensis Zea Mays TOTAL 
Vigna sinensis seul 130 130 
Zea Mays seul 670 670 
Vigna sinensis et Zea Mays 
en poquets alternés 31 400 431 
Vigna sinensis et Zea Mays 
en lignes alternées (sens N.-S.) 38 348 386 
Vigna sinensis et Zea Mays 25 432 457 


en lignes alternées (sens E.-O.) 


En comparant les rendements des deux espèces, il est aisé de conclure 
à l’inutilité de semer Vigna sinensis et Zea Mays en association ; en effet 
le maïs, lorsqu'il est semé seul, a un rendement nettement supérieur à 
celui obtenu lorsqu'il est en association. 


Pour confirmer nos expériences, nous rappellerons les écrits de P. 
HUGUES (1962) : « Les légumineuses expérimentées jusqu’à présent, qu’il 
s'agisse de Vesces semées en culture dérobée d'été, de Soja, de Dolique 
lablab ou de Vigna sinensis, n’ont pas présenté une force de concurrence 
suffisante pour résister à l'agressivité des espèces à croissance vigoureuse 
et rapide, telles que Tournesol, Maïs, Sorgho, Sudangrass. La défaillance 
de leur rendement fourrager dans les associations n’est pas compensée par 
leur teneur relativement élevée en azote ». 


D’après les essais de P. BRYSSINE, on peut cultiver Vigna sinensis 
seule avec succès, surtout pour l’affouragement, en été (juillet, août, sep- 
tembre) de préférence avec irrigation modérée. En cours de végétation, on 
la bine une ou deux fois, suivant la nécessité. 


Selon les variétés, elle fleurit après 40-70 jours et mûrit après 60-90 
jours. On peut la faire pâturer au début de la floraison, la faucher en 
pleine floraison pour l’affouragement en vert ou le fanage et enfin, au 
début de la formation des gousses pour l’ensilage. 


Rendement 
en vert : 150-300 q/ha 
en foin : 35- 75 q/ha 


en graine:  6- 12 q/ha 
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AUTRES ESPECES DE LA FAMILLE 
DES LEGUMINEUSES 


Il existe de nombreuses autres espèces de légumineuses qui sont 
quelquefois recommandées pour l’affouragement. Parmi elles, on peut men- 
tionner en premier lieu les semi-arbrisseaux, les arbrisseaux et les arbres. 
Nous avons déjà mentionné précédemment que nous ne nous occuperions 
pas en détail de ces espèces car elles ne sont utilisées que très sporadique- 
ment (quelques-unes ne le sont même jamais) pour l’affouragement, quoi- 
qu’elles soient souvent recommandées par des personnes ne s’occupant pas 
spécialement de plantes fourragères et qui, par conséquent, connaissent 
mal leur valeur et les conditions de leur utilisation. 


Dans ce court chapitre nous mentionnerons aussi quelques espèces 
tropicales. J. CARRÉ * nous a procuré des lots de graines de 12 espèces, 
avec la plupart desquelles nous avons déjà fait des essais, essais que nous 
avons répétés. 


Nous avons récapitulé ici nos observations d’une façon sommaire et 
par ordre alphabétique ; il est bien évident que chaque plante est men- 
tionnée brièvement, les espèces plus importantes étant traitées dans le 
détail au cours du texte. 


Parmi le genre Acacia, À. gummifera WiLLD., À. Raddiana SAVi, 
A. segal DELILE, À. Farnesiana WiLLb., etc., peuvent être convenables à 
l’affouragement. Leurs jeunes pousses et leurs feuilles sont mangées avec 
avidité par les animaux. Ces arbres et arbrisseaux épineux méritent donc 
une certaine attention dans les zones méridionales du Bassin méditerranéen, 
à la limite de cette région et même au-delà, dans des conditions semi- 
désertiques et désertiques, où ils peuvent fournir quelquefois un fourrage 
supplémentaire. 


De nombreuses espèces du genre Astragalus poussent très bien dans 
la région méditerranéenne. Parmi elles quelques-unes, à l’état spontané, 
sont convenables à l’alimentation du bétail. Mais nous ne recommandons 
pas de les cultiver car leur rendement n'est pas toujours satisfaisant ; il 
arrive même parfois que les animaux ne les mangent pas volontiers et 
que certaines espèces soient vénéneuses. 


* Chef du Service des essais culturaux et socio-économiques à l'INRA (Maroc). 
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Cajanus indicus DC. (Cajan de l'Inde) est un arbrisseau (2-3 m) 
qui vit dans cette région où il se développe très bien ; les animaux mangent 
avec avidité ses feuilles et ses jeunes pousses. Il supporte assez bien 
les conditions défavorables, mais pas désertiques. Si les expériences loca- 
les justifient sa culture, on peut le cultiver. Sa multiplication se fait 
par semis. Sa production de graine est abondante. 


Centrosema Plumierii (TURP.) BENTH., C. pubescens BENTH. et C. 
virginianum (L.) BENTH. sont des plantes herbacées et tropicales qui con- 
viennent surtout comme engrais Vert ou comme plantes de couverture. 
Selon nos essais, dans cette région, elles ont un rendement très réduit, 
on ne peut donc pas recommander leur culture. 


Ceratonia siliqua L. (Caroubier). Ce grand arbre pousse très bien 
dans le Bassin méditerranéen. Ses fruits sont riches en hydrates de carbone, 
et peuvent constituer une bonne nourriture pour les animaux, surtout pour 
les chevaux et les porcs (FouRY, 1954). Les fruits sont broyés et mélangés 
avec le foin, le tourteau, etc. Le cas échéant, on peut recommander leur 
affouragement, s’il est économique. 


Clitoria Ternatea L. est une plante herbacée et tropicale qui est con- 
venable comme plante ornementale ou comme engrais vert. Cette plante 
volubile pousse vite, mais elle fleurit déjà 60-80 jours après le semis, 
lorsque sa hauteur est de 30 à 40 cm. Dans cette région elle n’a pas 
un rendement élevé. 


De nombreuses espèces du genre Coronilla se développent bien dans 
cette région, mais elles ne sont pas mangées volontiers par les animaux, 
elles peuvent même être quelquefois vénéneuses. 


Du genre Crotalaria, nous avons déjà mentionné à part C. juncea 
L. Parmi les autres espèces, C. incana L., C. intermedia KOT., C. striata 
SCHRANK, C. spectabilis ROTH., etc., peuvent mériter une certaine atten- 
tion. Ces espèces sont herbacées et annuelles ou bisannuelles. D’après 
notre expérience, les animaux ne les mangent pas ou guère, mais elles 
peuvent être très convenables comme engrais vert ou comme plantes de 
couverture. Leur multiplication se fait par semis ; leurs graines germent 
quelquefois mal et lentement. 


Cytisus arboreus (DESsF.) DC., C. Battandieri MAIRE (espèce carac- 
téristique au Maroc), C. Fontanesii SPACH, C. grandiflorus (BROT.) DC. 
(Sarothamnus lusitanicus MiLL.), C. linifolius (L.) LAMK., C. monspessu- 
lanus L., C. proliferus L. var. palmensis CHR. (Tagasaste), C. scoparius 
LINK. (Sarothamnus scoparius KoCH.), etc. sont des arbrisseaux très répan- 
dus dans la région méditerranéenne. Ces espèces conviennent surtout 
comme plantes de couverture, car les animaux ne les apprécient pas ou 
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guère. D’après VILMORIN (1914) les jeunes pousses de Cytisus scoparius 
peuvent constituer une ressource appréciable pour les troupeaux ; C. 
proliferus L. var. palmensis et quelquefois d’autres espèces peuvent éga- 
lement présenter un certain intérêt (FOURY, 1954). 


Les espèces du genre Desmodium poussent plus ou moins bien dans 
cette région mais celles qui, jusqu’à maintenant, ont figuré dans nos essais 
(D. canadense DC., D. discolor VoG., D. tortuosum DC. D. venosum 
Voc.) n’ont pas donné un rendement satisfaisant. 


Ebenus pinnata AIT. est un sous-arbrisseau vivace, qui est répandu 
au sud du Maroc, en Algérie, en Tunisie. Il pousse particulièrement bien 
dans la zone de « mis en défens » de la région de Marrakech (FOURY et DE 
BRICHAMBAUT, 1952). Si les essais locaux justifient sa culture, on peut 
l'essayer dans les conditions subdésertiques, comme plante améliorante ; 
on peut l'utiliser contre l’érosion. Les animaux ne le mangent pas ou 
guère. 


Flemingia congesta, d’après nos observations effectuées pendant 2 
ans, croît particulièrement mal au Maroc. Il semblerait que cette espèce 
tropicale exige beaucoup plus de chaleur. 


Gleditschia tricanthos L. (Février) est un grand arbre épineux. Ses 
jeunes pousses et feuilles peuvent fournir un fourrage supplémentaire, 
mangé avec avidité par les animaux. Les variétés inermes conviennent 
surtout à cet usage. 


Du genre /ndigofera, les différentes espèces sont surtout des arbris- 
seaux (/. argentea L., I. arrecta HOCHST., 1. hirsuta L., 1. suffructicosa 
MiLLi., etc.) qui poussent plus ou moins bien dans le Bassin méditerra- 
néen. Elles peuvent convenir quelquefois comme plantes de couverture, 
mais les animaux ne les apprécient pas toujours. 


Leucaena glauca BENTH. pousse magnifiquement dans cette région. 
Cet arbrisseau (2-3 m), originaire d'Amérique centrale, peut donner un 
fourrage appréciable. Ses jeunes pousses et feuilles sont mangées volon- 
tiers par les bestiaux, mais le rendement est assez réduit. 


Mimosa invisa MaRT. est un arbuste tropical (Brésil) qui se déve- 
loppe assez bien dans cette région. Les jeunes pousses, légèrement épi- 
neuses, ainsi que les feuilles fines, sont mangées avec avidité par les 
animaux. Elle fournit un rendement médiocre. 


Retama monosperma (L.) Boiss. est une plante vivace. Cet arbris- 
seau se développe surtout sur les sables du littoral, quelquefois sur les 
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collines de l’intérieur. On peut l’utiliser contre l’érosion sur les pâturages 
en pente. Les animaux ne le mangent pas volontiers. 


Robinia pseudoacacia L. est un arbre qui pousse bien dans cette 
région. Sa résistance à la sécheresse est excellente. Ses feuilles et ses fleurs 
peuvent fournir un fourrage appréciable en cas de pénurie. 


Tephrosia candida DC., T. purpurea DC. et T. VOGELIT HF. sont 
des plantes vivaces, tropicales qui se développent relativement bien dans 
le Bassin méditerranéen, fournissant un rendement assez élevé. Elles con- 
viennent comme plantes de couverture ou comme engrais vert, et même 
pour l’affouragement. Les animaux les mangent avec avidité. 
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collines de l’intérieur. On peut l’utiliser contre l'érosion sur les pâturages 
en pente. Les animaux ne le mangent pas volontiers. 


Robinia pseudoacacia L. est un arbre qui pousse bien dans cette 
région. Sa résistance à la sécheresse est excellente. Ses feuilles et ses fleurs 
peuvent fournir un fourrage appréciable en cas de pénurie. 


Tephrosia candida DC., T. purpurea DC. et T. VOGELIT HF. sont 
des plantes vivaces, tropicales qui se développent relativement bien dans 
le Bassin méditerranéen, fournissant un rendement assez élevé. Elles con- 
viennent comme plantes de couverture ou comme engrais vert, et même 
pour l’affouragement. Les animaux les mangent avec avidité. 


C. — AUTRES FAMILLES 


Dans cette partie nous traiterons des plantes fourragères qui n’appar- 
tiennent ni à la famille des graminées, ni à la famille des légumineuses. 
Nous pourrions mentionner de nombreuses espèces, car presque toutes 
les plantes cultivées se prêtent plus ou moins bien à l’affouragement. 
Cependant, nous nous bornerons aux espèces qui conviennent exclusi- 
vement à cet usage, et à celles qui, tout en ayant d’autres fins, peuvent 
être couramment utilisées pour l’alimentation du bétail et qui, d’autre 
part, poussent très bien dans la région méditerranéenne. Les plantes qui 
ne sont utilisables qu’exceptionnellement pour l’affouragement ne seront 
donc pas traitées ici. 


ATRIPLEX SEMI-BACCATA RK. BR. 


ATRIPLEX RAMPANTE, ARROCHE RAMPANTE 


DESCRIPTION 


Cette plante herbacée ou semi-ligneuse, de 100-206 cm, appartient à la famil- 
le des Chénopodiacées (Salsolacées). Tiges principales rampantes, ligneuses, 
pleines, ramifications secondaires semi-ligneuses ou presque herbacées, plus 
ou moins ascendantes, hautes de 20-40 cm, très feuillues. Feuilles ovales 
ou oblongues (5-20 X 3-7 mm), atténuées en pétiole court, plus ou moins 
argentées. Sa floraison et sa maturité sont très inégales. Elle a une forte 
tendance à l’égrenage ; sa grenaison est d’ailleurs assez abondante (F16G. 159). 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


L’atriplex est spontanée en Australie (Australian salt bush, Creeping 
salt bush), d’où elle a été introduite aux Etats-Unis (Californie), puis en 
Afrique du Sud, enfin en Afrique du Nord (Algérie). Elle existe depuis 
peu au Maroc, introduite d'Algérie par MIÈGE. 


VAIEUR CULTURALE 


Elle est cultivée sporadiquement dans le Bassin méditerranéen, pres- 
que exclusivement en Afrique du Nord. Actuellement, l’atriplex rampante 
est parfois subspontanée au Maroc, surtout là où la pluviométrie annuelle 
oscille entre 200-400 mm et moins (aux environs d'El Kelaa des Srarhna, 
Marrakech, sporadiquement dans le Haouz, le Souss, etc.). L'Institut natio- 
nal de la recherche agronomique de Rabat a commencé à la propager au 
Maroc, B. LECOURT en particulier a déployé une grande activité en faveur 
de sa diffusion. On l'utilise exclusivement pour le pâturage bien qu’elle 
supporte assez mal le piétinement et la dent du bétail. Si on la fait 
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pâturer par les moutons et si elle n’est pas surpâturée, elle peut persister 
assez longtemps (FIG. 160). 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ses exigences écologiques sont très réduites. L’atriplex rampante 
aime la grande chaleur, supporte très bien la sécheresse intense et pro- 
longée. Son développement est encore excellent 5-8 mois après les derniè- 
res pluies. C’est une plante pastorale importante en culture sèche, sous 
les climats arides, semi-désertiques et même plus ou moins désertiques. 
Sa culture est extensive. Elle supporte le temps frais, mais les gelées peu- 
vent la faire périr facilement. Elle pousse bien dans toutes sortes de sols. 
même pauvres et désertiques, par contre, elle n’aime pas les sols humides. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la cultive seule ou en association avec Cenchrus ciliaris, Eragros- 
tis curvula, Panicum antidotale, Pennisetum villosum, Setaria nigrirostris, 
etc. Elle convient à l’établissement de pâturages, après les premières pluies, 
tant par semis que par éclats de touffes. On peut la semer en pépinière 
et repiquer les plantules, espacées d’environ 100 cm en tous sens. FOURY 
et DE BRICHAMBAUT (1952) recommandent sa multiplication par fraction 
de plantes chargées de fruits mûrs, qui sont simplement placées sur la 
terre ou fixées légèrement au sol. Dans ce dernier cas, on peut les espacer 
de 150-300 cm en tous sens. Sa reprise est assez lente. En général, elle 
n’exige aucun soin d'entretien. 


Rendement total 


en vert : 50-100 q/ha 
en graine: 1- 2 q/ha 


BETA VULGARIS s. I. 
BETTERAVE 


Cette espèce comprend les variétés botaniques suivantes : 


Var. saccharifera ALEF. (Bettcrave sucrière ou à sucre), dont les racines 
servent à la fabrication du sucre. On peut l'utiliser dans une proportion 
modérée comme nourriture pour le bétail. Les animaux ne la mangent pas 
toujours volontiers en grande quantité à cause de sa forte teneur en sucre, Le 
collet avec les feuilles est un fourrage vert excellent pour l’affouragement 
direct ou pour l’ensilage. 
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. 159: Atriplex semi-baccata 
(Orig. - Rabat 1962) 
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F1G. 160 : Peuplement d'Afriplex $semi-baccata 


(Photo B. Iecourt) 
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Var. crassa ALEF. (Betterave fourragère). Ses racines sont un excellent 
fourrage que les animaux mangent toujours avec avidité. Cette variété sert 


s 


exclusivement à l’affouragement. 
Var. esculenta L. (Betterave potagère) est cultivée exclusivement pour 
l'alimentation humaine, ainsi que var. cicla L. (Poirée, Carde). 


Dans l'exposé suivant, il s’agit uniquement de B. vulgaris var. crassa 
ALEF. qui est essentiellement fourragère. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Futterrübe ; angl.: Common beet, Fodder beet : esp.: Beterraga ; 
hong. : Takarmänyrépa ; port.: Beterraba forraginosa 


DESCRIPTION 


La betterave appartient à la famille des Chénopodiacées. Sous le climat 
tempéré, elle est bisannuelle. Dans le Bassin méditerranéen où elle est semée 
en automne, ses boutons floraux apparaissent après 6-7 mois. On la 
cultive pour ses racines charnues qui sont de forme très diverse selon 
les variétés. Cette racine charnue se continue dars la racine véritable. 
Les feuilles et la structure de la fleur sont représentées dans la FiG. 161. 
Elle est fortement allogame. La fécondation croisée peut se faire non seule- 
ment entre variétés agricoles, mais encore entre variétés botaniques, souvent 
même entre les espèces différentes du genre Beta. Pour la culture de porte- 
graines, il faut isoler les variétés différentes (distantes d’environ 100 m). 
Poids de 1 G00 graines (glomérules) : oscillant entre 15 et 30 g: poids de 
l’hectolitre : environ 25 Kg. 


Variétés 
Elle est très riche en variétés agricoles. Nous mentionnons : Blanche 
demi-sucrière (longue), Rouge demi-sucrière (longue), Jaune Eckendorf, 


Rouge Eckendorf (demi-longue, cylindrique), Barres (ovoïde), Mammoth, 
Obendorf, Tankard, Vauriac, etc. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


La betterave fourragère est l’ancêtre de la betterave sucrière. Elle 
est cultivée depuis longtemps. THÉOPHRASTE en parle déjà dans son œuvre. 
OLIVIER DE SERRES la mentionne aussi (1600). Il est probable que l’es- 
pèce ancêtre soit B. macrocarpa Guss. qui est plus ou moins répandue 
dans le Bassin méditerranéen, surtout en Afrique du Nord, Espagne méri- 
dionale, Sicile, etc. Les noms communs des espèces de B. vulgaris et 
B. macrocarpa sont, en arabe: Barba, Bendjar, Chaouender, Hatrab, 
Hezab, Selk, Sellak, Silk, etc. ; en berbère : Hamanida, Serg, Sildj, etc. 
D'ailleurs presque toutes les espèces sauvages (B. africiplifolia, B. loma- 
togona, B. intermedia, B. maritima, B. macrorhyza, B. nana, B. trigyna, 
etc.) sont spontanées dans la région méditerranéenne. 


Actuellement, elle est cultivée surtout en France, Allemagne, Autri- 
che, Hongrie, etc. Dans le Bassin méditerranéen, sa culture est assez 
peu répandue. 
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VALEUR CULTURALE 


La racine de la betterave fourragère convient très bien à l’affoura- 
gement. Tous les animaux la mangent avec avidité, soit entière, soit 
hachée. Elle est particulièrement bonne pour les vaches laitières. Les 
racines contiennent environ 6-15 % de matières sèches. La betterave 
fourragère fournit un fourrage abondant, fait augmenter la production de 
fumier de ferme et accroît, en assolement, le rendement des autres cul- 
tures. Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigoureusement. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis automnal, elle peut satisfaire entièrement ses exigences 
écologiques. Elle aime les précipitations abondantes et le temps frais, sup- 
porte, dans cette région, les gelées faibles. On peut la cultiver sans 
irrigation, mais au printemps elle profite bien d’une irrigation modérée. 
Elle ne résiste pas aussi bien à la sécheresse que la betterave sucrière. 
Pour la production de graines, il faut toujours l’arroser. 


À légard du sol, c’est une plante assez exigeante. On ne peut réussir 
sa culture que dans les sols fertiles, assez profonds, riches en humus. 
Elle pousse bien dans les argiles limoneuses, limons sablonneux, sols tour- 
beux, etc. Elle aime la terre calcaire, mais on peut la cultiver avec succès 
sur une terre pauvre en chaux. Elle peut produire une récolte abondante 
sur les sols tourbeux, acides. 


Elle aime le fumier de ferme, ainsi que les engrais azotés, phosphatés 
et potassiques. Il faut lui apporter une fumure abondante. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème après les premières pluies, fin octobre ou en novembre- 
décembre, en lignes espacées de 40-60 cm, à raison de 20-30 kg/ha. 
Après la levée, lorsque les plantes ont 4-5 feuilles, il faut la démarier. 
L’écartement sur la ligne est de 20-30 cm. On peut également la semer 
en poquets à la dose de 4-5 graines par poquet, en espaçant les lignes 
d’environt 50 cm et les poquets sur les lignes d'environ 30 cm. Dans ce 
cas, le démariage est généralement plus facile. L’irrigation peut s’effectuer 
par aspersion, ce qui évite la confection de billons. Sinon, avant le semis, 
il faut aménager le sol en billons et semer à mi-hauteur du billon. L’irriga- 
tion se fait alors entre les billons. 


Pendant la végétation qui fait suite au démariage, on bine plusieurs 
fois si nécessaire. Actuellement, dans le Bassin méditerranéen, les insectes 
nuisibles et les maladies cryptogamiques sont presque inexistants. Dès 
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Fic. 161 : Beta vulgaris 


1. Tige avec feuilles et fleurs ; 2. Fleurs ; 3. Glomérules ; 4. Graines ; 5. Betterave 
sucrière - « ZZ » ; 6. Betterave sucrière - « E » ; 7 à 11. Betteraves fourragères ; 
7. Betterave demi-sucrière ; 8. Mammoth, Corne de bœuf ; 9. Betterave oliviforme ; 
10. Eckendorf ; 11. Obendorf 
(Orig. - Elvas 1957) 
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que sa culture se répand, ils apparaissent, les insectes surtout ; alors, la 
lutte s'impose (DDT, HCH). 


On commence toujours la récolte avant la montaison, 160-190 
jours après le semis, ordinairement en mai-juin. 


On effectue l'arrachage à la main. En grande culture, on le fait 
précéder par le passage d’une souleveuse, cela facilite beaucoup les 
travaux. On ne saurait recommander l’utilisation d’arracheuses mécani- 
ques, décolletant immédiatement les racines. On supprime seulement les 
feuilles à la main, on place ensuite les racines sur la terre, en silo de 
forme prismatique et on les protège contre la dessiccation avec de la paille 
et de la terre. 


Pour la production de graines, on laisse les meilleurs individus en 
place et il faut arroser jusqu’à maturité, si nécessaire. La maturation de 
la graine a lieu en juillet-août. On peut attendre que la maturité soit 
presque complète, car la plante ne s’égrène pas facilement. 


Au Maroc (Boulaouane), lors de la campagne 1960-1961, la bette- 
rave sucrière a atteint une production de 1 220 q de racines par ha. 
D'après BOURGIN (1962) et d’après les essais effectués, elle pourrait pro- 
duire dans ce pays 800-900 q/ha, mais la moyenne, en grande culture, 
ne dépasserait guère 250 q/ha avec un taux de saccharose assez bas 
(13,5-15,5 %). Cependant, d’après des essais récents, le pourcentage de 
saccharose peut atteindre en moyenne 17,5 % (KNAPP, SRZEDNICKI, 1963). 
La betterave fourragère fournit un rendement toujours plus élevé avec un 
contenu de matières sèches de 5-15 %. Au Maroc, en 1963 (SRZEDNICKI), 


lc rendement moyen a été de 466 q/ha sur un superficie irriguée de 
176 ha. 


Rendement 


en racines : 400 - 800 q/ha 
en graines : 10- 20 q/ha 


BRASSICA CAMPESTRIS L. 


SYNONYMES 
B. asperifolia LAMK.. B. rapa V. 

DESCRIPTION 
Cette espèce annuelle où bisannuelle (F1G. 162-1) appartient à la famille des 
Crucifères. Quoique très voisine de B. napus, on peut distinguer facilement 


ces deux espèces, en effet, à l'opposé de B. napus, les feuilles de B. campes- 
tris entourent complètement les tiges. Les fleurs (IS mm) ainsi que les graines 
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FiG. 162 : Brassica campestris (1) ; B. napus (2) 
(Orig. - Flvas 1957) 
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de B. campestris sont plus petites que celles de B. napus. ses siliques s'égrènent 
facilement. 


Graines globuleuses (1-2 mm), brunâtres, noirâtres. Poids de 1 000 graines : 
oscille entre 1,5 et 3,5 g: poids de l’hectolitre : oscille entre 67 et 70 kg; 
n = 10. 


Cette espèce renferme deux variétés botaniques : 


I. var. oleifera DC. [syn. var. silvestris (LAM.) PURCHAS et LEY] en deux for- 
mes: f. annua (METZGER) KocH — Navette de printemps, Sommerrübsen, Tavaszi 
réparepce et f. biennis (METZGER) ALEF, — Navette d'hiver. Winterrübsen, Oszi 


réparepce. Ses graines servent à la production d'huile. 
ea | 
2. var. rapa (L.) THELL (syn. var. esculenta L.; var. rapifera METZGER) — Rave, 
Wasserrübe, Stoppelrübe, Turnip, Nabo, Tarlérépa, etc. Ses racines charnues sont 
propres à l'alimentation humaine ou à celle du bétail. Ses tiges feuillues, à la florai- 
son, conviennent à l’affouragement. 


L'espèce étant presque exclusivement allogame, les lignées autofé- 
condées manifestent une dépression accentuée dès la première année. 


Pour l’amélioration par hétérosis, surtout en vue de l’affouragement, cette 
espèce semble mieux convenir que Brassica napus. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Europe centrale et septentrionale, Brassica campestris 
est plus ou moins répandu à l’état spontané en Asie occidentale, en Russie 
(aux environs de la Caspienne, Sibérie, etc.). Dans le Bassin méditerranéen, 
on peut le trouver sporadiquement, surtout à l’état subspontané ; il est 
cultivé dans presque tous les pays de cette région. 


VALEUR CULTURALE 


Les variétés botaniques sc divisent en variétés automnales et prin- 
tanières. Dans le Bassin méditerranéen, on cultive surtout les variétés 
printanières (que l’on sème en automne) ; toutefois les types hivernaux ne 
sont pas très prononcés, ils ne restent pas longtemps en rosette pendant 
l'hiver, on peut donc tous les cultiver dans cette région. 


Les deux variétés botaniques sont d'excellentes plantes fourragères, 
soit pour le pâturage, soit pour l’affouragement en vert ou l’ensilage. Elles 
ne sc prêtent pas au fanage car elles fleurissent en janvier, février ou 
mars, lorsque le temps n’est pas encore propice à cette opération. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Cette Crucifère pousse très bien dans cette région. En semis autom- 
nal, clle peut satisfaire entièrement ses exigences écologiques, sur des sols 
plus au moins fertiles. Ses exigences sont d’ailleurs assez modestes. Son 
cycle végctatif est court. Elle résiste mieux aux maladies cryptogamiques 
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et aux insectes nuisibles que Brassica napus, mais son rendement est 
ordinairement moins élevé. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On la sème après les premières pluies, jusqu’en novembre-décembre, 
en lignes espacées de 40-60 cm ou à la volée, à raison de 3-6 kg/ha, à 
une profondeur de 2-3 cm. Si le semis se fait en lignes, on effectue un 
binage. En pleine floraison (février-mars) on commence à l’exploiter en 
fourrage. Les animaux la mangent avec avidité mais il faut en donner de 
fortes rations du fait que ce fourrage est très aqueux. 


Rendement total 


en vert : 100-200 q/ha 
en foin : 20- 40 q/ha 
en graine : 4- 6 q/ha 


BRASSICA NAPUS L. 


DESCRIPTION 


Les feuilles de cette Crucifère n'entourent pas complètement les tiges 
(F1G. 162-2). Ses fleurs, d’un jaune vif, sont plus grandes (20 mm) que 
celles de B. campestris, ainsi que ses graines (poids de 1 000 graines : 2,5-8 g). 


Elle comprend, comme B. campestris, deux variétés botaniques également : 


1. var. oleifera DC, [syn. var. arvensis (LAM.) THELL. — Colza, Olraps, Käposz- 
tarepce, etc.]. Elle est largement cultivée en Europe (Hongrie, Autriche, Allemagne, 
etc.) pour la production d'huile. Klle est assez exigeante. Elle n'est pas très résis- 
tante aux insectes nuisibles et aux maladies cryptogamiques. Semée de bonne heure 
en automne, dans des sols fertiles, elle peut fournir un rendement régulier et 
satisfaisant. 


2. var. napobrassica (L.) PETERM. (Syn. Var. esculenta DC. — Chou navet, 
Chou de Suède, Rutabaga, Kohlrübe, Swedc, Colinabo, Karérépa, Couve nabo, etc.). 
Ses racines charnues sont propres à l'alimentation humaine ou à celle du 
bétail. Cette variété est assez exigeante. Son développement demande un sol fertile 
et des pluies assez abondantes et bien réparties. Elle pousse bien dans les terres 
compactes, acides. 

Il existe des formes d’hiver et de printemps dans ces deux variétés 
botaniques. Comme le caractère hivernal est assez net, on ne cultive 
dans la région méditerranéenne que les variétés printanières, semées en 
automne. Dans ce cas, on peut recommander entre autres la variété « Liho- 
raps » qui en Europe est nettement printanière et qui a d’ailleurs été 
améliorée pour l’affouragement (ANDERSSON et OLSSON, 1957). 


D'après les sélectionneurs (Badische Arnilin und Sodafabrik A.G. à Lud- 
wigshafen Rhin, Allemagne occidentale), le Liho-raps (Colza-liho) est un croise- 
ment entre le colza et la navette. Pour utiliser l’effet d’hétérosis, on peut cultiver 
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ce croisement pendant 1 ou 2 ans : cet effet disparaît par la suite, aussi conseille-t- 
on de renouveler les graines chaque année ou tous les deux ans. Il peut produire 
annuellement 300 à 500 q/ha de fourrage vert sur sol fertile. 


Brassica napus est un hybride naturel (amphidiploïde) entre B. ole- 
racea (n = 9) et B. campestris (n — 10) avec 19 chromosomes (n). Pour 
ce qui concerne la fécondation, elle forme une transition entre l’autogamie 
et l’allogamie. Elle supporte assez bien l’autofécondation et la dépression 
ne se produit qu'après plusieurs générations (1, - [4). Si on croise entre 
elles ces lignées autofécondées, on peut observer un effet assez important 
d’hétérosis chez les descendants. Mettant à profit ce phénomène, on 
emploiera ces lignées pour la production fourragère. 


Cette espèce est de même origine et a la même répartition géographi- 
que que la précédente mais elle est beaucoup plus exigeante. 


On la sème après les premières pluies, en lignes espacées de 40-60 cm, 
à raison de 5-10 kg/ha. En pleine floraison (février, mars), on peut la 
faucher pour l’affouragement ou bien la faire pâturer complètement, de 
la même façon que l'espèce précédente. Comme elle est très aqueuse, 
il faut en donner de fortes rations. Brassica napus est assez sensible aux 
insectes nuisibles. Ainsi que toutes les Crucifères en général, elle est 
souvent attaquée par les altises surtout si le temps est sec. Dans ce cas, 
on effectue un poudrage avec un insecticide de contact (se reporter p. 97). 


Rendement total 


en vert : 150-250 q/ha 
en foin : 30- 50 q/ha 
en graine: S5- 15 q/ha 


BRASSICA OLERACEA L. var. ACEPHALA DC. 


CHOU FOURRAGER, CHOU A VACHES, 
CHOU NON-POMME 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Blätterkohl, Grünkohl ; angl.: Borecole, Green-kale ; esp.: Berza, 
Col ; hong. : Marhakäposzta, Takarmänykäposzta ; ital. : Cavolo verde ; port. : 
Couve galega 


DESCRIPTION 


C'est une plante fortement allogame. Les insectes collaborent à sa polli- 
nisation. Chez les variétés agricoles, botaniques, et, en général, chez toutes 
les espèces du genre Brassica, la fécondation croisée est assez fréquente, sur- 
tout chez les premières, C'est évidemment la cause de la grande diversité 
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de formes que nous avons observée, notamment au Portugal, chez les choux 
fourragers ;: n = 9. 


Graine globuleuse, brunâtre, noirâtre. Poids de 1 000 graines : 2-3 g; poids 
de l’hectolitre : environ 70 Kg. 


Variétés botaniques 


Brassica oleracea L. comprend de nombreuses variétés botaniques : 


Var. capitata DC., var. Botrytis L. et var. sabauda L. sont largement 
cultivées dans le Bassin méditerranéen, y compris l'Afrique du Nord (Maroc, 
Algérie, Tunisie) et servent exclusivement à l'alimentation humaine. Var. 
gongylodes L. et var. gemmifera DC. sont cultivées dans le même but, mais 
elles sont très peu répandues dans cette région. 


Var. acephala DC. (Chou fourrager), de même que var. ramosa (DC.) 
ALEF. (Chou français, Couve francesa do Poitou) servent exclusivement à 
l'alimentation du bétail. Cette dernière variété (syn. var. fructicosa METz.) 
est de grande taille (1,5-2,5 m), fortement ramifiée, très feuillue, ligneuse 
à la base. Var. acephala DC. est de taille moyenne ou assez grande (1-2 m). 
Sa tige est herbacée. non ligneuse. Ses feuilles sont groupées en rosette ter- 
minale (FIG. 163). 


Variétés agricoles 


Le « Chou cavalier » est une variété rustique, tardive, résistante au 
froid, mais peu productive, surtout quand on récolte les plantes entières. 
On peut recommander aux petits cultivateurs de la cultiver en pratiquant 
des effeuillages successifs, ce qui permet d'obtenir un accroissement sen- 
sible du rendement. Sa tige est grêle, ligneuse, non ramifiée, ses feuilles 
sont plus ou moins lisses, glauques, amples et longuement pétiolées, ses 
fleurs sont blanches. Quelques variétés à feuilles frisées appartiennent 
également à ce groupe. 


Le « Chou branchu » ou « Chou du Poitou » est moins rustique, 
mais beaucoup plus productif que la variété précédente. Sa tige est grêle 
ct ligneuse, assez courte (100-150 cm). Des branches naissent à l’aisselle 
de chaque feuille, ces dernières sont plus ou moins lisses, un peu moins 
glauques, longuement pctiolées, ses fleurs sont jaunes. On récolte la plante 
entière. 


Le « Chou mille-têtes » est encore plus ramifié, pourvu de nombreu- 
ses feuilles, petites, plus ou moins lisses et fines. La plante montre un 
aspect buissonnant. On récolte en général la plante entière. 


Le « Chou moellier » est pourvu de tiges non ramifées, moins 
lignifiées, fortement gonflées à la partic médiane, remplies d’une « moelle » 
qui est mangée, ainsi que ses feuilles, avec avidité par les bovins. Ses 
feuilles sont peu nombreuses, courtement pétiolées, leurs pétioles sont 
Cgalement charnus. 
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Le « Chou frisé vert » se caractérise par ses feuilles longues, lobées 
et frisées. Cette variété est rustique et résiste bien au froid. 


Le « Chou frisé rouge » se distingue de la variété précédente uni- 
quement par ses feuilles rouges. Pour le reste, son aspect et ses exigences 
écologiques sont identiques. 


Il y a encore de nombreuses autres variétés (« Fourrager de la 
Sarthe », « Fourrager jaune », « Cavalier rouge», etc.) qui, le cas 
échéant, peuvent convenir à la culture. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le chou fourrager est originaire d'Europe occidentale, méridionale, 
du littoral de la Manche ; il est cultivé surtout en Angleterre, France, 
Allemagne, Hongrie, etc. Dans le Bassin méditerranéen, il occupe une 
superficie considérable, principalement dans la Péninsule ibérique. Au 
Portugal, surtout dans la région du nord, on peut le rencontrer chez pres- 
que tous les petits cultivateurs, particulièrement dans les jardins. 


Dans le Bassin méditerranéen, il pousse vigoureusement. Actuelle- 
ment, sa culture est très limitée en Afrique du Nord, mais il serait souhai- 
table que, dans la zone littorale, partout où les sols sont fertiles, les petits 
cultivateurs adoptent sa culture. 


VALEUR CULTURALE 


Le chou fourrager convient très bien à l’affouragement en vert ou à 
l'ensilage. Il peut produire un fourrage considérable qui est particulière- 
ment approprié aux vaches laitières. La teneur en matières sèches du 
fourrage vert oscille entre 10 et 15 % et la matière azotée totale s’élève 
à 2-3 %. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


En semis automnal, il peut satisfaire entièrement ses exigences cli- 
matiques dans le Bassin méditerranéen. Il aime le temps frais, les préci- 
pitations abondantes, supporte bien, dans cette région, les gelées plus ou 
moins fortes et prolongées. On peut le semer en sec, mais il réagit très 
favorablement à l'irrigation modérée. 


A l'égard du sol, le chou fourrager est une plante exigeante. Il ne 
pousse bien que dans les terres fertiles, riches en humus, préférant les 
sols plutôt argileux. Il faut le pourvoir abondamment de fumier de ferme, 
d'engrais azotés, phosphatés, quelquefois, d'engrais potassiques. 
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TECHNIQUES CULTURALES 


Dans cette région, on le sème exclusivement en automne. Après les 
premières pluies, on peut le semer en lignes espacées de 80-100 cm, à 
raison de 2-5 kg/ha. Le démariage n'est pas nécessaire. Sa levée et sa 
croissance sont rapides. Après 80-100 jours, quand il atteint une hauteur 
de 80-120 cm, on peut le faire pâturer ou le faucher. Son établissement 
peut également s'effectuer par repiquage, dans ce cas, on sème les graines 


en pépinière au mois de septembre, avec irrigation. 


Si, après la croissance initiale, le peuplement se révèle très dense, 
il est vivement recommandé de l’éclaircir en transplantant les plus belles 
plantules dans une « pépinière d'attente > (GREHU, 1957), ainsi, tant les 
plantules éclaircies que celles qui ont été arrachées peuvent se renforcer. 
Le repiquage définitif a lieu après les premières pluies, généralement au 
mois de novembre, lorsque les plantules sont assez fortes et possèdent 
4-5 feuilles. Il peut s'effectuer en poquets espacés de 80-100 cm en tous 
sens. Si on le destine à l’affouragement, il est bon de pratiquer, suivant 
nécessité, un effeuillage quotidien. On sait que les feuilles se développent 
successivement. Les feuilles les plus basses sont les plus âgées. Lorsque 
les jeunes feuilles se développent au sommet, celles du bas commencent 
à jaunir, et se dessèchent. Par conséquent, grâce à l’effeuillage successif, 
le rendement total peut s’accroître considérablement, pour autant que 
l'on dispose de la main-d'œuvre nécessaire. On peut recommander spé- 
cialement cette méthode aux petits cultivateurs qui pourront ainsi assurer 
un affouragement continu pendant tout l’hiver et le début du printemps 
à leurs vaches. Si le printemps est sec, une irrigation modérée est vivement 
recommandée. 


Le chou fourrager peut être cultivé opportunément en culture dérobée 
d'hiver. On le fera suivre par du maïs, sorgho, etc. 


Dans la région étudiée, généralement au début du printemps (février- 
mars) apparaissent les boutons floraux. C’est alors le moment idéal pour 
l'ensilage, à moins qu’on ne désire faire une culture de porte-graines. La 
floraison limite en effet l'époque de l’affouragement, car ensuite les plantes 
deviennent rapidement ligneuses et les feuilles commencent à se dessécher. 
La floraison cst très échelonnée, surtout par temps pluvieux. Pour la 
production de graines, on ne doit pas attendre la maturité complète parce 
que les siliques s’égrènent très facilement. Lorsque le temps est sec, les 
insectes nuisibles, surtout les altises, peuvent le ravager. 


Rendement total 


en vert : 400 - 600 q/ha 
en grainc: 2- 5 q/ha 
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CICHORIUM INTYBUS L. 
CHICOREE COMMUNE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Wegwarte; angl.: Chicory; arabe: Chicouria, Hindibäo, Induba, 
Seriss, Tilfaf, etc. ; hong.: Cikôria; port.: Almeirâo, Chicoria do café 


DESCRIPTION 


Appartient à la famille des Composées. L'espèce sauvage et la chicorée à 
café présentent, avant la montaison, le même aspect que la betterave. Leurs 
feuilles sont légèrement plus longues et moins larges. Allogames. La fécon- 
dation croisée est fréquente entre les espèces de ce genre (Cichorium Intybus 
L. sauvage, chicorée à café, C. endivia L.). 


Les racines des espèces cultivées ont presque le même aspect que celles 
de la betterave sucrière. Elles sont un peu plus longues et plus minces 
(F1G. 164). 


Poids de 1000 graines (akène : 2-3 x 1-1,5 mm): environ 1,35 g; poids 
de l’hectolitre : environ 35 kg. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


A l'état spontané, la chicorée commune est répandue dans toute 
l'Europe, l’Asie occidentale et l’Afrique du Nord. Elle est cultivée dans 
presque tous les pays d'Europe, surtout en Hongrie, Tchécoslovaquie, 
Pologne et Belgique. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle est assez fréquente à l’état spon- 
tané (France, Espagne, Portugal, Maroc, Algérie, etc.). Au Maroc, on 
peut la trouver dans les champs incultes, au bord des chemins, dans les 
plaines ainsi que dans les montagnes basses et moyennement élevées, sur 
des terrains plus ou moins fertiles mais pas désertiques. 


VALEUR CULTURALE 


On peut considérer l’espèce sauvage comme mauvaise herbe, mais 
elle est mangée par les animaux. Elle était la plante ancestrale de la 
chicorée cultivée ou chicorée à café. Dans les régions tempérées, l'espèce 
sauvage est annuelle, tandis que l'espèce cultivée est nettement bisan- 
nuelle. La première année elle développe sa racine charnue ; la deuxième, 
elle produit des graines, tout à fait comme les betteraves fourragères et 
sucrières. Les racines de chicorée à café servent à la fabrication du suc- 
cédané du café et à l’extraction d’inuline. On peut la considérer comme 
plante médicinale, car dans toutes ses parties elle est légèrement tonique, 
stomachique, dépurative, laxative et fébrifuge. 
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La chicorée sauvage ainsi que la chicorée cultivée conviennent à 
l'affouragement en vert jusqu’à l'apparition des boutons floraux. Plus 
tard, elles deviennent tellement ligneuses que les animaux ne les mangent 
pas volontiers. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Dans la région méditerranéenne, semée en automne, elle peut satis- 
faire entièrement ses exigences climatiques. Elle aime les pluies d’hiver, 
la température fraîche, mais souffre de la grande chaleur printanière et 
estivale, ainsi que de la sécheresse prolongée. Elle aime la terre fertile, 
plus ou moins meuble, riche en humus. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans cette région, elle se développe très bien après les premières 
pluies automnales, semée en lignes espacées de 40 à 60 cm, à raison de 
5-8 kg/ha, à une profondeur de 1-1,5 cm. Sa levée et sa croissance 
initiale sont rapides. Au mois de mars ou avril, on peut récolter les racines, 
immédiatement avant sa montaison. 


Il paraît que cette espèce pousse vigoureusement au Maroc en cul- 
ture sèche surtout dans la zone littorale (El Jadida, Casablanca, Rabat, 
Kénitra, Larache, Tanger). Dans l’arrière-pays, elle monte et fleurit si 
vite, à cause de la chaleur excessive, qu’elle est incapable de produire 
un rendement satisfaisant en racines. 


Rendement 


en racines (avant la montaison) : 200 - 300 q/ha 
en tiges et feuilles (avant l'apparition 

des boutons floraux) : 250-350 q/ha 
en graine :  2- 5 q/ha 


CITRULLUS VULGARIS SCHRADER 
MELON D'EAU, PASTEQUE 


SYNONYMES 


Cucumis citrullus LL. Cucurbita citrullus 1. Colocynthis citrullus (.) ©. 
KUNTZE 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Wassermelone ; angl. : Watermelon : arabe : Dellâa, Guena, Meroui ; 


berbère : Olou, Tadelaat : esp. : Sandfa : hong. : Gürôgdinnye : ital. : Anguria, 
Cocomero ; port.: Melancia 
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DESCRIPTION 


Plante annuelle, grimpante, appartient à la famille des Cucurbitacées. La 
FIGURE 165 montre cette plante dans le détail. Son fruit, à forme sphérique 
ou elliptique, a l’écorce vert foncé, vert moyen, tachée de blanc, lisse ; chair 
rouge, jaune clair, blanchâtre. 


Graine (10-13 X 6-8 X 2 mm) blanche, jaune, brune, noire, etc. Poids de 
1 000 graines : 50-150 g ; poids de l’hectolitre : 45-65 kg : allogame. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


La pastèque est originaire de l’Afrique tropicale. Sa culture est plus 
ou moins répandue sous les climats tempérés, subtropicaux, et tropicaux. 
Dans le Bassin méditèrranéen (France méridionale, Espagne, Portugal, 
Maroc, Algérie, Tunisie, etc.) c’est une plante assez importante, qui sert 
principalement à l’alimehtation humaine. 


VALEUR CULTURALE 


Elle pousse très bien dans le Bassin méditerranéen et supporte cor- 
rectement la sécheresse intense et prolongée qui y règne souvent. C’est 
pourquoi on la cultive parfois comme plante fourragère, d’autant plus 
qu’elle peut fournir un fourrage abondant là où d’autres plantes fourragères 
manquent ou végètent mal. On préfère, à cet effet, les variétés à peau 
épaisse qui résistent mieux à la sécheresse et se conservent mieux après 
la récolte. Le fruit contient 6-8 % de matières sèches. Elle fournit du 
fourrage au mois de juillet, d'août, quelquefois en septembre, lorsqu'il 
n'existe pas d’autres fourrages dans cette région. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Elle aime la chaleur et, quoiqu’elle préfère une pluviométrie moyen- 
ne, elle supporte bien la sécheresse. Elle craint le temps frais et les gelées 
peuvent la faire périr. Elle pousse bien dans presque tous les sols, s’ils 
sont plus ou moins fertiles, préfère les terres meubles, sablonneuses, craint 
les sols lourds, humides. L’inondation, ou une nappe d’eau située trop 
près de la surface, peuvent la faire périr facilement. Comme elle est 
souvent cultivée dans des sols sablonneux, presque toujours pauvres en 
matières nutritives, cette espèce profite beaucoup du fumier et des 
engrais. Si on sème en poquets espacés de 2 m en tous sens, on peut 
faire, par poquet, un apport de 3-6 kg de fumier de ferme, 50-100 g de 
superphosphate, 25-50 g de sulfate d’ammoniaque et 25-50 g de sulfate 
de potassium, le tout bien mélangé à la terre. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, on sème au mois de mars, avril, en 
poquets espacés de 150-250 cm en tous sens, 4-6 graines par poquet. Si 
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F1G. 165 : Citrullus vulgaris 
(Orig. - Clermont-Ferrand 1950) 
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nécessaire, on éclaircit, laissant 2-4 plants par poquet. On bine parfois 
le peuplement. On ne cultive pas cette plante dans les contrées où des 
vents violents soufflent fréquemment. 


Lorsque les feuilles et les tiges commencent à se dessécher, la récolte 
des fruits peut commencer ; on les casse en morceaux, immédiatement 
avant l’affouragement. Les animaux les mangent volontiers, surtout les 
graines. Les fruits peuvent se conserver dans un endroit ombragé, relati- 
vement frais, ou en silo, mais pas au-delà de 1-2 mois. 


Rendement 


en fruit : 250-500 q/ha 
en graine: 1,5- 3 q/ha 


LES ESPECES DU GENRE CUCURBITA 


Presque toutes les espèces du genre Cucurbita conviennent à l’affou- 
ragement ; quelques-unes s’y prêtent même particulièrement bien. Nous 
présentons tout d’abord les caractéristiques de ces espèces et donnons 
ensuite quelques détails sur les plus importantes (FIG. 166 et 167). 


DESCRIPTION 


Plantes annuelles, à l'exception de C. ficifolia qui est vivace. Tiges quelquefois 
non rampantes, le plus souvent coureuses (grimpantes), munies de vrilles. 
Feuilles alternes, souvent anguleuses ou lobées. Fleurs ordinairement jaunes, 
blanches, parfois verdâtres, unisexuées ; espèces cultivées monoïques ; calice 
et corolle à 5 lobes, plus ou moins soudés entre eux. Fruits charnus à 
nombreuses graines comprimées : allogame ; fécondation croisée, possible 
quelquefois entre les espèces de ce genre (C. pepo X C. moschata ; C. mos- 
chata X C. maxima, etc. — WHITAKER, 1955). 


Graine (10-30 X 10-15 X 2-4 mm) de forme ovoïde, aplatie, de couleur 
blanc sale, surface lisse, mate. Poids de 1 000 graines: oscille entre 200 
et 500 g; poids de l’hectolitre : oscille entre 40 et 50 kg. Sa germination 
est épigée. Fille conserve sa faculté germinative assez longtemps (3-5 ans). 


VALEUR CULTURALE 


Les fruits se prêtent très bien à l’alimentation du bétail. On les 
donne aux animaux en tranches, avec les graines. La matière sèche du 
fruit atteint 6 à 8 % et contient surtout des hydrates de carbone et des 
matières grasses. La composition chimique, pour l’ensemble des espèces, 
cest résumée dans le TABLEAU ci-après. 
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F1G. 166 : Structure des fleurs et des graines de : C. pepo (1) ; 
C. ficifolia (2) ; C. maxima (2) 
(Orig. - Elvas 1957) 
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TABLEAU XLIII 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


Mo Hydrates 


D'UTILISATION . Matières Matières de carbone 
Eau u Cendres 
azotées BTASSES 


solubles fibres 


fruit 94 0,7 0,9 2,8 0,9 0,7 
tourteau 6 68 14,0 11,0 0,7 0,3 


La graine est particulièrement nourrissante car elle contient 36 à 
42 % d'huile. Elle constitue 1,6 % du rendement total. Si celui-ci est de 
1 000 q/ha, ce qui est assez fréquent dans le Bassin méditerranéen, fruits 
et graines peuvent produire 700 kg de matières azotées et 900 kg de 
matières grasses. Son tourteau a la même valeur nutritive. 


Irriguées, ces espèces poussent toujours très bien dans le Bassin médi- 
terranéen. En culture sèche, elles sont assez répandues dans la zone littorale 
et partout où la terre contient suffisamment d’humus pour retenir l’eau 
nécessaire à son développement. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Ces espèces aiment la chaleur ainsi qu’une pluviométrie modérée. 
Elles souffrent du froid et la gelée les fait périr rapidement. Elles ne sau- 
raient supporter, sans arrosage, la longue sécheresse méditerranéenne. Si, 
après la floraison, le temps est très sec, on les cultive avec irrigation. 


Elles ont peu d’exigences en matière de sol et poussent dans toutes 
les terres pour autant qu'elles ne soient pas désertiques, préférant toutefois 
les sols légers, sablonneux. Elles aiment la fumure abondante. S'il n’y à 
pas suffisamment de fumier de ferme, on fera des apports localisés, à 
raison de 3-6 kg par poquet. On mettra également, par poquet, 50-100 g 
de superphosphate, 25-50 g de sulfate d’ammoniaque et 25-50 g de 
sulfate de potassium, en mélangeant bien ces engrais au sol. 


TECHNIQUES CULTURALES 


On sème ces espèces en poquets fumés de 40-60 cm de diamètre, 
espacés de 150-250 cm en tous sens. On place 3-4 graines par poquet, 
à une profondeur de 5-10 cm. Pour une densité de 100-200 cm et un 
poids de 1 000 graines de 200 g, la quantité de semence nécessaire oscille 
entre 3 ct 4 kg. Dans la région ctudiée, le semis s'effectue à la fin de 
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février ou en mars, exceptionnellement en avril, lorsque la température 
du sol atteint 15° C. 


A cette température, elles germent généralement après 6-10 jours. En 
cours de végétation, il faut biner et arroser le peuplement, si nécessaire. 
Si la terre est assez fertile et humide, chaque plante peut produire 1-3 
fruits. On peut commencer à les utiliser pour l’affouragement 50-70 jours 
après la levée. 


CUCURBITA LAGENARIA L. 


SYNONYMES 


Lagenaria siceraria (MoL.) STANDL., L. leucantha (DucH.) RusByY., L. vulgaris 
SER. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem. : Flaschenkürbis ; angl.: Bottle-gourd, White-flowered Gourd ; arabe : 

Queraa, Q. beida, Q. gardousi, Q. mdouen, etc. ; berbère : Takhsaït, Tafe- 

queloujla, etc. ; esp. : Calabaza vinatera ; franç.: Courge-bouteille, Gourde ; 

hong. : Lopôtôk, Hébertôk, etc. ; port. : Cabaca, Abobora carneira, etc. (FIG. 

167-I). 

Originaire de l'Inde et de l’Afrique tropicale. Cette espèce comprend 
quelques variétés botaniques : var. turbinata SER. (F1G. 167-I;) ; var. cla- 
vata SER. (FIG. 167-L) ; var. gourda SER. (FIG. 167-I;). 


Les fruits à l’état jeune servent à l’alimentation humaine, et à l’état 
mûr, de récipients, gourdes, etc. Ils conviennent également à l’affourage- 
ment, mais étant donné la productivité moyenne de lespèce, sa culture 
n’est pas à recommander. 


C. FICIFOLIA BOUCHÉ 


SYNONYME 


C. melanosperma A. BR. 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Feigenblatt-Kürbis : angl. : Figleaf-gourd, Malabar-gourd ; hong. : 
Istengyalultatôk ; port.: Abobora chila (F16. 167-I1) 

Originaire d'Amérique centrale (WHITAKER, 1955). Vivace, à graine 
noire. Ses fruits sont moyens (1-2 kg) ; sa peau est dure à maturité, vert 
clair, tachetée de couleur plus claire, presque blanche (FIG. 166 et 
167-IL.). 


Cette espèce sert exclusivement à l’alimentation humaine ; à la cuis- 
son, son fruit se désintègre facilement. 
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CUCURBITA PEPO L. | 


NOMS VERNACULAIRES | 


Allem.: Gemeiner Kürbis ; angl. : Gourd, Field pumpkin ; arabe : Djirouad, 
Kabouia, Kouaba, Queria, etc. ; berbère : Kabéouaten, Sagadou : esp. : Cala- 
baza comüûn,; franç.: Courge (Courgette) ; hong.: Küzônséges tôk; port.: 
Abobora porqueira, etc. (FIG. 166 et 167-F1) 


Originaire d'Amérique du Nord (WHITAKER, 1955). Cette espèce | 
comprend plusieurs variétés botaniques qui peuvent se caractériser par 

leurs pédoncules fortement épineux (F1G. 166 et 167;+). Ses fruits sont sou- 
vent allongés et sont utilisés à l’état très jeune (courgettes), ou à l’état 
développé mais encore tendre, pour l'alimentation humaine ; à l’état mûr, 
ils servent à la production de graine ou à l’affouragement. Pour ce dernier 
usage, il existe surtout des variétés à forme sphérique. Enfin de nombreuses 
variétés ornementales appartiennent à cette espèce. Ses tiges sont parfois 
rampantes. 


CUCURBITA MAXIMA Duck. 


NOMS VERNACULAIRES 


Aller. : Riesenkürbis, Zentnerkürbis ; angl. : Winter squash, Autumn squash : 
arabe : Derioua, Gara, Kabouia, Koussa ; berbère : Taberiout, Takassaim 
T.: esp. : Calabaza confitera ; franç.: Citrouille, Potiron ; hong.: Oriâstôk ; | 
ital,: Zucca ; port.: Abobora menina (F16. 166 et 167-IV) 


Originaire d'Amérique du Sud (Brésil, Pérou). Les fruits sont plus 
ou moins sphériques et bien développés. Variétés fourragères : Citrouille 
de Touraine, Mammoth gris, Potiron jaune gros, Rouge vif d’Etampes, 
Hubbard squash, etc. ; variétés propres à l'alimentation humaine : var. 
turbanïiformis ALEF. — Giraumon (syn. Bonnet turc), Potiron couronné, 
Turkenbundkürbis, Bush squash, Pumpkin, etc. 


CUCURBITA MOSCHATA Ducu. 


NOMS VERNACULAIRES 
Allem.: Bisamkürbis, Moschus-kürbis ; angl. : Cushaw, Winter-crockneck 


squash : arabe : Chemmama : berbère : Takacaïm, Taksaïl, Tamica : franc. : 
Courge bedouine : hong. : Pézsmatôk 


Originaire d'Amérique tropicale. Le fruit est cylindrique, un peu 
aminci au milieu. Cette cspèce demande beaucoup de chaleur, exigence 
qu’elle peut satisfaire entièrement dans le Bassin méditerranéen. Elle sert 
surtout à l'alimentation humaine. 
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Fic. 167 : Les espèces et variétés botaniques du genre Cucurbita 


I. Cucurbita lagenaria L. Var. turbinata SER. (1) ; var. clavata SER. (2) ; var. gourda 
SER. (3): IH. C. ficifolia BOUCHÉ (4) ; I. C. pepo L. var. oblonga (5, 6, 7); var. 
ovifera (L.) BAILEY (8, 9); var. verrucosa L. (10): 
IV. C. maxima DUCH. (11, 12, 14 et 15) 

(Orig. - Elvas 1957) 
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DAUCUS CAROTA L. 
CAROTTE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Môhre, Gemeine Môhrrübe, Gelbrübe, Karotte; angl.: Carrot ; 
arabe : Asfanarya, Sfanaria, Djazar, Khizou, Zaroudia ; berbère: Ardou 
cuakli, Tafsnar, Tazdalt, etc. ; esp. : Zanahoria ; hong. : Murokrépa, Särgarépa; 
ital. : Carota ; port. : Cenoura 


DESCRIPTION 


Cette espèce bisannuelle appartient à la famille des Ombellifères. Racines 
longues ou demi-longues et fusiformes, ou demi-longues et cylindriques, ou 
courtes et presque rondes, cylindriques ou coniques, de couleur rouge (oran- 
ge), jaune ou blanche. Elles sont enterrées entièrement ou presque. Enterré, 
le collet a quasi la même coloration que la racine ; la partie située à l’ex- 
térieur a une apparence plus ou moins verte. Les carottes fourragères 
appartiennent à ce dernier groupe. 


Plante allogame. Les insectes collaborent à sa pollinisation. Pour la culture 
de porte-graines, l'isolement se fait en laissant une certaine distance (500 m) 
entre les différentes variétés. En outre, il faut détruire les carottes sauvages 
des environs immédiats pour éviter la fécondation croisée : n — 9 


Graines (2-3,5 X 1-2 X 0,8-1 mm) de forme ovoïde, face jaune grisâtre, brun 
grisâtre, mate, épineuse. Les épines s'éliminent facilement à la main, par 
frottement. Graines fraîches à odeur forte et caractéristique. Poids de 1 000 
graines frottées : 1,2-1,5 g; poids de l’hectolitre : environ 18 kg. 


l’ariétés 


Il existe de nombreuses variétés, créées pour la plupart en France, 
aux Pays-Pas et en Angleterre. Pour l’affouragement, les variétés capables 
de produire le rendement le plus élevé en racines sont les plus intéres- 
santes, elles ont généralement des racines longues, fusiformes, poussant 
en partie au-dessus du sol. Pour la nourriture du bétail, les meilleures 
variétés sont : 


Altringham (rouge, très longue) ; Carotte rouge à collet vert ; Carotte 
blanche à collet vert ; Carotte blanche à collet vert d’Orthe (plus 
longue et plus enterrée) ; Carotte blanche des Vosges (racine moins 
longue, blanche), etc. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Le centre d’origine de la carotte est, d’après VAVILOV (1949-1950), 
dans le Bassin méditerranéen et en Asie occidentale. A l’état spontané, 
elle est plus ou moins répandue dans presque toute l'Europe, l'Afrique 
du Nord, l'Asie occidentale, etc. Elle était déjà cultivée par les conquérants 
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musulmans du XII° siècle. Dans ce même siècle, l’Arabe IBN-AL-AWAM 
la mentionne déjà. Il n’est pas exclu que la carotte ait été introduite en 
Europe à partir de l'Espagne musulmane. Elle n’apparaît dans la culture 
en Europe, que vers le milieu du XVIIT siècle, surtout en France, Hol- 
lande, Angleterre. Aujourd’hui, on la cultive presque partout dans les 
jardins, pour l'alimentation humaine, souvent aux champs, pour la nour- 
riture du bétail. 


VALEUR CULTURALE 


La carotte pousse très bien dans le Bassin méditerranéen, fournissant 
un rendement en racines régulier et assez satisfaisant. Ces racines sont 
très propres à l’alimentation directe du bétail, surtout des équidés (cheval, 
mulet, etc.). 


TABLEAU XLIV 


COMPOSITION CHIMIQUE EN % 


Hydrates 


ESPÈCE . Matières Matières ar 
Eau êre de ca bone Cendres 
azotées grasses 
solubles fibres 
Daucus carota 
racines 86,1 1,7 0,3 9,7 1,6 0,6 


(D'après HONCAMP - BECKER - DILLINGEN, 1950) 


Les racines sont très riches en vitamines. Elles contiennent surtout 
des vitamines À, B et même un peu de vitamine C. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


La carotte peut satisfaire facilement ses exigences climatiques. Elle 
aime les précipitations abondantes, le temps frais, supporte assez bien, 
dans la région méditerranéenne, les gelées ainsi que la sécheresse hivernale 
et printanière. Pour la production fourragère, comme pour la production 
de graine, on la cultive sans irrigation. 


Elle n’a pas de grandes exigences à l'égard du sol et pousse bien 
dans presque toutes les terres, plus ou moins fertiles, elle préfère cependant 
les sols meubles, sablonneux, surtout s'ils sont assez riches en humus. 
L'apport de fumier de ferme se fait généralement sur la culture précédente, 
mais on peut l’effectuer aussi directement sur la sole de carottes. Elle 
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aime les engrais azotés, phosphatés et potassiques. Ses besoins en potas- 
sium sont assez grands. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans le Bassin méditerranéen, semée en automne, les racines sont 
bien développées au début du printemps, en mars-avril, époque à laquelle 
on peut la récolter pour l’affouragement. On sème la carotte après les 
premières pluies, en lignes espacées de 30-50 cm, à raison de 3-6 kg/ha, 
à une profondeur de 2 cm au maximum. Elle lève assez lentement, parfois 
on n'aperçoit les lignes que 20-30 jours après le semis. Il n’est pas 
nécessaire, en général, d’éclaircir le peuplement. On bine plusieurs fois, 
selon la nécessité. Lorsque les racines sont bien développées, toujours 
avant la montaison, au mois de mars, on peut commencer à la récolter 
comme fourrage, en arrachant, à la bèche par exemple, la quantité néces- 
saire pour un ou plusieurs jours, éventuellement pour 1-2 mois. La 
conservation à long terme est difficile, mais, dans la région méditerranéen- 
ne, pour la durée indiquée, on peut la conserver assez facilement, soit à 
l'ombre, en plein air ou dans un hangar, soit en cave ou en silo. Lors- 
qu’elle monte, au mois d’avril, on arrête l’affouragement pour l'utiliser 
comme porte-graines. Il faut alors éclaircir un peu le peuplement en sup- 
primant les individus qui n’ont pas de caractères variétaux. 


Pour la production de graine, dans cette région, on maintient les 
racines en place. L’isolement des différentes variétés est nécessaire. On 
les sépare d'environ 500 m. En outre, il faut détruire les carottes sau- 
vages qui peuvent se trouver aux environs, pour éviter la fécondation 
croisée. 


La sélection est assez difficile parce que les racines sont dans le sol. 
Mais pour les variétés fourragères, elle est facilitée par le fait qu’une partie 
des racines dépasse le sol. Pour réaliser un travail soigné d'amélioration, 
il faut arracher les racines, les sélectionner soigneusement en supprimant 
les feuilles et les repiquer immédiatement en poquets espacés de 70-100 cm 
en tous sens. Un peu plus tard, lorsqu'une partie des racines commence 
à monter, on effectue une nouvelle sélection. En supprimant les plantes 
qui montent, on peut obtenir, pour le Bassin méditerranéen, une variété 
fourragère capable d'assurer plus longtemps l'alimentation du bétail. La 
culture de porte-graines demande à être irriguée. 


Rendement 
en racines : 200 - 600 q/ha 
en graine : _S- 10 q/ha 
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HELIANTHUS ANNUUS L. 
TOURNESOL 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Sonnenblume ; angl. : Common sunflower ; arabe : Aïn ech chems, 
Achequ ou Daret ech chems, Chemsiya ; esp. : Girasol ; hong. : Napraforgé ; 
port.: Girassol 


DESCRIPTION 


Plante annuelle (F16. 168), de taille assez grande (100-300 cm), appartenant 
à la famille des Composées. Tiges épaisses (1,5-3 cm). dressées, quelquefois 
ramifiées dans leur partie supérieure. Feuilles grandes (10-15 cm), générale- 
ment en forme de cœur, entières. Les fleurs sont réunies en grandes capitules 
(20-30 cm) ; allogame ; n — 17. 


Fruit (akène) sec, indéhiscent, de forme plus où moins ovoide (8-14 X 5-8 
x 4-5 mm), face blanche, grise, noire ou striée, lisse et mate. Poids de 1 000 
graines (achaine): 40-150 g; poids de l’hectolitre : environ 40 kg. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique du Nord (32-50°). Dans la région occidentale 
du Mexique du nord jusqu’au Canada, on peut trouver de nombréuses 
autres espèces annuelles et vivaces du genre Helianthus. Le tournesol 
était déjà cultivé par les Indiens d'Amérique et ces formes cultivées ont 
été introduites en Europe. II n’était, au début, qu’une plante ornementale, 
mais au XVII: siècle, il était déjà utilisé comme plante oléagineuse. Depuis, 
surtout dans les dernières décades, sa culture s’est considérablement 
développée ; actuellement, il est cultivé en Amérique du Nord, du Sud 
(Argentine), en URSS et dans l’Europe orientale (Hongrie, Roumanie, 
Yougoslavie). Dans le Bassin méditerranéen, il est beaucoup moins répan- 
du ; on y cultive plutôt l'olivier (Olea europea L.) qui couvre plus ou 
moins les besoins en huile pour l’alimentation humaine. 


VALEUR CULTURALE 


Le tournesol est une plante oléagineuse, ses graines contiennent 
20-40 % d'huile propre à la consommation humaine, à la fabrication de 
peintures, de savons, etc. Il peut également présenter un intérêt comme 
plante fourragère. 


Pour la production d’huile, les variétés à capitule unique sont les 
plus indiquées. Pour la production fourragère, les variétés plus ou moins 
ramifiées, riches en feuilles et se lignifiant moins rapidement, convien- 
draient le mieux. La richesse en feuilles est un facteur particulièrement 
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important, car clles sont les parties les plus nutritives. D’après COTTE 
(1957), pour obtenir, avec des feuilles, une unité fourragère, il faut 9,9 kg 
de luzerne, 8,06 kg de pois fourrager et seulement 7,24 kg de tournesol. 
En plus de la richesse en feuilles, il est important que la variété ait la 
faculté de conserver ses feuilles en semis modérément dense. Dans ce 
cas, les tiges se lignifient moins rapidement. 


Son cycle végétatif est très variable. Il dépend surtout de la tem- 
pérature et des variétés. Dans le Bassin méditerranéen, en semis automnal, 
il faut compter 80-120 jours de la levée jusqu’à la différenciation des 
graines dans les capitules, et 100-140 jours jusqu’à la floraison. On com- 
mence l’affouragement à une époque intermédiaire, c’est-à-dire 90-130 
jours après la levée. En semis printanier, lorsque la température est 
beaucoup plus élevée, on peut généralement l'utiliser pour l’affouragement 
après 50-70 jours. 11 semble que la durée de l’éclairement influe aussi 
sur le rendement en fourrage et que la croissance en longueur des jours 
favorise le développement. Coupé un peu avant ou au début de la floraison, 
le tournesol en vert est très bien consommé par les animaux ; il convient 
surtout à l’ensilage, coupé en pleine floraison ou peu après. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le tournesol pousse très bien dans le Bassin méditerranéen. Ses 
exigences écologiques sont modestes. 11 supporte bien le temps frais, voire, 
dans cette région, les faibles gelées. Bien qu’aimant les pluies, il résiste 
assez bien à la sécheresse (jusqu’au mois de juillet). Il pousse dans 
presque tous les sols argileux, sablonneux, tourbeux, etc. Il se développe 
même assez bien dans les sols salins. On le cultive en Hongrie, générale- 
ment sans fumure, dans les terres maigres, sablonneuses, mais il réagit 
nettement au fumier de ferme et aux engrais (A. KREUTZER, 1942). 


TECHNIQUES CULTURALES 


Dans les pays méditerranéens, on le cultive sans irrigation. Pour 
l’'aflouragement, le semis se fait après les premières pluies, en lignes espa- 
cées de 40-60 cm, à raison de 35-50 kg/ha à une profondeur de 4-6 cm. 
Il germe déjà lorsque la température dépasse 5° C. Il exige unc température 
moyenne pendant son cycle végétatif de 12 à 15°C minimum. Après 
la levée, il commence par pousser lentement. Les soins d’entretien con- 
sistent uniquement en binages, suivant la nécessité. Lorsqu'il atteint une 
hauteur de 100-150 cm, immédiatement avant la floraison — habituelle- 
ment au mois de mars et d’avril dans ces régions — on peut le faire 
pâturer ou le couper pour l’affouragement en vert. À cette époque, non 
sculement les feuilles mais également les tiges sont pâturées volontiers. 
En pleine floraison, les tiges se lignificnt rapidement et les feuilles du bas 


Fic. 168 : Helianthus annuus 
(Orig. - Elvas 1957) 
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commencent à se faner. Il convient alors à l'ensilage après hachage. C’est 
dans ce but qu’il est souvent cultivé au Canada. Pour la production de 
graine, on récolte les capitules à maturité complète. Mais il faut le cultiver 
sur une superficie considérable et ininterrompue parce que les oiseaux 
l’attaquent en masse ; sur une aire réduite, il peut être entièrement détruit. 


En semis de printemps, on peut le cultiver avec succès sans irri- 
gation pour l’affouragement. Toutefois, il est normal, si le semis s’effectue 
tardivement au printemps, que le rendement diminue de plus en plus, et 
qu’à la fin, on ne puisse le cultiver qu’avec irrigation. 


A cet égard, l’auteur (1963) a fait des essais de 1961 à 1963 en 
culture sèche, à Rabat. La moyenne des rendements de ces 2 années est 
récapitulée dans le TABLEAU suivant : 


DATES NOMBRE DE JOURS RENDEMENT 

semis floraison semis-floraison en vert q/ha 
l'" novembre S mars 125$ 670 
15 > 12 >» 117 650 
1°" décembre 18 > 108 600 
15 > 22 » 97 572 
l'" janvier 26 » 85 544 
15 > 1$ avril 90 464 
l'" février 29 >» 88 364 
15 > 29 >» 73 400 
it" mars 12 mai 73 370 
15 > 16 >» 62 350 
1°" avril 21 » SI 325 


Le tournesol peut également servir pour l’affouragement en culture 
dérobée d'été, mais avec irrigation. Dans la région méditerranéenne, sur- 
tout dans le Midi de la France, on peut le considérer comme un fourrage 
supplémentaire de valeur. A cet égard, les essais de P. HUGUES (1962), 
effectués au domaine expérimental du Merle (Bouches-du-Rhône) entre 
1958 et 1961, sont intéressants. Dans ces essais, les espèces fourragères 
étaient semées, suivant les années, entre le 11 juillet et le 1°’ août. Nous 
récapitulons les résultats de ces essais dans le TABLEAU suivant : 
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ao 


ENDEME 
ESPÈCES FOURRAGÈRES NON PEUR en matières èches 

q/ha 
Helianthus annuus * (gris Strié) 64 70,7 
Sinapis alba * SI 22,8 
Setaria italica * 55 42,8 
Sorghum sudanense * (Sweet-Soudan) 64 76,8 
Zea Mays ** (Minhybrid 706) 73 73,1 
Dolichos lablab *** 84 36.4 
Vigna sinensis ** 73 24,2 


Moyenne des observations sur: * 4 ans, ** 3 ans, **“* 2 ans 
Pendant la végétation, la quantité d’eau utilisée pour l’irrigation était 
de 500-700 mm, volume assez élevé. 


Au sujet de ces essais, HUGUES mentionne encore qu’on recommande 
de semer le tournesol, et en général toutes les non-légumineuses, en 
association avec une légumineuse, pour améliorer la qualité du fourrage. 
Mais dans le Midi de la France, en culture dérobée d’été, on n’a pu 
jusqu'à présent trouver aucune légumineuse avec laquelle la défaillance 
de rendement fourrager dans les associations, puisse être compensée par 
la teneur relativement élevée en azote. D’après notre opinion les espèces 
mentionnées ci-dessus sont valables pour l’association avec le tournesol, 
dans toute la région méditerranéenne, non seulement en culture dérobée 
d'été, mais en culture principale, en semis d'automne ou de printemps. 


Le tournesol, ainsi que le maïs et le sorgho, poussent avec une rapidité 
telle qu'aucune légumineuse annuelle « ne présente une force de concur- 
rence suffisante à l'agressivité de ces espèces » (HUGUES, 1962). 

Rendement 


en vert : 350-700 q/ha 
en graine : 10- 20 q/ha 


HELIANTHUS TUBEROSUS L. 
TOPINAMBOUR 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Frdbirne, Topinambur ; angl. : Jerusalem Artichoke ; arabe: Batata 
hanona, B. qasbia, Kemaïet blad el Amerik. Tartouff ; esp. : Patata de cana, 
Cotufa ; hong.: Csicséka : iral.: Tartufo bianco: port.: Girassol batateiro, 
Tupinambo 
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DESCRIPTION 


Plante vivace (100-200 cm), appartenant à la famille des Composées ; très 
voisine de Helianthus annuus, mais ses tiges, 1euitlés et fieurs sont plus 
petites, plus fines. Tiges ramifiées dans ieur partie supérieure. Feuilles dentées 
et acuminées. En Europe, il fleurit rarement sauf dans le Bassin méditerra- 
néen où il fleurit régulièrement, mais souvent il ne fructifie pas. Sa multi- 
plication se fait par tubercules, qui se développent pius ou moins abondam- 
ment sur ses racines. 


Graines (akène : 5-7 X 2-3 X 1-2 mm) brun grisâtre, brun foncé, striées 
transversalement d'une couleur plus foncée ; légèrement velues sur la face, 
très fortement dans la partie supérieure. Tubercule rond ou allongé, plus 
ou moins irrégulier, pourvu d'yeux comme ceux de la pomme de terre, 
mais plus bosselés. La couleur de la surface est jaunâtre, rougeâtre ou vio- 
lacée, celle de la chair, blanc jaunâtre ou jaune. Le topinambour est une 
plante allogame. D'après GRÂBNER (1956), des fécondations croisées peuvent 
avoir lieu non seulement entre les variétés. mais également entre les espèces 
du genre Helianthus (H. annunus, H. tuberosus et H. macrophyllus WIiLLb.) ; 
n —= Si. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique du Nord, le topinambour a été introduit er 
Europe probablement vers le XVII‘ siècle. Actuellement, on le cultive 
presque partout, y compris dans le Bassin méditerranéen, mais très spo- 
radiquement, hors assolement, à des endroits écartés, peu propices à d’au- 
tres cultures. Son aire est donc, partout, très réduite. En France, par 
exemple, il occupe environ 120 000 hectares (Creuse, Haute-Vienne, Cha- 
rente, Dordogne, Gironde, etc.), beaucoup moins en Espagne, au Portugal, 
au Maroc, en Algérie, etc. 


VALEUR CULTURALE 


Les tiges feuillucs, ainsi que les tubercules sont propres à l’alimentation 
du bétail. Les tubercules contiennent environ 20-25 % de matières sèches, 
dont la plus grande partie se compose d’inuline ct d’autres sucres solubles 
et incristallisables. Ccs matières sont 1 fois et demie plus sucrées que la 
saccharose et 2 fois plus que la dextrose, c’est pourquoi le topinambour 
est utilisé dans l’industrie sucrière pour la fabrication de sirops et autres 
produits sucrés. On l'utilise également pour la fabrication d’alcool. 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le topinambour prospère dans tous les sols qui ne sont ni désertiques, 
ni trop humides ou acides. Comme il $s’adapte bien aux sols maigres et 
peu profonds, où son rendement est supérieur à celui d’autres plantes, 
il convient de lui réserver ces terres ingrates. Il y pousse de façon enva- 
hissante, étouffant les mauvaises herbes. 


RE 
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Dans le Bassin méditerranéen, on le cultive sans irrigation en zone 
littorale, sur les sols plus ou moins riches en humus, pouvant retenir 
l'humidité nécessaire à son développement. Pendant l'hiver, il ne pousse 
généralement pas, mais à la fin de l'hiver il reprend sa croissance. Si la 
sécheresse estivale ne se prolonge pas trop, ou si le sol n’est pas trop 
sec, désertique, il peut se développer jusqu’à la floraison ou la grenaison. 
Il aime la fumure, les sols qui lui sont réservés étant en général pauvres. 
S'il préfère le fumier de ferme, il profite également des engrais, surtout 
potassiques. Lorsqu'on envisage une culture durable, on fume le sol abon- 
damment, car le topinambour peut persister dans la même terre pendant 


10-20 ans. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement se fait par tubercules après les premières pluies 
ou pendant l'hiver, exceptionnellement au début du printemps. On les 
plante en poquets espacés de 50 cm en tous sens, ou pendant le labour, 
immédiatement après le passage de la charrue, tout comme la fève. La 
quantité de tubercules nécessaire est de 10-20 q/ha, selon la grandeur 
des tubercules. 


Après la levée, on effectue un hersage, plus tard, un binage. Quelque- 
fois, lorsque les tiges atteignent une hauteur de 30-40 cm, on les butte. 


Dans le Bassin méditerranéen, en culture sèche, on commence à 
faire pâturer ou à faucher les tiges feuillues lorsque les feuilles du bas 
se fanent, à savoir en mai-juin, mais parfois plus tard dans la zone litto- 
rale et dans les sols riches en humus. Après le pâturage ou le fauchage, 
on ramasse les tubercules à la charrue ou à la houe ; quelquefois, ce sont 
les porcs qui effectuent ces travaux de ramassage. Récoltés, les tubercules 
ne se conservent pas longtemps, il faut les utiliser presque immédiatement 
pour l'alimentation du bétail ou dans l’industrie. 


Après les premières pluies, pendant l’hiver ou au début du prin- 
temps, les tubercules laissés dans le sol repoussent à nouveau. Lorsque 
les jeunes pousses atteignent une hauteur de 15-20 cm, il faut biner entre 
les lignes. Si par hasard la terre est complètement envahie, il faut reformer 
les lignes à la bineuse et biner deux ou trois fois les espaces intercalaires, 


sinon le rendement peut diminuer sensiblement. 


Rendement 


en tiges vertes : 200 - 400 q/ha 
en tubercules : 100-200 q/ha ou plus 
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KOCHIA SCOPARIA (L.) SCHRAD. 


KOCHIA 


Originaire d'Europe orientale et d'Asie, où on l'utilise entre autres 
pour la confection de balais. Quelquefois subspontanée (France, Espagne, 
Portugal, etc.). 


Pendant la deuxième guerre mondiale, sur le littoral de la Cyrénaïque 
et du désert fibyque, les armées remarquèrent au passage une plante à 
croissance magnifique et très résistante à la sécheresse. SOLAN (1950) a 
écrit sur cette plante miraculeuse des pages qui passionnèrent jusqu'aux 
milieux parlementaires français (FOURY, 1952). Il va sans dire que cette 
espèce a été étudiée, notamment en Egypte, par des techniciens qui ont 
constaté qu'il s'agissait de Kochia indica WicHT. En même temps, l’Ins- 
titut national de la recherche agronomique de Rabat s’est occupé de la 
question, étudiant plusieurs espèces de ce genre. Ces essais ont montré 
que Kochia indica ne supporte pas du tout la sécheresse, ne peut être 
cultivée qu'avec irrigation, mais que, même irriguée, sa production est 
médiocre. Sur la base des mêmes essais, on à pu constater que parmi les 
espèces et varictés botaniques du genre, c'est Kochia scoparia (L.) 
SCHRAD. Var. frichophylla HosT qui pousse le mieux. Elle supporte assez 
bien la sécheresse, mais pas les conditions désertiques. Cette variété bota- 
nique peut fournir un rendement plus ou moins satisfaisant dans la zone 
littorale, de préférence, avec une irrigation modérée, mais, en général, on 
ne peut pas la recommander pour la grande culture. Nous mentionnons 
ce fait parce qu'on a mené grand bruit autour de ce genre, bruit dont 
l'écho ne s’est pas encore éteint aujourd’hui. 


On sème Kochia scoparia à la fin de l'hiver, en lignes espacées de 
40-50 cm, à raison de 20-30 kg/ha. Elle lève et pousse assez bien, pré- 
sentant l'aspect d'un buisson vert, elle atteint une hauteur de 60-80 cm. 
Vers la floraison, on peut la faire pâturer ou la faucher pour l’affourage- 
ment en vert. Les plantes qui n’ont pas été broutces ou fauchées fructifient 
ct prennent une teinte rougeâtre. En culture sèche, il arrive qu’elle se 
dessèche avant de fructifier ; avec une irrigation modérée, elle fournit 
régulièrement une production de graine à l'automne, puis elle disparaît. 
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OPUNTIA FICUS-INDICA (L.) MILLER 
FIGUIER DE BARBARIE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Feigen-Opuntie, Feigenkaktus ; angl.: Barbary fig, Indian fig; ara- 
be: Hendi, Karmous en nsara, Seurti (forme inerme); berbère : Aferoug. 
Aknari, Karmous, Ihader, Laarsa, Sobbaïra, Taknari, etc.; esp.: Nopal, 
Tuna ; hong. : Fügekaktusz ; ital.: Fico d’India ; port.: Figueira da India 


DESCRIPTION 


Plante vivace, de taille assez élevée (1-3 m), plus ou moins ligneuse (arbris- 
seau), appartenant à la famille des Cactées. Les tiges sans feuilles se com- 
posent d'articles charnus, foliacés (raquettes), ovales ou oblongs, aplatis et 
assez épais (25-40 X 15-25 X 1,5-3 cm), aux bords arrondis, superposés 
et soudés entre eux, pesant chacun jusqu’à 2-3 kg; surface verte, pourvue 
abondamment de faisceaux de soies piquantes (cactus épineux). Il existe des 
variétés presque complètement inermes (f. inermis, Fic. 169). Fleurs 
jaunes ou rougeâtres, grandes (4-6 cm), solitaires, sessiles au bord des 
raquettes supérieures. Fruits de forme elliptique (4-6 X 2,5-3,5 cm), pulpeux, 
jaunâtres à maturité, comestibles après l’écartement de la peau. Graines 
nombreuses, réniformes (3-5 X 2-3 X 1,5-2 mm), face gris clair, mate. Sa 
multiplication se fait par voie végétative. 


ORIGINE ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


Originaire d'Amérique centrale (Mexique). Le figuier de Barbarie 
a été introduit au XVI: siècle par les Espagnols directement d'Amérique 
en Europe, où il est particulièrement répandu dans le Bassin méditerra- 
néen, présentant l’apparence d’une plante spontanée. On peut le trouver 
sur des surfaces considérables au Maroc, en Algérie, en Tunisie, au Por- 
tugal, en Espagne, en France (presque jusque dans la partie centrale), 
en Italie, etc. Aujourd’hui c’est une plante subspontanée dans cette région 
et qu’on rencontre quelquefois en culture. 


VALEUR CULTURALE 


Le figuier de Barbarie convient pour faire des haies, presque impé- 
nétrables, autour des maisons ou des champs ; il sert aussi à diviser en 
parcelles les pâturages pour faciliter le pacage en rotation, etc. Les fruits 
comestibles sont très sucrés et très nourrissants, ils jouent un rôle impor- 
tant dans l’alimentation des classes pauvres. Les raquettes peuvent être 
utilisées, à défaut d’autres fourrages, pour la nourriture des animaux 
(chameaux) après flambage ou broyage. Mais du point de vue fourrager, 
il est préférable de cultiver le cactus inerme qui pousse bien presque 
partout où la grande sécheresse engendre régulièrement une pénurie de 
fourrage. Il est à noter que les raquettes absorbées en grosses quantités 
peuvent provoquer très facilement la diarrhée. 
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EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Le figuier de Barbarie prospère partout dans le Bassin méditerra- 
néen, sauf sur les montagnes où la température s’abaisse habituellement au- 
dessous de —4 ou —8"C. Il n'aime pas le froid, préfère la chaleur même 
forte et prolongée, mais il apprécie l'humidité modérée, aime les pluies 
en toute saison, toutcfois il supporte très bien de longues périodes de 
sécheresse intense. Il pousse même dans les régions où les précipitations 
annuelles ne dépassent pas 250 mm. 


On peut le cultiver dans presque tous les sols, voire même déserti- 
ques, mais si la terre est peu fertile, peu profonde, très sablonneuse ou 
caillouteuse, 11 pousse mal et son rendement s’en ressent. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Son établissement se fait toujours par voice végétative. À cet effet, 
il faut ramasser les raquettes d’un ou deux ans et les placer en terre, 
à une profondeur de 10 à 15 cm, espacées de 60 à 120 cm en tous 
sens. Si après [lc ramassage, on laisse les raquettes se dessécher pendant 
3-6 semaines, la reprise sera plus rapide. Pour faciliter le ramassage des 
raquettes ct des fruits, on laisse chaque fois 1-2 lignes libres après en 
avoir plantées 3-4. On cffectuc le repiquage généralement à la fin de 
l'hiver (février-mars). 


D'après les observations de BOYER (1940), au repiquage, l'orientation 
des raquettes influence le développement ; ainsi les raquettes orientées 
nord-sud ont un développement radiculaire beaucoup plus fort sur la face 
est que sur la face opposée. Il semble que l'orientation est-ouest soit la 
plus recommandée. 


Au début, il faut assurer un développement normal et rapide par un 
so! convenable, repiquage précoce, binage, etc., ct mettre les jeunes raquet- 
tes hors de portée des rongeurs (lièvres, lapins), qui sont presque leurs 
uniques ennemis. Les années suivantes, le figuier de Barbaric n’exige 
aucun soin d'entretien. 


Les plantations peuvent être utilisées après 2-3 ans. On ramasse 
toujours Îles jeunes raquettes, les vicilles sont trop ligneuses et les animaux 
ne les mangent pas. La plante persiste sur le même terrain pendant 8-12 
ans ou plus. 


Si les conditions sont favorables, chaque plante adulte peut fournir 
annuellement 10-20 raquettes, ce qui correspond à un rendement de 
150-300 q/ha. En comptant $ kg par mouton et par jour, cette quantité 
peut alimenter 50 moutons pendant 120-240 jours chaque année. 
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SANGUISORBA MINOR SCOP. 
PIMPRENELLE 


SYNONYME 


Poterium sanguisorba L. 


DESCRIPTION 


Plante vivace (F1G. 170), de taille petite ou moyenne (30-60 cm), appar- 
tenant à a famille des Rosacées. Rhizomes assez bien développés. 
Tiges ascendantes, pourvues de nombreuses feuilles basilaires. Feuilles impari- 
pennées, à 5-25 folioles ovales ou arrondies en cœur, dentées. Fleurs 
alternativement hermaphrodites, femelles ou mâles, verdâtres, légèrement 
rougeâtres, groupées en têtes globuleuses, longuement pédonculées ; allogame. 
Il existe en Espagne quelques variétés améliorées de pimprenelle telles que 
INIA 784, INIA 2482, etc. 


Graine ou plus exactement fruit sec (3-6 X 2-3 mm) tétragone, ailé, face 

mate, brunâtre, irrégulièrement verruqueuse. Poids de 1 000 graines : 8-12 g. 

La pimprenelle est plus ou moins répandue à l’état spontané en 
Europe, Afrique du Nord, Asie occidentale et Amérique du Nord (BRou- 
WER-STAHLIN, 1955). Dans le Bassin méditerranéen, elle est assez fré- 
quente. On la cultive sporadiquement dans les champs comme plante 
fourragère, dans les jardins comme plante condimentaire et médicinale. 
Il fut un temps où on utilisait ses feuilles pour la salade. 


Dans le Bassin méditerranéen, cette espèce pousse vigoureusement 
après les premières pluies jusqu’à la grande sécheresse de l'été. Elle 
supporte bien le temps frais, les gelées, ainsi que la sécheresse hivernale 
et printanière. À l'égard du sol, ses exigences sont assez modestes et 
elle pousse bien dans presque tous les sols même s’ils sont peu fertiles, 
elle préfère cependant les sols calcaires ; les terres humides, inondées, ne 
lui conviennent pas. 


La pimprenelle convient à l'établissement de pâturages de courte 
durée (3-4 ans), toujours en association avec d’autres espèces, par exem- 
ple : Bromus catharticus, B. erectus, B. inermis, Lolium perenne, Dactylis 
glomerata, puis Melilotus aibus, quelquefois Medicago sativa, Trifolium 
repens, etc. On sème après les premières pluies à la volée, à raison de 30- 
40 kg/ha, dont 5-10 kg de pimprenelle. Ce mélange sert exclusivement 
au pâturage. A la fin du printemps de l’année suivante, on peut commen- 
cer à le faire pâturer. Les années suivantes, on l'utilise comme pâturage 
d'hiver et de printemps. La pimprenelle présente peu d'intérêt pour l’éta- 
blissement de prairies de fauche, car son rendement n'est pas suffisant. 
Dans un peuplement d'Onobrychis viciaefolia, on la considère générale- 
ment comme mauvaise herbe, dont les graines s'éliminent difficilement. 
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Comme porte-graines, on la cultive séparément, semée après les 
premières pluies, en lignes espacées de 40 cm, à raison de 30 kg/ha. 


Rendement 
en graine : 2-3 q/ha 


SINAPIS ALBA L. 
MOUTARDE BLANCHE 


NOMS VERNACULAIRES 


Allem.: Weisser Senf, Gelb-Senf ; angl.: White mustard, Senvie; arabe: 
Arf el babin, Kherdel el abiod, Toffa ; esp. : Mostaza blanca ; hong. : Fehér 
mustär ; port. : Mostarda branca 


DESCRIPTION 


Cette espèce annuelle (F1IG. 171), de taille moyenne ou assez grande (80- 
150 cm), appartient à la famille des Crucifères. Tiges ramifiées, plus ou 
moins étalées, lignifiées après la floraison. Feuilles lyrées-pennatipartites, à 
bord denté, pétiolées. Fleurs jaunes, groupées en grappes, assez longuement 
pédicellées ; siliques très étalées, hérissées de poils blancs dans leur partie 
inférieure ; allogame. 


Graine (2-2,8 mm) globuleuse ; face jaune clair, jaune, jaune foncé, lisse et 
mate. Poids de 1000 graines : 3-5 g: poids de l’hectolitre : 66-70 kg. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 


A l'état spontané, la moutarde blanche est répandue dans toute 
l’Europe, l'Afrique du Nord, l’Asie occidentale, jusqu’à l'Inde et l’Améri- 
que du Nord. Dans ces régions, elle est souvent cultivée. 


VALEUR CULTURALE 


La moutarde blanche convient à l’établissement de prairies annuelles 
de pâture ou de fauche. La rapidité de sa croissance fait sa valeur prin- 
cipale. Suivant la température et les variétés, on peut l'utiliser 40-70 jours 
après la levée. Elle fournit un bon pâturage. On peut également la faucher 
une fois, puis elle achève sa vie, c’est pourquoi dans le Bassin méditerra- 
néen, on la sème surtout en hiver en culture dérobée, en la faisant suivre 
par le maïs, sorgho, moha, pois à vache, etc. Ses graines servent à la 
production d'huile et de condiments (moutarde). Elles contiennent environ 
35 % d'huile. 


Dans le Bassin méditerranéen, elle pousse vigoureusement en culture 
sèche, dès Ics premières pluies jusqu’à la sécheresse d'été. En l’irrigant, 
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on peut la cultiver exceptionnellement en été, mais il faut veiller à ce 
qu’elle ne soit pas détruite par les altises. 


Sa composition chimique figure dans le TABLEAU XLV. 


TABLEAU XLV 


COMPOSITION CHIMIQUE % 


See Hydrates 
d Eau Matières Matières de carbone cate 
azotées BrASSES 
solubles fibres 
Sinapis alba 
Fourrage vert 83 2 0,5 8 5,5 1 


EXIGENCES ÉCOLOGIQUES 


Semée en automne ou en hiver, elle peut satisfaire entièrement ses 
exigences écologiques. Elle aime le temps frais, la pluviométrie modérée, 
supporte bien les gelées dans cette région. Par contre, elle n’aime pas la 
sécheresse. Elle pousse bien dans presque tous les sols, assez fertiles, 
préférant toutefois les sols calcaires, assez profonds ; la terre trop humide, 
acide, ne lui convient pas. 


TECHNIQUES CULTURALES 


Pour l’affouragement, ainsi que pour la production de graine, on la 
sème, dans le Bassin méditerranéen, après les premières pluies, à la volée 
ou en lignes espacées de 30-40 cm, à raison de 15-30 kg/ha. On peut 
également la semer avec des chances de succès, en hiver et au début 
du printemps (décembre-mars). 


Elle lève assez rapidement. Les soins d’entretien consistent en un 
hersage après la levée, lorsque les plantes sont solidement implantées. 
Parfois, un binage peut s’avérer utile. 


Au début de la floraison, on peut la faire pâturer ou la faucher pour 
l'affouragement en vert. Quelquefois on l'utilise sous forme d’ensilage. 
Elle convient moins bien au fanage. 

Rendement 


en vert : 100-200 q/ha 
en graine :  8- 15 q/ha 
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SPERGULA ARVENSIS LI. 
SPERGULE 


DESCRIPTION 


Plante annuelle, de taille petite ou moyenne (30-60 cm), dans sa partie 
supérieure pubescente, glanduleuse, appartenant à la famille des Caryophyl- 
lées. Tiges étalées, ascendantes. Feuilles linéaires, face dorsale sillonnée sur 
toute la longueur, verticillées. Fleurs petites, blanches, groupées en cyme 
irrégulière. Graine en forme de grosse lentille (1-1,5 xX 1 mm), face 
noirâtre, légèrement tachetée, mate, à bord blanc. Poids de 1 000 graines : 
0,5-1,5 g; poids de l’hectolitre : autour de 60 kg. 


Il existe 3 variétés botaniques : 


1. var. maxima WEIHE. (Spergule géante). Cette variété, de taille assez grande, 
présente le meilleur développement. Son cycle végétatif est de 10-12 semaines 
et son rendement est très satisfaisant. Elle est exigeante. Poids de 1 000 graines : 
1,5 g. 


2. var. sativa BOoENN. (Spergule cultivée) existe surtout dans la culture. Sa 
croissance est petite ou moyenne ; son cycle végétatif plus court (7-10 semaines). 
Ses exigences sont modestes, mais son rendement est moins élevé. Le poids de 
1 000 graines oscille autour de 1 g. 


3. var. vulgaris BOENN. Sa croissance est très réduite. On peut la considérer 
comme une mauvaise herbe. Poids Ge 1 000 graines : 0,3-0,4 g. 

Elle est très cosmopolite, répandue presque partout à l’état spontané, 
entre autres dans le Bassin méditerranéen. Elle est cultivée sur une aire 
assez considérable, dans la zone littorale de l’Europe, surtout en Belgique, 
Hollande, Allemagne, Pologne, etc. 


Cette espèce pousse vigoureusement dans le Bassin méditerranéen. 
Elle aime le temps frais, les pluies d’hiver et de printemps, supporte assez 
bien le froid dans cette région et même les gelées, par contre, elle craint 
la sécheresse printanière. Elle pousse dans tous les terrains plus ou moins 
fertiles et pas trop humides, préférant cependant les sols meubles, sablon- 
neux, acides. 


On la sème après les premières pluies automnales, à la volée ou en 
lignes espacées de 20-40 cm, à raison de 15-30 kg/ha, à une profondeur 
de 0,5-1,5 cm. Etant donné son cycle végétatif court (6-10 semaines) et 
son rendement fourrager assez réduit, on ne la sème qu’en culture dérobée 
d'hiver. 


En général, elle n’exige aucun soin d’entretien. En pleine floraison, 
on peut la faire pâturer, exceptionnellement la faucher pour l’affourage- 
ment en vert. Tous les animaux la mangent volontiers. 


Rendement 


en vert : 80-120 q/ha 
en graine : 4- 7 q/ha 


| 
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AUTRES PLANTES MOINS IMPORTANTES 
ET DE FAMILLES DIVERSES 


Dans ce chapitre, nous récapitulons les espèces qui sont d’une impor- 
tance moindre pour ce qui concerne l’affouragement ; ces espèces 
appartiennent à des familles diverses. Nous traiterons ici très brièvement, 
par ordre alphabétique, de quelques plantes herbacées, semi-arbrisseaux, 
arbrisseaux et arbres, qui peuvent présenter parfois un certain intérêt 
en tant que fourrages. 


Argania spinosa (L.) MAIRE (Arganier) est un arbre épineux et carac- 
téristique du Sud-Ouest marocain, dont le peuplement de faible densité 
s'étend sur une surface de 500 000 ha environ (MIiÈGE, 1938). Cet arbre, 
appartenant à la famille des Sapotacées, est peu exigeant et sa résistance 
à la sécheresse est très remarquable. Ses graines sont utilisées pour la 
production d’huile alimentaire, mais ses feuilles fournissent un fourrage 
très appréciable là où ordinairement il y a toujours grande pénurie. Dans 
le sud, on peut souvent voir les troupeaux de chèvres envahir ces arbres 
pour brouter les feuilles et les jeunes rameaux. 


Atriplex Halymus L. (Guettaf) appartient à la famille des Chénopo- 
diacées. C’est un arbrisseau qui pousse extrêmement bien dans le Bassin 
méditerranéen, sur les sables maritimes du littoral, ou dans lintérieur, 
sur les pâturages salés. Les jeunes pousses et les feuilles sont mangées 
volontiers par les animaux. Il supporte très bien la sécheresse. La multi- 
plication se fait par semis ou par boutures en automne. Les autres 
arbrisseaux du genre Afriplex conviennent également à l’affouragement, 
nous citerons entre autres À. canescens JAM., À. glaucum L., À. nummu- 
laria LiNDI., À. portulacoides L., etc. 


Chenopodium giganteum Don. est une plante herbacée, annuelle, 
appartenant à la famille des Chénopodiacées. Elle se développe partout 
dans la région méditerranéenne, si les conditions lui sont favorables. Elle 
n'aime ni la sécheresse, ni les sols faibles. On la sème en automne, après 
les premières pluies ou pendant l'hiver. Elle peut fournir une coupe très 
satisfaisante, au début de l'été. 


Oenothera odorata JACQ. appartient à la famille des Onagracées. 
C’est une plante herbacée, vivace, qui pousse très bien sur les sols 
sablonneux. Elle résiste fortement à la sécheresse. Si les conditions lui sont 
favorables, elle peut être facilement envahissante ; on l'établit par semis. 
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Elle produit des graines en abondance. On ne peut la faire pâturer qu'avant 
ou au début de la floraison, car ensuite elle devient trop ligneuse. 


Pentzia incana THUNB. appartient à la famille des Composées. C’est 
un semi-arbrisseau, vivace, aromatique, originaire d'Afrique du Sud. II 
résiste très bien à la sécheresse. Son établissement se fait par semis. On 
peut essayer sa culture dans le sud (Haouz, Souss, etc.). Il peut servir 
comme pâturage, mais au début, les animaux ne le mangent pas volontiers. 


Whitania frutescens (L.) PAUQUY (Bennour, Tirrhar) appartient à la 
famille des Solanacées. C’est un arbrisseau qui supporte bien la sécheresse. 
Son établissement se fait par boutures. Les animaux mangent ses feuilles 
volontiers. 


Les tiges et les feuilles de Canna edulis FORSK., ainsi que de Ipomoea 
Batatas (L.) LAM., peuvent fournir un fourrage supplémentaire de valeur. 
Ces deux espèces se multiplient par tubercules. Elles exigent toutefois 
des conditions favorables. 
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Cretelie des près 286. 
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Cucurbita 572, 577. 
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moschata 572, 576. 
pepo 572, 573, 576. 
var. oblonga 577. 
var. ovifera 577. 
Var. VerruCosa STT. 
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aegvptiaca 414. 
arabica 414, 
arvensis 379, 386. 
suayeolens 94, 386. 
trifolit 379, 386. 


Cuscute 94. 


Cymbopogon Schoenanthus 25, 126. 
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259. 
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linifolius 545. 
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proliferus var. palmensis 545. 
scoparins 545. 


Dactyle 262, 297, 306, 380. 
aggloméré 286. 
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Dactylis 238. 
glomerata 18, 21, 22, 23, 24, 32, 39, 
64, 65, 66, 69, 72, 77, 79, 81, 
99, 109, 113, 208, 286-290, 303, 
436, 445, 452, 597. 
ssp. hispanica 288. 
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officinale 257. 


Datura stramonium 76. 


Daucus carota 17, 578-580. 


Desmodinum 546. 
canadense 546. 
discolor 546. 
tortuosum 546. 
venosum 546. 


Dichantium annulatum 125. 


Digitaria 
commutata 24, 32, 145-146, 154. 
ssp. eriattha 24, 145, 147, 154. 
ssp. Aodosa 145. 
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Dacivlon 257. 
decumbens 66. 69, 146, 336. 
dilatata 166. 


Diplodina medicaginis 384. 
Ditylenchus dipsaci 384. 


Dolichos 
catjang 541. 
lablab 17, 585. 
sesquipedalis 541. 
sinensis S40, 
soja 529, 


Dolique 
de Chine 540. 
de la Floride 539. 


Ebenus pinnata 546. 


Ehrharta 
calvecina 18, 22, 24, 32, 66, 69, 77, 
81, 90, 99, 113, 207-209, 219, 
251, 279, 283. 380. 445, 452, 517. 
capensis 208. 
erecta 208, 


Elvmus 
arenarius 322. 
canadensis 321. 
caput-medusae 321. 
Delileanus 321. 
europeus 321. 
glaucus 113. 
junceus 322. 
mexicanus 321. 
sabulosus 321, 


Eragrostidées (tribu des.) 241. 


Eragrostis 
abyssinica 248. 
atrovirens 241. 
atroviridis 241. 
barrelieri 22. 
chloromelas 25, 102, 241-242, 
courbe 242. 


curvula 18, 21, 23, 24, 25, 32, 69, 70, | 


72, 77, 78, 81, 99, 102, 113, 241, 
242-247, 326, 552. 
var. conferta 241. 
Lehmanniana 72, 247. 
tef 248. 
trichodes 72, 102, 178, 246-249. 


Eremopyrum cristatum 316. 
Ervsiphe 


graminis 289. 
polygoni 384. 
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| Ers 506. 
| Erse 506. 


Ervilia sativa 506. 
Ervilière 506. 


Ervum 
ervilia 506. 
villosum 522. 


Eryngium campestre 76. 
Esparcette 477. 


Euchlaena 
mexicana 123. 
perennis 123. 


Faba vulgaris 508. 
Farouch 420. 


Faux 
chanvre 341. 
millet 223. 


Fenasse 261. 

Fenugrec 404. 

Ferula communis 76. 
Festucées (tribu des.) 275. 


Festuca 238, 
arundinacea 291, 296, 300. 
caerulescens 291. 
elatior 21, 22, 23, 24, 25, 38, 39, 64, 
65, 66, 79, 81, 99, 109, 166, 208, 
296, 354, 386, 420, 436, 445$, 452, 
ssp. arundinacea 23, 32, 69, 72, 77, 
113, 291-296, 303, 517. 
ssp. pratensis 18, 295, 296-297, 
heterophylla 298. 
littoralis 291. 
Mairei 291. 
ovina 65, 298, 
pratensis 18, 112, 113, 296. 
rubra 18, 65, 72, 295, 299, 336. 
ssp. fallax 299. 
ssp. rubra var. genuina 299, 
svlvatica 276, 
uñiloides 276. 


Fétuque 234, 290. 
des près 296, 302. 
du mouton 298. 
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élevée 291, 380. 
hétérophylle 298. 
roseau 291, 297. 
rouge 273, 299. 


Fève 412, 508. 

Féverole 508. 

Fèvette 508. 

Figuier de barbarie 589, 590. 
Fiorin 233. 

Flemingia congesta 546. 
Fléole des près 238, 273, 302. 
Florida velvet bean 539. 
Flouve odorante 207. 

Foin de Grèce 404. 
Fromental 26/7, 304. 


Fusarium 
acuminatum 383. 
avehaceum 383. 
culmorum 383. 


Galega 
officinal 466. 
officinalis 22, 60, 61, 431, 466-468. 
var. albiflora 468. 
var. bicolor 468. 


Galégées (tribu des.) 463. 
Genistées (tribu des...) 341. 
Genêt d’Espagne 351. 
Genêt épineux 351. 
Gesse 

chiche 4972. 

commune 497. 

de Tanger 499. 


ocre 496. 
pourpre 494. 


Giraumon 576. 

Gleditschia tricanthos 546. 
Glvceria fluitans 19, 22, 23, 299. 
Glycerie flottante 234, 299. 


Glvcine, S1, 538. 
de Java 534. 


VILLAX 


hispida 16, 17, 30, 56, 58. 78, 100. 
529-534. 

javanica 19, 150, 166, 188, 534-536. 

Max 529, 

soja 529. 


Gourde 575. 
Graminées 117. 
Grand mil 156. 
Gros chiendent 257. 


Halfa 230. 


Haricot 
à feuilles d’Aconit 536. 
de la Floride 539. 
mat 536. 
tepary 537. 


Hedysarées (tribu des...) 469. 


Hedysarum 
coronarium 19, 21, 24, 60, 79, 99, 208, 
218, 278, 319, 431, 470-476. 
flexuosum, 60, 475, 476-477. 


Helianthus 581, 586. 
annuus 17, 31, 581-585, 586. 
macrophyllus 586. 
tuberosus 17, 585-587. 


Helminthosporium 186, 302. 


Herbe 
à éléphant 181. 
à miel 146. 
aux chèvres 466. 
de Guinée 156. 
de mélasse 146. 
de Natal 202. 
de Para 159. 
des Bermudes 257. 
des Jésuites 165. 
du Soudan 137, 
du Texas 155. 


Heterodera radicicola SAT. 
Hoteropogon contortus 125. 


Holcus 
halepensis 135. 
lanatus 22, 23, 24, 32, 65, 72, 8, 
268-271, 300, 303. 
mollis 268. 
Sorglium 140. 
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Houlque | _ annuus S00. 
laineuse 268. | Aphaca 500. 
molle 268. Cicera 22, 30, 53, 54, 56, 58, 97, 
; : 491, 492-494, 495, 497, S00. 
HOFQéeS" (tribu: :des-.+ 15. Clymenum 30, 54, 492, 493, 494-496, 
Hordeum 100. 300, 521. 
bulbosum 18, 21, 22, 23, 32, 72, 81, hirsutus 496, 500. 
322-324. heterophyllus 500. 
caput-medusae 321. latifolius 500. 
distichum 324, 325. niger 500. 
europeum 321. Nissolia 500. 
hexastichum 324, 325. Ochrus 54, 493, 495, 496-497. 
sativum 23, 324, 521. odoratus 500. 
tetrastichum 324, 325. sativus 54, 56, 57, 58, 493, 495, 497- 
trifurcatum 325. ; 498, 500. 
vulgare 21, 22, 29, 72, 324-327. silvestris 500. 
tingitanus 30, 90, 493, 494, 495, 496, 
Hyoscyamus niger 76. 499, 500. 


Hyparrhenia hirta 13, 18, 21, 23, 24, 25, : : 
32, 128-129, 132, 152, 192, 380, | !fEumineuses 339. 
Lens 51. 


culinaris 56, 58. 
Indigofera 546. 


argentea 546. Leptospheria circinans 383. 
arrecta 546. 

hirsuta 546. Lespedeza 

suffructicosa 546. cuneata 431, 481-482. 


sericea 481. 
Ipomoea Batatas 599. 


Leucaena glauca 546. 
Ischaemum secundatum 200. À 


Lolium 
; un. aristatum 301. 
Jaapiella medicaginis 384. hybridum 300-301. 
italicum 21, 300, 301, 306, 354, 432, 
Jarosse 492, 436, 445. 


Kabatiella caulivora 412. lepturoides 308. 
loliaceum 308. 
multiflorum 16, 18, 23, 29, 65, 72, 


Kikuyu 178. 78, 112, 113, 301-304, 305, 521. 
Kochia 588. var. italicum 301. 
indica 17, 23, 588. var. rigidum 307. 


! var. westerwoldicum 301. 
Ne . perenne 18, 19, 21, 22, 25, 32, 64, 65, 
; 72, 79, 81, 112, 113, 296, 300, 
Kudzu 538. 301, 304-307, 336, 354, 380, 418, 
432, 436, 445, 517, 592. 
var. multiflorum 301. 


Lagenaria var. rigidum 307. 
leucantha 575. rigidum 16, 22, 307-308, 455. 
siceraria 575. strictum 307. 
vulgaris 575. subulatum 308. 
vulgare 304. 
Lappa westerwoldicum 16. 
major 76. 
minor 76. Lotées (tribu des...) 449. 


Lathyrus 51, 215, 494, 499, 500, 503. | Lotier 294, 297, 354, 454. 
angulatus 500. américain 449. 
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corniculé 273, 450. 
de Crête 455. 

des marais 458. 
des près 450. 

des sables 450. 
maritime 455. 


Lotus 51, 65, 234, 238, 449, 452, 460. 
americanus 30, 60, 72, 449 
arabicus 450, 460. 
arenarius 22, 30, 450, 452. 

var. canescens 450. 
var. crispulus 450. 
var. minor 450. 
var. typicus 450. 
var. Webbii 456. 
castellanus 460. 
conimbricensis 460. 
corniculatus 19, 24, 368, 
450-454. 
ssp. eu-corniculatus 451. 
ssp. tenuifolius AST. 
ssp. uliginosus 4ST. 
var. villosus 458. 
creticus 19, 22, 23, 24, 452, 455-456, 
457. 
ssp. commutatus 455, 
ssp. eu-creticus 455. 
cvtisoides 460. 
decumbens 451. 
dumetorum 456. 
edulis 460. 
hispidus 460. 
Jolyi 460. 
major 451. 
maroccanus 22, 452, 456, 459. 
var. erisolen 456. 
var. eu-maroccanus 456. 
var. simulans 456. 
var. villosissimints 456, 
parviflorus 460. 
pedunculatus 458. 
Roudairei 460. 
Salzmanni 45. 
tenuis AS. 
uliginosus 300, 458. 


319:-431, 


Lupin 
à feuilles étroites 346. 
blanc 342, 347. 
jaune 347, 348. 
petit bleu 346. 


Lupinus 51, 65, 100. 
albus 16, 22, 23, 
58. 59, 60, 72, 342-340. 349. 


ssp. termis 343. 


30, 54. 56, 97, 


VILLAX 


angustifolius V6. 22, 23, 30, 54, 56. 
58. 59, 60, 72, 346-348, 349, 350. 

digitatus 351. 

hirsutus 21, 22, 350-351. 

hispanicus 351. 

luteus 16, 22, 24, 30, 54, 56, S8. 
59, 60, 72, 348-350. 

mutabilis 351, 

perennis 351. 

polyphyllus 3S1. 

varius 351. 


Lupuline 354. 


Luzerne 19, 49, 262, 290, 294, 297, 316, 
356-391, AI, 415. 454, S&)2, 
arborescente 353. 
intermédiaire 360. 
de Suède 360. 


Lycium 
afrum 75. 
arabicuim 75. 
barbarum 75, 
eurcpeum 75. 


Maïs 16, 69, 119-122, 194. 
534, 542, 543, S8S. 


266, 412, 


Masselle 238. 
Matrella 334. 
Maydées (tribu des.) 119. 


Medicago ST, 362, 391, 393. 
arabica 392, 393. 
arborea 353-354, 
bisserata 392. 
ciliaris 392. 
corondata 392. 
elegans 392. 
falcata 22, 54, 356, 360, 361, 363, 
366, 379, 431. 
glutinosa 362. 
hemicycla 362. 
hispida 392. 
var. Mmacracantha 393. 
ver. reticulata 393. 
intertexa 392. 
italica 
ssp. helix 393. 
Ssp. tornata 393. 
littoralis 392. 
lupulina 65, 354-355, 370, 379. 431. 
maculata 393. 
marina 23, 391. 
media 55, 56, S8. 356. 363. 
minima 392. 


CULTURES FOURRAGÈRES MÉDITERRANÉENNES 


obscura 392, 

orbicularis 392, 393. 

polymorpha var. coronata 392, 

reticulata 517. 

rigidula 392, 393. 

sativa 21, 22, 23, 54, 56, 57, 58, 69, 
65, 68, 71, 72. 78, 81, 95, 99, 
102, 150, 166, 178. 356-391, 
431, 517, 592. 

var. glandulosa 358. 

subvar. gaetula 358. 

subvar. funetana 358. 

var. vulgaris 358. 

Sauvagei 392, 

scutellata 392. 

suffructicosa 391. 

tribuloides 392, 393, 455, 517. 

truncatula 392, 393, 

tuberculata 392. 

varia 57, 356, 360, 363, 379. 

turbinata 392. 


Melica 309. 
ciliata 308. 
cupani 309. 
minuta 309. 
uniflora 309. 


Mélilot 316. 464. 
à feuilles rondes 401. 
à petites fleurs 398. 
blanc 392, 
de Hongrie 394, 
de Sibérie 3972, 
d'Italie 401. 
des Indes 398. 
des moissons 402. 
Hubam 30, 392, 398. 


Melilotus 51. 
alba 397, 
albus 19, 22, 23, 30, 34, 54, 56, 57. 
58. 60, 71, 72, 79, 188, 192, 379. 
392-398, 403. 431. 592. 
var. annuda 398. 
aliissimus 394, 
elegans 404. 
indicus 17. 22. 23, 30, 72. 398-400. 
402, 403. 
infesta 404. 
italicus 22, 23, 30, 72, 401-402, 403. 
macrocarpa 404. 
officinalis 394, 
parviflorus 17, 398. 
segetalis 23, 402. 
speciosa 404. 
suaveolens 17. 
sulcatus 22, 30. 72, 402-404. 


: Melinis minutiflora Ve. 25. 78. 146-150 
151. 

Melique ciliée 308. 

Melon d'eau 568. 

Mil 161. 

Mildiou 384. 


Milium 
caerulescens 226. 
esculentum 161. 
multiflorum 223. 
pañicum 161. 


Millet 161, 266. 
à chandelle 172. 
d'Afrique 172, 174. 
des oiseaux 193. 


Mimosa invisa 546. 

Minette 354. 

Moha de Hongrie 193. 266. 
Molinia caerulea 19, 309. 
Molinie bleuâtre 309. 
Moutarde blanche 266, 594. 


Napier 60, 181. 

Navette de printemps 560. 
Navette d'hiver 560. 
Négril 384. 

Nicotiana glauca 76. 


Nomia malanderi 368. 


Oenothera odorata 598. 
Oïdium 384. 
Olea curopea S81. 


Onobrychis ST. 
sativa 477. 
viciaefolia 19, 22, 34, 50, 54, 56, 57, 
58, 65, 71, 368. 379, 431, 475, 
477-480, 592. 
var. bifera 478. 
var. communis 478. 
var. maxima AT. 
var. persica 478. 


Onopordon 76, 
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Opuntia ficus-indica 75, 589-591. 
f. inermis 589, 591. 


Orge 15, 324, 412. 
bulbeuse 322. 


Ornithogallum 76. 
Ornithope rose 469. 


Ornithopus 51. 
compressus 22, 
isthmocarpus 22. 
sativus 16, 21, 22, 30, 60, 65, 100, 
469-470, 471. 


Orobanche 76, 94, 95, 414. 
barbata 94. 


Orobus faba 508. 


Oryzopsis 227. 
caerulescens 226. 
holciformis 221. 
hymenoides 227. 
miliacea 18, 22, 23, 24, 32, 81, 99, 
219, 223-226, 227, 445. 


Otiorrhvnchus ligustici 97, 384. 


Panic rampant 164. 
Panicées (tribu des...) 145. 
Pangola grass 146. 


Panicum Y62. 

altissimum 156. 

antidotale 13, 18, 21, 23, 24, 25, 32, 
64, 69, 70, 72, 77, 78, 81, 99, 
128, 150-154, 155, 192, 196, 242, 
247, 326, 380, 535, 552. 

arenarium 164. 

barbinode 159. 

bitbosum 155. 

cenchroides 189. 

coloratum 18, 24, 155, 437, 535. 

var. makarikariense 155. 

Dactylon 251. 

ischoemoïdes 164. 

italicum 193. 

maximum 18, 21, 23, 24, 25, 72, 78, 
81, 102, 154, 155, 756-158, 535. 

var. gangylodes 155. 

melinis 146. 

miliaceum 16, 21, 29, 59, 72, 161-162, 
163. 

milium 161. 

minutiflorum 146. 

molle 159. 

mutictm 18, 21, 23, 24, 25, 81, Sd, 
159-160, 166. 
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nubicum 164. 

palmifolium 199. 

prolutum 18, 24, 162, 226. 
purpurascens 159. 

repens 24, 25, 164. 

roseum 202. 

teneriffae var. rosea 202. 
turgidum 164-165. 

virgatum 102. 


Paspale alimentaire 169. 


Paspalum 

compressum 165. 

dilatatum 18, 21, 22, 23, 24, 39, 72, 
81, 102, 154, /66-168, 169, 170, 
172, 178, 381, 386, 436. 

frumentaceum 169. 

notatum 18, 21, 64, 77, 81, 102, 113, 
165, 168-169, 171, 249, 336. 

scrobiculatum 169. 

var. frumentaceum 169. 

Urvillei 102, 170. 

virgatum 18, 21, 22, 23, 24, 25, 154, 
170. 


Pastèque 568. 


Pâturin 273. 
d'Abyssinie 248. 
commun 312. 
des près 310. 


Penicillaria spicata 172. 


Pennisetum 

antidotale 128. 

americanum 16, 21, 29, 69, 72, 172- 
174, 534, 538, 539, 542. 

ssp. typhoideum 172. 
ssp. spicatum 172. 

Benthami 181. 

cenchroides 175. 

ciliare 13, 18, 21, 23, 24, 64, 70, 72, 
78, 81, 102, 128, 152, 175-177, 
179, 188, 192, 196, 245, 326. 

cilié 175. 

clandestinum 18, 21, 22, 23, 24, 25, 
66, 69, 81, 110, 146, 178-180, 
336. 

glaucum 172. 

longistylum 190. 

macrourum 18, 21, 22, 23, 24, 128, 
152, 180-181, 242, 245. 

orientale 186. 

polystachium 190. 

purpurascens 18,22, 189. 

purpureum 24, 22, 23, 24, 25, 28, 34, 
38, 39, 60, 64, 66, 69, 78, 81, 99, 
110, 113, 172, 179, 181-186, 535. 


A 


var. Merkeri 182. 
setaceum 18, 24, 25. 
ssp. asperifolinm 186, 189. 
ssp. orientale 22, 179, 186-189. 
setosum 18, 21, 23, 24, 25, 34, 72, 
78, 99, 179, 188. 189-190, 192, 
242, 247, 326, 380. 
spicatum 172. 
typhoides 172. 
tvphoideum 172. 
villosum 13, 18, 21, 23, 24, 25, 34, 72, 
81, 102, 179, 190-192, 552. 


Pentzia incana 599, 
Perenospora trifoliorum 384. 
Petit-Fenasse 268. 

Petit-pois SOI. 

Phalaridées (tribu des...) 207. 


Phalaris 

arundinacea 18, 22, 23, 72, 81, 102, 
113, 210-211, 213, 300, 418. 

bleuâtre 212. 

bulbosa 34, 215, A18. 

caerulescens 212. 

canariensis 16, 29, 100, 272-214. 

minor 16, 22, 215, 

nodosa 215. 

picta 210. 

roseau 210. 

tuberosa 18, 21, 22, 23, 38, 39, 65, 
69, 72, 79, 81, 99, 113, 208, 215- 
218, 219, 445, 452, 455, 517. 

var. stenoptera 216, 217, 218. 


Phaséolées (tribu des.) 529. 


Phaseolus 51, 538. 
aconitifolius 16, 536-537. 
acutifolius var. latifolius 

540. 
aureus 17. 
cylindricus 541. 
vulgaris 54, 56, 58. 


Phleum pratense 21, 22, 24, 34, 65, 72, 
81, 102, 113, 219, 237, 238-239, 
419, 432. 


537-538, 


Phytonomus 
variabilis 97. 
zoilus 97. 


Pimprenelle 592, 


Piptatherum 
caerulescens 226. 
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miliaceum 223. 
multiflorum 223. 


Pisum 51, 65, 215, 503. 
abyssinicum 504. 
arvense 16, 22, 55, 56, 57, 58, 59, 
60, 64, 327, 500, 501, 502, 50. 
commune 500. 
clatius 502, 503. 
formosum 503. 
fulvum 502, 503. 
sativum 16, 21, 22, 30, 54, 56, 57, 
58, 60, 95, 97, 100, 500-505. 
ssp. arvense 500. 
ssp. asiaticum SOO. 
ssp. commune 500. 
ssp. transcaucasicum 500. 


Plantago 

albicans 19, 23, 
lanceolata 379. 
psyllium 23. 


Poa 313. 

abyssinica 248. 

annua 313. 

atrovirens 241. 

bulbosa 313. 

compressa 313. 

curvula 242. 

longifolia 113. 

nemoralis 65, 313. 

pratensis 18, 22, 25, 65, 72, 77, 81, 

103, 113, 3/0-312, 336. 

ssp. Atlantis 310, 

tef 248. 

trivialis 65, 312. 


Poirée 555. 


Pois 412. 

à vache 540. 

carré 497. 

chiche 487. 

cultivé 500. 

de pigeon 506. 

des champs 500. 
des jardins 501. 
fourrager 500, 582. 


Polygonum aviculare 379. 
Poterium sanguisorba 592. 
Potiron 576. 

Pseudopeziza medicaginis 384, 


Psoralea 
americana 463. 
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bituminosa 431, 493-4585. 
var. atropurpureu 463. 
var. datifolia 463. 
var. {vpica 463, 


Psoralée bitumeuse 463. 


Puccinia 
corcnata 302, 307. 
glumartum 289. 
graminis 289, 302. 


Puceraria thunbergiana 19, 78, 538, S40. 


Queue de renard 236. 


Rave S60. 


Ray grass 290. 
anglais 304, 306, 307. 
d'Italie 301, 302, 304, 354. 
français 261. 
hybride 300, 
vivace 304. 


Retama monosperma 546. 


Rhisobium SA. 
japonieum S1, 532, 535. 
legumminosarum S1, 52. 
lnpini S1, S2, 344. 
meliloti S1, 52, 376, 387, 390, 396. 
phasecoli S1. 
trilolit S1, S2. 


Rhisoctonia violacea 383. 

Riz 412. 

Rvnchelvtrum roseum 198. 202-205. 
Robinia psendoacacia S47. 


Rouille 384. 


Sacchartin 
aegvptiacum 131. 
biflorum 131. 
officinartum 130. 
spontanhettn SSp. degvptiacum 13, 18, 
21,23, 24, 25, 110, 737-134, 152, 
535. 


Sainfoin 294, 454, 477. 
d'Espagne 470. 
379, S92- 


Sanguisorba minor 9, 386, 


594. 
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Sarothamnus 
lusitanicus 545. 
scopariuts S45. 


Sclerotinia trifoliorum 383. 


Secale cereale 21, 22, 29, 72, 103, 327- 
328, 329, 


Seigle 16, 113, 327. 
Serradelle 469. 
Setaire 


à bec noir 
à rostre noir 


196. 
196. 


Setaria 
germanica 193. 
italica 16, 21, 22, 29, 72, 193-195, 198, 
S85. 
ssp. Maxima 193. 
ssp. media 193. 
ssp. moharia 193, 
nigrirostris 18, 21, 22, 24, 25, 34, 72, 
81. 196-199, 380, 552. 
palmifolia 199. 
sphacelata 199-200, 
viridis 193, 379. 


Sinapis 
alba 17, 18, 386, 534, 585. 594-506, 
arvensis 22, 31. 
juncea 408. 


Sitona 
crinitus 384. 
hispidulus 384. 
lineatus 97, 384. 


Soja 529. 
hispida 529. 
sallvage 534. 


Solanum sodometim 76. 


Sorgho 16, 194, 534, 543, 585. 
d'Alep 135. 
menu 137. 
sucré 141. 


sucrier 14. ; 
Sorghum 
almum 18, 21, 23, 77, 134-135, 535. 


exteuum 137. 
halepense V8, 21, 23, 34, 113, 132, 
134, 135-137, 139, 538. 
sudanense 23, 29, 72, 102, 113, 132, 
137-140, S38, S42, 585. 
vulgare S9, 72, 140-144, S38. 
ssp. bicolor 141. 
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ssp. cernuum 141. 

ssp. Durra 141. 

ssp. saccharatum 141. 
var. obovatum 141. 
var. fechnicum 141. 
var. sudanense 137. 


Spartium junceum 61. 351. 


Spergula 
arvensis 17, 22, 65, S97. 
var. maxima 597. 
var. sativa 597. 
var. vulgaris 597. 


Spergule 597. 
cultivée 597. 
géante 597. 


Stagonospora medicaginis 384, 


Stenotaphrum 
americanum 200. 
dimidiatum var. americanum 200. 
glabrum 200. 


secundatum 18, 24, 25, 29, 69, 81, 


200-202, 336. 


Stipa 22, 227. 
barbata 228, 229. 
bromoides 228, 229. 
gigantea 228, 229. 
Lagascae 228, 229. 
parviflora 229, 230. 
pennata 229, 230. 
retorta 229, 230, 
tenacissima 19, 228, 229, 230-231. 
tortilis 230. 


Stipées (tribu des.) 221. 
Stizolobium Deeringianum 539-540. 
Sudan-grass 137, 543. 


Sulla 283, 290, 294, 306, 470-476. 
annuel 476. 


Subcoccinella 24 - punctata 384. 


Teff 248. 


Téosinte 
annuelle 123. 
vivace 123. 


Tephrosia 
candida 547. 
purpurea 547. 
Vogelii 547. 


Tetrapogon villosus 258. 


. Timothe 238. 

. Topinambour 585, 586, 587. 
_ Tournesol 543, 581, 585. 

| Trèfle 69, 302, 440, 445. 


bitumeux 463. 

blanc 273, 297, 434-436. 
capiton 416. 
d'Alexandrie 407. 

de Perse 438-442. 

des près 426. 

fraise 416. 

Hubam 392. 

hybride 354, 4/9. 
incarnat 420. 

jaune 460. 

porte-fraise 416. 
rampant 434. 

renversé 438. 

rouge 262, 426-434. 
semeur 442. 

souterrain 442-445, 
violet 290, 294, 297, 306, 426. 


Tricholaena 
rosea 18, 24, 25, 202, 226. 247. 
repens Var. rosea 202. 


Tricholène rose 202. 


‘ Trifoliées (tribu des...) 353. 


Trifolium 51, 238, 370, 430, 446, 447. 
agrarium 447. 
alexandrinum 16, 21, 22, 23, 31, 54, 
56, 57, 58, 60, 63, 68, 72, 78, 
103, 407-416, 441, 470, 517, 521. 
angustifolium 446, 447. 
arvense 446, 447. 
campestre 446, 447. 
cernuum 446, 
elegans 446. 
fragiferum 19, 72, 90, 416-419, 441, 
glomeratum 446, 447. 
hirtum 446, 447. 
hybridum 379, 419-420, 421, 431, 441. 
incarnatum 16, 22, 31, 54, 56, 57, 58, 
60, 65, 71, 72, 103, 308, 368. 379, 
420-424, 432, 441, 
isodon 446. 
isthmocarpum 16, 72, 424-426. 
var. genuinum 426. 
var. Jaminiantim 476. 
Jaminiantm 424. 
lappaceum 446, 447. 
medium 446. 
ochroleucum 446. 
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pratense 19, 21, 22, 23, 24. 54, 56, 
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Î Ulex europeuts 22, 351. 


57, 58, 60, 65, 71, 72, 79, 95. : 


99, 218, 251, 279, 368, 379, 419, 
426-434, 441. 
var. expansuim 428. 
var. mesatlanticum 428. 
var. rivale 428. 
var. sativum 428. 
var. spontaneum 428, 
var. subnudum 428. 
var. villosum 428. 
repens 19, 23, 24, 54, 56, 57, 58, 64, 
65, 68, 71. 72, 81, 90, 251, 368, 
379, 416, 418, 419, 431, 432, 
434-438, 441, 444, 5972, 
var. giganteum 436. 
var. latiim 436. 
var. Lodigiensis 436. 
var. tetraphylla 436. 
resupinatum 16, 31, 54, 56, 57, 58, 
60, 72, 103, 112, 308, 414, 432, 
438-442, 470, 517, 520, 521. 
ssp. suaveolens 438. 
rubens 446. 
spumosum 446, 447. 
sgarrosum 446. 
stellatum 446. 
striatum 446. 
suaveolens 438. 
subterraneum 16, 72, 218, 279, 308, 
432, 441, 442-445. 
tomentosum 446, 447. 


Trigonella 362. 
Foenum-graecum 16, 22, 23, 30, 56, 
S8. 60, 72, 112, 404-407. 


Trigonelle 404. 


Tripsacum 
fasciculatum 123. 
laxum 123. 


Urginea maritima 76. 


Uromyces 
dactylidis 289. 
striatus medicaginis 384. 


Vesce 69, 214, 266, 410, 
Augiana 522, 
commune 514. 
cultivée 514. 
de Bergale 505. 
de Cerdagne 522. 
de Narbonne 513. 
pourpre foncé 50%, 
variée 522. 


Vicia 51, 65, 529, 

atropurpurea 16, 60, 215, 308, 327, 

505-506, 511, 527. 
var. atropurpurea 506. 
var. heterocalix 506. 
var. perennis 506. 

benghalensis 56, 58, 64, 505. 

communis 515. 

dasvcarpa S18, 520, 522. 

Ervilia 16, 21, 23, 31, 58. 60, 506-508, 
511, 525, S27. 

Faba 16, 21, 22, 23, 31, 54, 56, S7, 
58, 59, 60, 69, 72, 95, 100. 508- 
512, 513, 525. 

var. equina 509. 
var. major 509. 
var, minor 509, 510. 

macrocarpa 516. 

monantha 498, S11, 512-513, 527. 

monanthos SY2. 

narbonensis 31, 60, S08, 513, 525, 
527. 

pannonica 56, 58, 513-514, 525. 

var. 1vpica S06, 513. 


Trisetaria flarescens 81, 272-273. var. purpurescens 506, 514. 
plumosa 522. 

TFrisete jaunâtre 272. sativa 16, 21, 22, 23, 25, 31, 54, 55. 
Tics EAN 56, 57, 58, 60, 64, 72. 100, 214, 
Frisetum flavescens 65, 72, 272. 215, 368. 327. 414. 470, 506. 508, 
Triticum 100, 511, 5/4-520, 521, 525, 526. 

aestivum 21. 22, 23, 29, 113, 328- ssp. amplhicarpa 514. 

330. ssp. angustifolia S14. 

campestre 315. ssp. cordata S14. 

durum 22, 23, 72, 113, 331. ssp. eu-sativa 516. 

elongatum 318. ssp. macrocarpa 516, 517. 

intermedinm 318. ssp. Mmaculata S14. 

iunceum 319. ssp. obovata 514, 517. 

polonicum 331. var. cestivum SIS, 

sativunmr 328. var. canddensis 516. 

turgidum 331. var. chlorosperma 516. 


vulgare 71, 72, 328. var. communis 516. 
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ver. ervthrosperma S16. sinensis 17, 31, 60, 266, 494,540-543, 
var. eu-leganviana 516. 585. 
var. fuliginosa 516. var. sesquipedalis S41. 
var. glabra 516. sesquipedalis 541. 


var. hyemalis 515. 


var. Leganyiana 516. Vigne japonaise 538. 


var. leucosperma 516. Vulpia alopecurus 22. 
var. Macrocarpa S16. 
var. macrosperma 516. Vulpin des Près 236. 


var. melanosperma 516. 
var. microsperma 516, | 
var. serotina 516. Whitania frutescens 19, 75, 599. 
j var. vulgaris S15, 516. 
ssp. segetalis 514. 
var. macrocarpa 516. 
var. vernalis 515. 


Zea Mays 21, 23, 29, 38, 59, 69, 72, 
103: FF0%122; 123; 543; 585. 


varia 522. var. dentiformis 119. 
villosa 16, 22, 23, 31, 54, 56, 57, var. everta 121. 
58, 60, 64, 72, 103, 327, 505, var. indentata 119, 121. 
506, 511, 514, 518, 520, 522-526. var. indurata 119. 


var. Microsperma 119. 
var. saccharata 119, 121. 
var. vulgaris 119. 


ssp. dasycarpa 522. 
var. glabrescens 522. 
var. leisolen 522. 


ssp. eu-villosa 522. Zizyphus lotus 76. 
ssp. garbiensis 522. . 

ssp. pseudocracca 522. Zoysia | 

ssp. simulans 522. japonica 334. 
Var. genuina 522, matrella 334-337. 


pungens 334. 
tenuifolia 334. 


Viciées (tribu des...) 487. 


| Zoysiées (tribu des...) 333. 
Vigna 
catjang S41. 
cylindrica S41. Xanthium spinosum 76. 
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